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S ER  MON 

POUR 

t • 

LE  DIMANCHE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  V Evidence  de  la  Loi 
de  D ieu  • 

Si  veiitatem  dico  vobis  , quare  noncre* 
ditis  mihi  ? 

Si  je  vous  dis  la  vérité , pourquoi  ne  mt 
croyez-vous  pas?  Joan.  8.  46. 

U s q u E s ici  Jefus  - Chrift 
avoit  confondu  l’incrédulité  des 
Juifs  par  fes  œuvres  & par  les 
prodiges  ; aujourd’hui  il  les  rap- 
pelle au  jugement  de  leur  pro- 
pre confcience , & à l’évidence  de  la  vé- 
«Jté , laquelle  malgré  eux,  rendoit  térfioi** 
i iaranc^  ToaulV,-  A 
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x Dimanche  de  ia  Passion. 

gtiage  à fa  do&rine  & à fon  miniftère.  Ce- 
pendant, comme  ils  s'avetigloient  fur  l’é- 
vidence de  fes  prodiges , en  l’acculant  de 
les  opérer  par-  le  miniftère  des  démons  ; ils 
s’aveugloient  aufli  fur  l’évidence  de  la  doc- 
trine & de  fa  million  fi  clairement  prédite 
dans  les  Ecritures , en  y trouvant  des  obf- 
curités  qui  la  leur  rendoient  encore  dou- 
teüfe  & lufpeéte.  " 

Car,  mes  Frères,  quelque  évidente  que 
foit  la  vérité , c’eft-  à-dire , la  Loi  de  Dieu, 
foit  dans  aotre  cœur , où  elle  eft  écrite  en 
cara&ères  éclatans  & ineffaçables , foit 
dans  les  régies  que  Jefùs-  Chrift  nous  a 
Jailfées  : nous  voulons  toujours , ou  que 
notre  confcience  n’y  voye  que  ce  que  nos 
pallions  y veulent  voir , ou  que  ces  régies 
ne  foient  pas  fi  claires,  qu’on  n’y  puifle 
trouver  des  adouciflemens , & des  inter- 
prétations qui  nous  foient  favorables. 

En  effet , on  oppofe  d’ordinaire  dans  le 
monde  deux  prétextes  à l’évidence  dçs 
vérités  les  plus  terribles  de  la  Loi  de  Dieu. 
Premièrement,  pour  fe  calmer  fur  mille 
abus  que  le  monde  autorife , on  nous  dit 
qu’on  le  croit  en  sûreté  dans  cet  état;  que 
la  confcience  n’y  reproche  rien  ; & que  fi 
l’on  étoit  perfuadé  qu’il  y eût  du  mal , on 
en  fortiroit  à l’inftant-  Premier  prétexte 

Îu’on  oppofe  à l’évidence  de  la  Loi  de 
)ieu  : la  bonne-foi  > & la  tranquillité  de 
la  confcience. 

On  nous  oppofe  en  fécond  lieu , que 
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Evidence  de  ia  Loi.  $ 
l'Evangile  n’eft  pas  fi  clair  8c  fi  précis  fur 
certains  points , que  nous  le  difons  ; que 
chacun  l'interprète  à fa  manière , & lui  tait 
dire  ce  qu’il  veut  ; & que  ce  qui  paroît  fi 
pofitif  à nous , ne  paroît  pas  tel  à tout  le 
inonde.  Second  prétexte  : l'obfcurité  6c 
l'incertitude  des  régies. 

Or , je  dis  que  la  Loi  de  Dieu  a un  dou- 
ble caractère  d’évidence,  qui . confondra 
ces  deux  prétextes , 8c  condamnent  toutes 
les  vaines  excufes  des  pécheurs,  au  jour 
des  vengeances  du  Seigneur. 

Premièrement,  elle  eft  évidente  dans  la 
confidence  du  pécheur  : première  réflé- 
xion.  Secondement , elle  eft  évidente  dans 
la  fimplicité  de  fes  régies  : fécondé  réfle- 
xion. jL’évidence  de  la  Loi  de  Dieu  dans 
[a  confcience  des  hommes  : premier  carac- 
-ire  de  la  Loi  de  Dieu , qui  jugera  la  fauflè 
'écurité,  6c  la  prétendue  bonne -foi  des 
imes  mondaines.  L’évidence  de  la  Loi  de 
Dieu  dans  la  fimplicité  de  lès  régies  : fe- 
:ond  cara&ère  de  la  Loi  de  Dieu,  qui  ju- 
gera les  incertitudes  affe&ées  6c  les  rauflès 
nterprétations  des  pécheurs.  Et  c’eftainfi, 

1 mon  Dieu , que  votre  Loi  fainte  jugera 
e monde  ; 6c  que  la  confcience  criminelle 
era  un  jour  confondue  devant  votre  T ribu- 
laJ  , ôc  par  les  lumières  de  fon  propre 
:œur , & par  la  clarté  de  vos  céleftes  ma- 
jiîies.  Ave , Maria 


î. 

Partie. 


4 Dimanche  de  la  Passion. 

I L eft  afles  furprenant  que  la  plupart  de? 
âmes  mondaines  nous  allèguent  la  bonne- 
foi  - & la  tranquillité  de  leur  confidence  , 
pour  juftitier  les  abus  du  monde,  & le 
danger  de  fes  maximes.  Outre  que  la  paix 
& la  fécurité  dans  des  voies  fauflês  & in- 
juftes , en  eft  plutôt  la  punition  que  l’ex- 
cufe  ; & que ‘quand  il  ferait  vrai,  que  la 
confcience  ne  reprocherait  rien  dans  des 
mœurs  réglées  feulement  félon  les  faux 
jugemens  du  monde,  cet  état  ne  ferait  que 

fire  & plus  défefpéré  pour  le  falut  : il  Tern- 
ie que  la  propre  confcience  eft  le  tribunal 
auquel  une  ame  infidèle  devrait  le  moins 
en  appeller  ; & que  rien  n'eft  moins  favo- 
rable aux  égaremens  du  pécheur , que  le 
pécheur  lui-même;  • . . : r 

Je  fai  qu’il  eft  des  âmes  endurcies,  à qui 
nul  rayon  de  grâce  & de  lumière  ne  fait 
prefque  jamais  ouvrir  les  yeux  ; qui  vivent 
fans  remords  & lâns  inquiétude  dans  les 
horreurs  d’un  libertinage  affreux;  en  qui 
toute  confcience  parait  éteinte  ; & qui 

Îiouflènt  l’excès  de  leur  aveuglement , dit 
âint  Auguftin , jufqu’à  fè  faire  honneur  de 
leur  aveuglement  même  : De  cœcitate  ipsa 
gloriantium.  Mais  ce  font-là  de  ces  exem- 
ples rares  & terribles  de  la  juftice  de  Dieu 
fur  les  hommes  ; & s’il  y en  a eu  fur  la 
terre , ils  prouvent  feulement  jufqu’où  peut 
aller  quelquefois  fon  abandon  & la  puiT 
fànce  de  là  colère, 
if--** 
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Oui,  mes  Frères,  foit  que  nous aflec^ 
tions  de  nous  révolter  tout  haut  & â dé- 
couvert contre  l'autorité  de  la  Loi , comme 
les  impies  & les  libertins  ; foit  que  nous 
tâchions  de  l’adoucir , & de  la  réconcilier 
artificieufement  avec  nos  pallions , par  des 
interprétations  favorables , comme  la  plu--  * 
part  des  âmes  mondaines  & des  pécheurs 
ordinaires  ; notre  Confcience  rend  en  nous 
un  double  témoignage  à cette  Loi  divine  : 
un  témoignage  de  vérité  à l’équité  & à la 
néceflité  de  fes  maximes  ; &c  un  témoi- 
gnage de  févérité  à l’exadtitude  de  les  ré- 
gies. 

Je  dis  premièrement,  un  témoignage 
de  vérité  à l’équité  de  Tes  maximes.  Car , 
mes-  Frères  , Dieu  eft  trop  fage  pour  ne 
pas  aimer  l’ordre]  & il  eft  trop  bon  en 
même-tems  pour  ne  pas  vouloir  notre  bien  : 
il  faut  donc  que  là  Loi  porte  ces  deux  ca- 
r adiré  res  ; un  caradtère  d’équité , & un  ca- 
radtère de  bonté  : un  caradtère  d’équité , 
qui  régie  tous  les  devoirs  ; un  caradtère -de 
bonté , qui  nous  faflé  trouver  ici-bas  notre 
repos  & notre  bonheur  dans  le  devoir  & 
'■#  dans  h régie.  ' • ; 

Audi  nous  fontons  au  fond  de  nos  cœurs  , 
que  ces  régies  font  juftes  & raifonnabîes  ; 
que  la  Loi  de  Dieu  n’ordonne  rien  qui  ne 
foit  conforme  aux  véritables  intérêts  de 
l’homfhe  ; que  rien  ne  convient  mieux  à la 
créature  raifonnable  que  la  douceur,  l’hur 
inanité , la  tempérance , la  pudeur , & tou- 

A iij 


Digitized  by  Google 


6 Dimanche  de  ia  Passion. 

tes  les  vertus  recommandées  dans  l'Evan- 
gile ; que  les  paillons  interdites  par  la  Loi  y 
font  la  feule  fource  de  tous  nos  troubles  ; 
que  plus  nous  nous  éloignons  de  la  régie  & 
de  la  Loi , plus  nous  nous  éloignons  de  la 
paix  ôc  du  repos  du  cœur  ; & que  le  Sei- 
gneur t en  nous  défendant  de  nous  livrer 
aux  pallions  vives  & injuftes , nous  a dé- 
fendu feulement  de  nous  livrer  à nos  pro- 
pres tyrans , & n’a  voulu  que  nous  rendre 
peureux  en  nous  rendant  fidèles. 

V oilà  un  témoignage  que  la  Loi  de  Dieu 
trouve  au  fond  de  nos  cœurs.  En  vain  em- 
portés par  le  charme  des  fens , iècouons- 
nous  le  joug  des  régies  faintes  ; nous  ne 
pouvons  réullir  à nous  juftirier  à nous-mê- 
mes nos  propres  défordres  : nous  prenons 
toujours  en  fecret  les  intérêts  de  la  Loi 
"contre  nous-mêmes  : nous  trouvons  tou- 
jours au  - dedans  de  nous  l'apologie  des 
régies  contre  les  pallions.  Nous  ne  fau- 
rioms  corrompre  ce  témoin  intérieur  de  la 
vérité,  qui  plaide  au-dedans  de  nous  pour 
la  vertu  ; nous  fentons  toujours  une  méfin- 
telligence  fecrette  entre  nos  panchans  & 
nos  lumières  : la  Loi  de  Dieu  née  dans  % 
nofre  cœur,  s’y  éléve  toujours  contre  la 
loi  de  la  chair  étrangère  à l’homme  : elley 
maintient  malgré  nous  là  vérité , fi  elle  ne 
peut  y maintenir  fon  autorité  : elle  nous  fert 
de  cenfeur , fi  elle  ne  peut  nous  fervir  de  ré- 
gie : en  un  mot , elle  nous  rend  malheureux, 
fi  elle  ne  peut  nous  rendre  fidèles. 


Digilized  by  Google 


Evidence  de  ia  Loi.  7 
Ainfi > envain  nous  livrons-nous  quel- 

auefois  à toute  l’amertume  de  la  haine  & 
e la  vengeance  : nous  Tentons  bientôt  que 
"'ce  plailir  cruel  n’eft  pas  fait  pour  le  cœur 
de  l’homme  > que  c’eft  le  punir  foi-même 
que  de  haïr  ; & en  revenant  à nous-mêmes 
après  les  emportemens  de  lapaffion , nous 
retrouvons  au -dedans  de  nous  un  fonds 
d’humanité  qui  en  délavoue  la  violence , 
qui  nous  fait  comprendre  que  la  douceur  & 
la  bonté  étoient  nos  premiers  panchans  ; & 
qu’en  nous  ordonnant  d’aimer  nos  frères  > 
la  Loi  de  Dieu  n’a  fait  que  confulter  les  fen* 
tiraens  les  plus  droits  & les  plus  raifonna- 
blee  de  notre  cœur  , & nous  réconcilier1 
avec  nous-mêmes.  V ous  êtes  plusjufte  que 
moi , diloit  Satil  à David , au  plus  fort  dé 
là  haine  contre  lui  : Juftior  tu  es  quant  ego.  1. 

La  bonté,  née  dans  ie  cœur  de  tous  les  M**3* 
hommes , lui  arrachoit  cet  aveu , & délà- 
vouoit  enfecretl’injuftice  & la  dureté  de  fa 
vengeance. 

En  vain  nous  plongeons  - nous  dans  les 
voluptés  brutales  & fenlùelles , & cher- 
chons-nous avec  fureur  tout  ce  qui  peut  f»- 
tisfàire  des  panchans  infatiables  de  plaifir  : 
nous  Tentons  bien-tôt  que  le  déréglement 
nous  mène  trop  loin  pour  être  conforme  à 
la  nature  ; que  tout  ce  qui  nous  aflujettit  ôc 
nous  tyrannife  renverfe  l’ordre  de  notre 
première  inftitution  ; & que  l’Evangile  , 
en  nous  interdifant  les  paillons  voluptueu- 
fes,  n’a  fait  que  pourv  oir  à la  tranquillité  de 

A iv 
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notre  cœur , & nous  rendre  toute  Ton  élé- 
Inc.  t y.  vation  & toute  là  nobleflè.  Combien  de  fer-. 

<17.  vïteurs  dans  la  maifon  de  mon  Père  , difoit 
le  Prodigue  encore  lié  des  chaînes  d’un 
vice  honteux , font  dans  la  gloire  & dans 
l'abondance  ! & je  traîne  ici  dans  l’ennui  & 
dans  l’opprobre  l'indignité  de  ma  paillon. 
Cétoit  un  refte  de  raifon  & de  nobleffe  qui 
le  faiibit  encore  entendre  au  fond  de  lo» 
cœur. 

Enfin , parcourez  tous  les  préceptes  de 
la  Loi  de  Dieu  : vous  fondiez  qu’ils  onf 
un  rapport  né  cédai  re  avec  le  cœur  de 
l’ homme  ; que  ce  font  des  régies  fondées 
fur  une  profonde  connoiffance  de  ce  qui  le 
palfo  au-dedans  de  nous  ; qu’elles  ne  ren- 
ferment que  les  remèdes  de  nos  maux  les' 
plus  foc  rets , & les  focours  de  nos  pan- 
chans  les  plus  juftes  ; & qu’il  n’y  avoit  que 
celui  foui  qui  connoît  le  fond  des  cœurs  , 
qui  put  prefcrire  de  telles. maximes  aux 
hommes.  Les  Payens  eux-mêmes , en  qui 
toute  vérité  n’étoit  pas  encore  éteinte  , 
rendoient  cette  gloire  à la  morale  des 
Chrétiens  : ils  étoient  forcés  d'admirer  la 
iàgeflè  de  fos  préceptes , la  néceflité  de  fos 
défendes , la  fainteté  de  fos  confeils , le  bon 
fens  & l’élévation  de  toutes  fos  régies  : ils 
étoient  farpris  de  trouver  dans  les  difcours 
de  Jelus-Chrift  une  philofophie  plus  lu- 
blime  que  dans  les  Ecoles  de  H orne  ou  de 
la  Grèce  ; & ne  pouvoient  comprendre 
.que  le  Fils  de  Marie  eût  mieux  connu  le$ 
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devoirs , les  delirs , les  panchans  fecrets 
du  cœur  de  l'homme,  que  Platon  & tous 
fes' Difciples. 

Venez  nous  dire  après  cela,  que  la  na- 
ture eft  notre  première  Loi , & que  des 
panchans  de  plaiiir  nés  avec  nous  ne  fau- 
rôient  être  des  crimes  : je  l’ai  dit  fouvent  ; 
c’eft  une  impiété  qui  n’eft  que  dans  le  dif- 
eours  : c’eft  une  oitentation  de  libertinage  , 
dont  la  vanité  fe  fait  honneur  , & que  la 
vérité  dément  en  fecret.  Auguftin  dans  les 
égaremens  n’avoit  rien  oublié  pour  effacer 
du  fond  de  fon  cœur  ce  refte  de  foi  & de 
confcience  qui  le  rappelloit  encore  à la  vé- 
rité : il  avoit  cherché  avidement  dans  les 
fentimens  les  plus  impies , & dans  les  Er- 
reurs les  plus  monftrueufes , de  quoi  fe 
raffurer  contre  les  crimes  : fon  efprit  fuyant 
la  lumière  qui  le  pourfuivoit , erroit  d’irtfr** 
piété  en  impiété , & d’égarement  en  éga^  * 
rement  : cependant , malgré  tous  fes  ef-  . 
forts  & toutes  les  fuites,  la  vérité  toujours 
vifforieufe  au  fond  de  fon  ame , s’y  faifoit 
entendre  malgré  lui  : il  ne  pouvoit  réufltr  à " 
le  leduire , & à le  calmer  dans  les  délbr- 
dres  : Je  portois , ô mon  Dieu , dit-il  lui- 
même  , une  confcience  déchirée  & comme 
toute  langlante  encore  des  plaies  doulou- 
reufes  crue  mes  paffions  y fàifoient  fans 
-cefle  : Portabam  confcijfam  6*  cruentam  g’ 
animam  meam  : j’étois  à charge  à tnoi-mê- 
me  : je  ne  pou  vois  plus  loutenir  mon  pro- 
pre cœur  : je  me  tournois  de  tous  les  cô- 
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tés  , & il  ne  fe  trouvoit  bien  nulle  part  ; 8c 
je  ne  favois  où  le  placer > pour  m’en  dé- 
au.  charger , & foulager  mon  inquiétude  : //#- 
patientent  portari  à me  , & ubï  eam  porte - 
rem  non  inveniebam. 

Voilà  le  témoignage  que  rend  de  lui- 
même  un  pécheur , qui  ajoùtoit  à la  viva- 
" cité  des  pallions  l’impiété  des  lentimens  & 
l’abus  des  lumières  ; & ces  éxemples  font 
de  tous  les  iiécles  : le  nôtre  lui-même  a vu 
des  pécheurs  célébrés  & déclarés  ; qui  fo 
faifoient  une  gloire  affreufe  de  ne  point 
croire  en  Dieu  ; & qu’on  regardoit  comme 
des  héros  dans  l’impiété  & le  libertinage  ; 
on  les  a vus  touchés  enfin  de  repentir 
comme  An  gu  (lin  , & revenus  de  leurs 
égaremens , on  les  a vus , dis-je , avouer , 
qu’ils  n’avoient  pu  réuflir  à effacer  les  ré- 
gles&  la  vérité  du  fond  de  leur  ame  ; qu’au 
milieu  de  leurs  impiétés  & de  leurs  excès 
les  plus  affreux , leur  cœur  encore  chré- 
tien démentoit  tout  bas  leurs  dérifions  & 
leurs  blafphêmes  ; qu’ils  fe  faifoient  honneur 
devant  les  hommes  d’une  force  d’efpritqui 
les  abandonnoit  en  fecret  ; que  cette  incré- 
dulité apparente  cachoit  les  remords  les  . . 
plus  cruels  & les  frayeurs  les  plus  trilles; 

& qu’ils  n’avoient  jamais  été  fermes  & tran- 
quilles dans  le  crime. 

Oui,  mes  Frères,  le  crime  toujours  ti- 
mide , porte  par-tout , dit  l’Efprit  de  Dieu,. 
Sap.iy.  un  témoignage  de  condamnation  contre  lui- 
'**  même  ; Cùrn  fit  enïm  timida  nequitia  , dat 
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teflimonium  condemnationis,  Par-tout  VOUS 
rendez  hommage  par  vos  troubles  & par 
vos  remords  l'ecrets  à la  fainteté  de  la  Loi 
_ que  vous  violez  : jpar-tout  un  fond  d’ennui 
& de  triftefiè  infeparable  du  crime , vous 
fait  fentir  que  l’ordre  & l’innocence  font  la 
fèul  bonheur  qui  vous  droit  deftîné  fur  la 
terre  : vous  avez  beau  faire  montre  d’une 
vaine  intrépidité  ; la  confcience  criminelle 
fe  trahit  toujours  elle-même  : Semper  enim  AJdi 
prce.fum.it  fceva , perturbata  confcientia.  Des 
terreurs  cruelles  marchent  par-tout  devant 
a vous  ; la  folitude  vous  trouble  , les  ténè- 
bres vous  allarment  : vous  croyez  voir  for- 
tir  de  tous  côtés  des  phantômcs  qui  vien- 
nent vous  reprocher  les  horreurs  fecrettes 
de  votre  ame  ; des  fonges  funeftes  vous 
remplirent  d’images  noires  Sc  fombres  : 
Semper  enim  prcejiunit  fceva  , perturbata  con- 
fcientia ; & le  crime  , après  lequel  vous 
courez  avec  tant  de  goût,  court  enfuite 
après  vous  comme  un  vautour  cruel , & 
s’attache  à vous  pour  vous  déchirer  le 
cœur  > & vous  punir  du  plaifir  qu’il  vous  a 
lui-même  donné.  O mon  Dieu  ! que  vous 
avez  laifle  de  refîources  dans  notre  cœur 
pour  nous  rappeller  à vous  ! & que  la  beau- 
té & la  juftice  de  votre  Loi  trouve  une 
puiflànte  protection  au  fond  de  notre  être  ! 
Premier  témoignage  que  la  confcience  rend 
à la  Loi  de  Dieu , un  témoignage  de  vé- 
rité à la  fainteté  de  fes  maximes.  . 

Mais  elle  rend  encore  un  témoignage  de 
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févérité  à l’éxa&itude  de  fès  régies.  Car 
une  fécondé  illullon  pour  la  plupart  des 
âmes  mondaines  qui  vivent  exemptes  des 
grands  défordres,  mais  qui  d’ailleurs  vi-  - 
vent  au  mitieu  de  tous  les  plaifîrs , de  tous 
les  abus , de  toutes  les  fenfualités , de  tou- 
tes les  difïipations  que  le  monde  autorife  : 
c’efl:  de  vouloir  fe  perfuader  que  l’Evangile 
n’en  demande  pas  davantage , & nous  per-  / 
fuader  à nous  - mêmes  que  leur  confcience 
ne  leur  reproche  rien,  & quelles  fe  croyent 
en  surete  dans  cet  état.  Or,  je  dis  que 
c’eft  encore  ici  que  la  confcience  mondaine 
eft  de  mauvaife-  foi , & ne  prend  point  la 
change  ; 8c  cpie  malgré  tous  les  adouciflè- 
mens  qu’on  tache  de  fe  juftifier  à foi-même, 
elle  rend  au  fond  de  nos  cœurs  un  témoi- 
gnage de  févérité  à la  Loi  de  Dieu. 

En  effet,  mes  Frères , l’ordre  demande 
que  toutes  nos  paffions  foient  réglées  par 
le  frein  deda  Loi  ; tous  nos  panchans  cor- 
rompus dans  leur  fource  ont  befoin  d’une 
régie  qui  les  reétifie  & qui  les  redreffe  : 
nous  nous  rendons  à nous  - mêmes  ce  té- 
moignage ; nous  fentons  que  notre  corrup- 
tion fe  répand  fur  les  plus  petites , comme 
fur  les  plus  grandes  chofes  ; que  l'amour 
propre  infeéte  toutes  nos  démarches  ; 8c 
que  par-tout  nous  nous  retrouvons  foibles, 

& toujours  oppofés  à l’ordre  & au  devoir  : 
nous  fentops  donc  que  la  régie  ne  doit  nulle 
part  être  favorable  à nos  panchans  ; que 
'par- tout  nous  devons  la  trouver  févère. 
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parceque  par-tout  elle  doit  nous  être  op- 
pofée  ; que  la  Loi  ne  peut  être  d’accord 
avec  nous  ; que  tout  ce  qui  favorile  nos  in- 
clinations , ne  fauroit  être  le  remède  def- 
tiné  à les  guérir  ; que  tout  ce  qui  flatte  nos 
defirs , ne  peut  être  le  frein  qui  doit  les 
réprimer  ; en  un  mot,  que  tout  ce  qui 
nourrit  l’amour  propre, n’eft  pas'la  Loi, qui 
n’efl:  établie  que  pour  le  détruire  & l’a- 
néantir. Ainfi , par  un  fentiment  fecret  & 
inféparable  de  notre  être  , nous  nous  dif- 
tinguons  toujours  nous-mêmes  de  la  Loi  ; 
nos  panchans  de  fes  régies , nos  plaifirs  de 
Tes  devoirs  ; & dans  toutes  les  a&ions  dou- 
teufes , où  nous  nous  déterminons  en  la- 
veur de  nos  panchans , nous  Tentons  fort 
bien  que  nous  nous  éloignons  de  la  Loi  de 
Dieu , toujours  plus  févère  que  nous- 
mêmes. 

Et  fouffrez,  mes  Frères, 'que  j’en  ap~ 
pelle  ici  à votre  confcience  même  que  vous 
nous  alléguez , & à laquelle  • vous  nous 
renvoyez  fans  celle.  Etes-vous  calmes  de 
bonne -foi,  comme  vous  nous  fallu  rez , 
dans  cette  vie  toute  de  plaifirs , de  difli pa- 
dou, d’oüiveté,  defenfualité  : en  un  mot, 
dans  cette  vie  du  monde,  dont  vous  nous 
foutenez  éternellement  l’innocence  ? avez- 
vous  pu  réulflr  jufques  ici  à vous  perluadet 
que  c’eftla  voie  qui  mène  au  falut?  ne  fen- 
tez-vous  pas  que  l’Evangile  éxige  de  yous 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  vous  fai- 
tes ?<  voudriez  - vous  aller  paroitre  deyan* 
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Dieu,  & n’avoir  à lui  pré (enter  que  ce? 
plailirs , ces  amufemens  que  vous  appeliez 
innocens , & qui  composent  prefque  tout 
le  fond  de  votre  vie  ? je  vous  le  demande. 
Dans  ces  momens , où  touchés  quelquefois 
plus  vivement  de  la  grâce , vous  vous  pro- 
pofez  de  penfer  férieufement  à l’éternité  : 
ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan  que  vous 
vous  formez  alors  d’une  nouvelle  vie , la 
privation  de  toutes  lesmêmes  chofes  pref- 
que auxquelles  vous  nous  dites  fans  celle 
que  vous  ne  voyez  point  de  mal  ? ne  com- 
mencez-vous pas  à vous  dire  à vous-mê- 
mes , qu’alors  uniquement  occupés  de 
votre  falut , vous  renoncerez  aux  excès  du 
jeu , aux  fpe&acles , aux  vanités  & à 
l’indécence  des  parures , à la  difîîpation  des 
aflemblées  & des  plaiiirs  ; vous  donnerez 
plus  de  tems  à la  prière  » à la  retraite,  aux 
içèhires  faintes,  aux  devoirs  de  la  Religion? 
Or  , que  vous  dites-vous  par-là  à vous-mê- 
mes? linon  que  tandis  que  vous  ne  renoncez 
pas  à tous  ces  abus , que  vous  n’employez 
pas  plus  de  tems  à tous  ces  devoirs  de  pié- 
té ; vous  ne  penfez  pas  férieufement  au  là- 
lut  ; vous  ne  devez  rien  y prétendre  ; vous 
êtes  dans  la  voie  de  mort  & de  perdition. 

Mais  d’ailleurs , vous  pouflèz  fi  loin  la 
févérité  de  vos  cenfures  contre  les  gens  de 
bien  : rappeliez  toute  la  rigueur  de  vos 
maximes  & de  vos  dérifions  fur  leur  con- 
duite. Ne  blâmez-vous  pas,  necenfurez- 
yous  pas  tous  les  jours  vous-mêmes  > ce$ 
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Î>erfonnes  qui  veulent  allier  avec  une  pro- 
efîîon  publique  de  piété  ces  abus  , ces 
amufemens  dont  vous  nous  faites  fans  celle 
l’apologie  > & qui  veulent  jouir  de  la  ré- 
putation de  la  vertu  > fans  rien  perdr-e  des 

Î>lai.tirs  du  monde  ? ne  traitez  - vous  pas 
eur  piété  de  chimère  & de  grimace  ? Ce  fl: 
ici  où  vous  étalez  avec  emphafe  toute  l’auf- 
térité  de  la  vie  chrétienne.  Ne  dites -vous 
pas  qu'il  faut  renoncer  tout  de  bon  au  mon- 
de y qu  continuer  à vivre  comme  le  monde 
vit  ; & que  toutes  ces  vertus  ambiguës  , 
ne  fervent  qu’à  décrier  la  vertu  véritable  ? 
J’en  conviens  avec  vous  ; mais  je  vous  ré- 
ponds ; Votre  confçience  vous  diète  qu’il 
n'eft  pas  sûr  de  fe  donner  à demi  à Dieu  ; 
& votre  confcience  ne  vous  reproche  rien> 
à ce  que  vous  nous  dites  > dans  une  vie  où 
Dieu  ne  fe  trouve  point  du  tout?  Vous 
condamnez  ces  âmes  abufées  qu’un  partage 
du  moins  apparent  entre  le  monde  & Je- 
fus-Chrift  peut  raflùrer  ; & vous  nous  faites 
l’apologie  de  votre  conduite  > vous  qui  n’a- 
vez pour  la  juftifier  que  les  abus  du  monde 
tout  feul , & le  danger  de  les  ulages  ? 
Croyez- vous  donc  que  la  voie  du  falut  (bit 
plus  auftère  pour  ceux  qui  font  profelfion 
de  piété  que  pour  vous  ? que  le  monde  ait 
là-deflps  des  privilèges  qu’on  perd  dès 
qu’on  veut  fervir  Dieu  ? Accordez-vous 
donc  avec  vous  - même  : & , ou  ne  con- 
damnez plus  une  vertq  mondaine , ou  ne 
nous  juffifiez  plus  le  monde  lui -même  j» 
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puifque  tout  ce  que  vous  blâmez  dans  la 
v ertu , ce  n’eft  que  ce  que  le  monde  y met 
encore  du  fien. 

Et  pour  vous  faire  encore  mieux  fentir 
combien  peu  là-deftus  vous  êtes  de  bonne- 
foi  : vous  vous  faites  honneur  de  redire  fans 
celle  que  nous  défèfpérons  la  foibleflê  hu- 
maine ; que  pour  s’en  tenir  à tout  ce  que 
nous  difons  dans  ces  chaires  chrétiennes  , 
il  faudroit  fe  retirer  dans  des  déferts , ou 
être  des  Anges  plutôt  que  des  hommes  : 
cependant , rendez  gloire  à la  force  de  la 
, vérité  : Si  un  Miniftre  de  l’Evangile  venoit 
vous  porter  ici  une  doéhine  toute  oppofée 
à celle  que  nous  vous  enfeignons  ; s’il  venoit 
vous  annoncer  ici  les  mêmes  maximes  que 
vous  débitez  tous  les  jours  dans  le  monde  ; 
s’il  venoit  vous  prêcher  dans  ce  lieu  de  la 
vérité , que  l’Evangile  n’eft  pas  fi  févère 
qu’on  le  publie , qu’on  peut  aimer  le  monde 
& lervir  Dieu  ; qu’il  n’y  a de  mal  dans  les 
jeux , dans  les  plaifirs , dans  les  fpedaçles,. 
que  celui  qu’on  y met  ; qu’il  faut  vivre 
comme  le  monde  > quand  on  vit  dans  le 
monde  ; que  tout  ce  langage  de  croix  * 
de  pénitence , de  mortification  , de  renon- 
cement à foi-même  > eft  plus  fait  pour  les 
Goitres , que  pour  la  Cour  & pour  les 
perfonnes  d’un  certain  rang  ; & qu’enfin  , 
Dieu  eft  trop  bon  pour  nous  faire  un  crime 
| de  mille  chofes  qui  ont  pa(Té  en  ufàge , &c 
. dont  nous  voulons  vous  faire  un  fcrupule  : 
s’il yenoit,  dis-je,  vous  prêcher  ces  maxi- 
mes 
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nies  dans  ce  Lieu  (aine , qu’en  penferiez- 
vous  ? que  diriez-vous  de  fa  nouvelle  doc- 
trine ? quelle'  idée  auriez- vous  de  ce  nou- 
vel Apôtre?  le  regarderiez -vous  comme 
un  homme  defeendu  du  ciel  pour  vous  an- 
noncer un  nouvel  Evangile  ? le  croiriez- 
vous  mieux  inftruit  que  nous  fur  les  vérités 
faintes  du  faiut,  & fur  les  régies  de  la  vie 
chrétienne?  Vous  ririez  de  ion  ignorance 
ou  de  fa  folie  : vous  auriez  peut-être  hor- 
reur de  la  profanation  qu’il  feroit  de  fon 
miniftère. 

Et  quoi , mes  Frères , ces  maximes  an- 
noncées à la  face  des  Autels  vous  paroi-  ' 
:roient  des  blafphêmes  ou  des  extravagan- 
ces ; & débitées  tous  les  jours  dans  vos 
entretiens , elles  deviendront  des  régies 
Je  raifon  & de  fageifé  ? dans  la  bouche 
l’un  Miniftre  de  l’Evangile , vous  les  re- 
garderiez comme  lesdifeours  d’uninfenfé;  * 
k dans  votre  bouche  elles  vous  paroîtroient 
dus  fblides  & plus  férieufes  ? vous  ririez  ; 
>u  plutôt , vous  auriez  horreur  d’un  Pré- 
licateur  qui  vous  les  annoncerait  ; & vous 
ouîez  nous  perfuader  que  vous  parlez  fé- 
ieufement , & que  vous  êtes  d’accord 
vec  vous  - même  , lorfque  vous  venez 
ous  les  débiter  avec  tant  de  confiance  ? 

Ah!  mes  Frères , que  nous  fommes  de 
lauvaife-foi  avec  Dieu  ! & qu’il  fera  ter- 
ible , lorfqu’il  viendra . venger  fur  les  lu-, 
itères  de  no*re  propre  coeur  l’honneur  de 
t Loi  fainte!  Notre  entêtement  apparent 

Carême  , Torn.  IV.  B 
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pour  les  abus  du  monde  , dont  nous  foute- 
nons  l'innocence,  eft  uneperfuafionfecrette 
que  le  monde  & fes  abus  font  une  voie  de 
perdition  : nous  juftifions  tout  haut  ce  que 
nous  condamnons  en  fecretmous  fommes  les 
hypocrites  du  monde  & de  Tes  plaifirs  ; & 
par  une  deftinée  bien  déplorable , notre  vie 
le  paffe  à nous  contrefaire  , & à vouloir 
périr  malgré  nous-mêmes.  Et  certes,  dit 
un  Apôtre , fi  notre  cœur , malgré  toute 
notre  complaifance  & tout  notre  aveugle- 
ment pour  nous-mêmes , ne  peut  s’empê- 
cher de  nous  condamner  déjà  en  fecret , at- 
tendons-nous plus  d’indulgence  du  Juge 
fouverain  & terrible  des  cœurs  que  de 
notre  cœur  même  ? Quoniam  fi  reprehende- 
Joan,  j , rit  nos  cor  noftrum  ; major  ejî  Deus  cordc 
*o.  noflro  , 6*  novit  omnia. 

Ainfi  } mes  Frères,  étudiez  la  Loi  de 
Dieu  dans  votre  propre  confcience,&  vous 
verrez  qu’elle  n’eft  pas  plus  favorable  que 
• nous  à vos  partions  : confultez  les  lumières 
de  votre  cœur , & vous  fentirez  qu’elles 
s’accordent  parfaitement  avec  nos  maxi- 
mes : écoutez  la  voie  de  la  vérité  qui  s’é- 
lève au-dedans  de  vous , & vous  convien- 
drez que  nous  ne  faifons  que  vous  redire  ce 
quelle  crie  fans  ceflè  aux  oreilles  de  votre 
'cœur.  Vous  n’avez  pas  befoin  pour  vous 
éclaircir  fur  la  plupart  de  vos  doutes,  dit 
ïaint  Auguftin , de  confulter  des  hommes 
habiles  : ne  cherchez  point  hors  de  vous 
éclairciflèmens  8c  des  réponfes  : os 
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fbrtez  pas  de  vous-même  pour  (avoir  ce 
<jue  vous  avez  à faire  : écoutez  les  déd- 
iions de  votre  cœur  ; fuivez  le  premier 
mouvement  de  votre  confcience  ; & vous 
vous  déterminerez  toujours  pour  le  parti  le 
plus  conforme  à la  Loi  de  Dieu  : la  pre- 
mière impreflîon  du  cœur  eft  toujours 
pour  la  fevérité  de  la  régie  contre  l’adou- 
ciflêment  de  l’amour  propre  : votre  con- 
fcience ira  toujours  plus  foin  , & fera  tou- 
jours plus  févère  que  nous-mêmes  ; & fi 
vous  avez  befoin  de  nos  dédiions  , ce  fera 
plutôt  pour  en  modérer  la  févérité , que 
pour  en  détromper  la  faulTe  indulgence  : 
No  U foras  ire  ; in  te  ipfurn  redi  : in  inte-  S. 
riore  homine  habitat  veritas. 

Voilà,  mes  Frères,  la  première  ma- 
nière dont  la  Loi  de  Dieu  nous  jugera  un 
jour cette  Loi  manifeftée  dans  la  con- 
cience  du  pécheur , & comme  née  avec 
ui , s'élèvera  contre  lui  : notre  cœur  mar- 
qué du  fceau  de  la  vérité  fera  le  témoin  qui 
lépofera  pour  notre  condamnation  : on  op- 
)ofera  nos  lumières  à nos  aétions , nos  re- 
nord s à nos  mœurs,  nos  difcours  à nos 
lenfées , nos  fentimens  fecrets  à nos  dé- 
narches  publiques,  nous -mêmes  à nous- 
nêmes.  Ainfi,  nous  portons  chacun  notre 
ondamnation  dans  notre  propre  cœur  : le 
eigneur  ne  prendra  pas  hors  de  nous  les 
Itres  & les  Mémoires  qui  inftruiront  la 
écifion  de  notre  réprobation  étemelle  ; $c 
ame  devant  le  Tribunal  de  Dieu , dit  Ter* 
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tallien , fera  en  même-tems , 8c  le  crimi- 
nel condamné , &•  le  témoin  qui  dépofera 
TerihU.  contre  fes  crimes  : Meri'à  igitur  omnis  ani- 
ma. Jlabit  ante  aillas  Dei , & rea  & teftis  ; 
in  tantum  & rea  errons , in  quantum  ejl  tej - 
tis  veritatis.  Elle  n’aura  plus  rien  à répon- 
dre, continue  ce  Père  : Nihil  habens  dicere. 
Vous  connoi  fiiez  la  vérité,  lui  dira-t-on, 
8c  vous  la  reteniez  dans  l’injuftice  : vous 
/conveniez  du  bonheur  des  âmes  qui  ne 
cherchent  plus  que  Dieu,  8c  vous  ne  le 
cherchiez  pas  vous-même  : Deum  prœdica- 
bas  & non  requirebas.  Vous  fàifiez  des  pein- 
tures affreufes  du  monde,  de  fes  ennuis, 
de  fes  perfidies  & de.  fes  injuftices  ; 8c 
vous  en  étiez  toujours  Vefclave  & l’adora- 
teur infenfé  : D ccmonia  abominabaris , & ilia 
adorabas.  Vous  vefpeâriez  aü  fond  la  Re- 
ligion de  vos  pères , 8c  vous  vous  faiiiez 
une  gloire  déplorable  de  l’impiété  : vous 
craigniez  en  fecret  les  Jugemens  de  Dieu  , 
8c  vous  affeétiez  de  né  point  croire  en  lui  : 
Jàkichim  Dei  dppeîlabàs  , nec  ejje  crcdebas. 
' Vous  rendiez  juftice  au  fond  du  cœur  à la 
’ piété  des  gens  de  bien  ; vous  vous  propo- 
lîez  de  leur  reflembler  un  jour  ; 8c  vous  les 
déchiriez,  8c  vous  les  perfécutiez  par  vos 
déniions  8c  par  voscenfures  : Ckrijliahum 
' nomen  fapiebas , & Chriftranum  perfequeba- 
ris.  En  un  mot,  vos  lumières  ont  toujours 
été  pour  Dieu,  8c  vos  aétions  pour  le 
monde. 

ü mon  Dieu  ! jufquoù  les  hdmftieà  ne 
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pouffent -ils  pas  l'ingratitude  & la  folie# 
vous  avez  mis  en  nous  des  lumières  infepa- 
râbles  de  notre  Etre , qui , en  troublant  la 
faufle  paix  de  nos  pallions  & de  nos  er- 
reurs , nous  rappellent  continuellement  à 
Kordre  & à la  vérité  ; & par  une  impoftu- 
re  de  vanité  nous  nous  faifons  honneur  d'ê- 
tre tranquilles  dàns  nos  égaremens  ; nous 
nous  glorifions  d’une  paix  que  votre  mifé- 
ricorde^veut  bien  troubler  encore  ; & loin 
de  publier  les  richefies  de  votre  grâce  fur 
notre  ame , qui  nous  laiflè  encore  fenfibles 
à la  vérité , nous  nous  vantons  d’un  endur- 
ciflèment  & d’un  aveuglement,  qui,  tôt 
ou  tard  deviendra  réel , & fera  enfin  la  juf-  • 
te  peine  d’une  ingratitude  & d’une  feinte  fi 
injurieufe  à votre  grâce.  Premier  caractè- 
re de  l'évidence  de  la  loi  de  Dieu  ; elle  eft 
évidente  dans  la  confidence  du  pécheur  : 
mais  elle  l’eft  encore  dans  la  fimplicité  de 
les  régies. 


De  s que  l’homme  eft  l’ouvrage  de  Dieu,  pakth. 
l’homme  ne  peut  plus  vivre  que  confor- 
mément à la  volonté  de  fon  Aucèur;  &dès 
que  Dieu  a fait  de  l’homme  fon  ouvragé, 

& fon  ouvrage  le  plus  parfait , il  n’a  pu  le 
laifièr  vivre  au  hazard  fur  la  terre , fans  lui 
manifefter  fa  volonté,  c’eft-à-dire  , -fans 
lui  prefcrire  ce  qu’il  devoit  à fon  Créateur, 
aux  autres  hommék , & ce  qu’il  fe  devoit-à 
lui-même.  Aufli-,  en  le  firahtdë  la  boue1» 
il  imprima  dans  fon  Etre  une  lumière  vi- 
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ve , fans  ceffe  montrée  à fon  cœur  , qui 
régloit  tous  ces  devoirs.  Mais  toute  chair 
ayant  corrompu  fa  voie  > & l’abondance 
de  l’iniquité  qui  avoit  prévalu  fur  la  terre , 
n’ayant  pu  à la  vérité  effacer  entièrement 
cette  lumière  du  cœur  des  hommes , mais 
•ne  leur  permettant  plus  de  rentrer  en  eux- 
mêmes  & de  la  confulter , & ne  paroiffant 
plus  même  le  maintenir  encore  en  eux  , que 
pour  les  rendre  plus  inexcufables  ; Dieu , 
dont  les  miféricordes  femblent  devenir  plus 
abondantes , à mefure  que  la  malice  des 
hommes  augmente  , voulut  bien  graver 
fur  des  tables  de  pierre  cette  Loi  que 
la  nature,  c’eft  - à - dire , que  lui -même 
avoit  gravée  dans  nos  cœurs  : il  mit  de- 
vant nos  yeux  la  loi  que  nous  portions 
au  - dedans  de  nous,  afin  quelle  nous  rap- 
pellât  à nous  - mêmes.  Cependant,  le  peu- 
ple qui  en  fut  le  premier  depofitaire,  l’ayant 
encore  défigurée  par  des  interprétations 
qui  en  altéraient  la  pureté  ; Jefus-Chrift , 
la  fageffe  & la  lumière  de  Dieu , eft  venu 
enfin  fur  la  terre  lui  rendre  fa  première 
beauté  ; la  purger  des  altérations  de  la  Sy- 
nagogue ; difliper  les  ténèbres  qu’une  fauf- 
fe  fcience  & des  traditions  humaines  y 
avoient  répandues  : en  développer  toute 
la  fublimite  ; en  appliquer  les  régies  à tous 
nos  befoins  ; & en  nous  laiffant  fon  Evan- 
gile , ne  ladffer  plus  d’excufe , ni  à l’igno- 
rance , ni  à la  malice  de  ceux  qui  en  vio- 
lent les  préceptes. 


Di  nzi  : : ‘ . 
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Cependant  , le  fécond  prétexte  qu'on 
oppole  dans  le  monde  à levidence  de  la 
loi  de  Dieu , eft  la  prétendue  ambiguité 
de  fes  régies  : on  nous  accufe  de  faire  di- 
re à l’Evangile  tout  ce  que  nous  voulons  ; 
on  contefte  fur  tout  ;«  on  trouve  des  répli- 
qués à tout  ; on  répand  des  ténèbres  fur 
tout  ; & on  obfcurcit  tellement  la  Loi , 
que  le  monde  lui-même  veut  avoir  l’Evan- 
gile de  fon  côté. 

Or  > je  dis  , qu’outre  l’évidence  de  la 
confcience  , la  Loi  de  Dieu  eli  encore 
évidente  dans  la  fimplicité  de  fes  régies  ; 

& qu’ainfi  les  pécheurs  qui  veulent  jufti- 
fier  ainfi  leurs  voies  injunes , feront  con- 
fondus un  jour , & par  le  témoignage  de 
leur  propre  cœur  > & par  l’évidence  des 
régies  faintes.  ' 

Oui  , mes  Frères , la  Loi  de  Dieu  eft  lu- 
mineufe , dit  le  Prophète,  & elle  éclaire  mê- 
me les  yeux  de  ceux  qui  voudroient  fe  la 
diflimuler  à eux-mêmes  : Prœceptum  Do-  pf% 
mini  lucidum  3 illuminans  oculos.  En  ef-  S. 
fet , Jefùs-Chrift  en  venant  nous  donner  lui- 
même  une  Loi  de  vie  & de  vérité , pour 
régler  nos  mœurs  & nos  devoirs  , & où 
l’évidence  ne  pouvoit  être  trop  grande, 
Yauroit  pas  voulu  y laiflèr  fans  doute  des 
jbfcurites  capables  de  nous  faire  prendre 
le  change , & de  favorifer  des  pallions 
qu’il  étoit  venu  combattre.  Les  loix  hu- 
maines peuvent  être  fujettes  à ces  incon- 
réniens  ; comme  l’efprit  de  l’homme  qui 
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les  a inventées , n’a  pu  tout  'prévoir  ; il 
n’a  pu  prévenir  auffi  toutes  les  difficultés 
qui  pouvoient  naître  un  jour  dans  l’efprit 
des  autres  hommes  fur  la  force  de  fes  ex- 
preffions , & fur  la  nature  même  de  fes 
régies.  Mais  l’efprit  de  Dieu , auteur  dés 
régies  faintes  propofées  dans  l'Evangile-,  a 
prévu  tous  les  doutes  que  l’efprit  humain 
pouvoit  oppofer  à fa  loi  ; il  a lu  dans  le 
-cœur  de  tous  les  hommes  à venir  les  obs- 
curités que  leur  corruption  pouvoit  répan- 
dre iur  la  nature  de  fes  régies  : auffi  il  les  a 
concertées  d’une  manière  fi  divine  & li  in- 
telligible , fi  fimple  & li  fublime  ; que  les 
plus  ignorans , comme  les  ^ius  habiles , ne 
, peuvent  y méconnoitre  fes  • volontés  & les 
voies  de  la  vie  éternelle. 

Il  eft  vrai  que  des  obfcurités  facrées  y 
cachent  les  myflères  incompréhenfibles  de 
la  Foi  : mais  les  régies  des  moeurs  y (ont 
formelles  & précifes  ; les  devoirs  y font 
évidens  ; & rien  de  plus  clair  & de  moins 
équivoque  que  les  préceptes  de  Jefus- 
Cnrift.*  Et  certes  il  falloit  bien  qu’ils  fuf- 
fent  clairs  & intelligibles , puifqu’ils  ne  fu- 
rent d’abord  annoncés  qu’à  des  difciples 
greffiers , & aux  bourgades  de  la  Judée  ; 
&c  que  le  Sermon  delà  montagne , où  tou- 
tes les  régies  des  mœurs  font  renfermées 
d’une  manière  fi  fublime  & fi  célefte , n’euc 
pourtant  pour  auditeurs  que  cette  ponu- 
lace  obfcure  qui  àvoit  fuivi  Jefus-Chrift  au 
* defert.  ‘ " !*;v*  7 

Ce 
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Ce  n’eft  pas , mes  Frères , qu’il  ne  puifTe 
furvenir  des  doutes  & des  difficultés  fur  le 
détail  des  obligations  ; que  l’affemblage  de 
mille  circonfiances  différentes  ne  puifle  tel- 
lement obfcurcir  la  régie,  qu’elle  n'échàppe 
quelquefois  même  aux  plus  habiles  ; & 
que  lur  les  devoirs  infinis  des  états  & des 
conditions , tout  foit  décidé  de  façon  dan* 
l’Evangile,  qu’on  ne  puiffe  fou  vent  s'y  mé- 
prendre. - ^ 

Mais  je  dis,  ( & je  vous  prie  de  fuivre 
ces  réflexions  qui  me  paroiflent  d’une  ex- 
trême conféquence , & renfermer  toutes 
les  régies  des  mœurs  : ) je  dis  première- 
ment , que  fi  lur  le  détail  des  devoirs  , la 
lettre  de  la  Ldi  eft  quelquefois  douteufe , 
l'efprit  ne  l’eft  prefque  jamais  ; qu’on  voit 
bien  toujours  de  quel  côté  panche  l’Evan- 
gile , & où  nous  conduit  l’analogie  & l’ef- 
)rit  dominant  de  fes  maximes:  je  dis  qu’elle» 
.’éclairciffent  toutes  les  unes  les  autres  ; 
quelles  tendent  toutes  au  même  but  ; que 
:e  font  comme  autant  de  lumières , qui  fe 
euniflant  toutes  au  même  point,  forment 
in  11  grand  éclat , qu’on  ne  peut  plus  les 
néconnoître  ; qu’il  y a des  régies  principa* 
es  qui  fervent  à refoudre  toutes  les  dilü- 
ultes  particulières;  & qu’enfin,  fi  la  loi 
eut  nous  paroitre  quelquefois  équivoque, 
intention  du  Légiflateur , par  où  on  doit 
interpréter  , ne  laiffe  jamais  de  lieu  au 
oute  6c  à la  méprife. 

Ainfi  > vous  voudriez  favoir , vous  qui 
Carême  , Tom,  IV,  C 
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vivez  à la  Cour , où  l’ambition  eft  comme 
la  vertu  des  personnes  de  votre  rang  : vous 
voudriez  favoir  fi  c’eft  un  crime  de  fouhai- 
ter  vivement  les  honneurs  & les  profpéri- 
.tés  de  la  terre  , de  n’être  jamais  content 
de  Ton  état , de  vouloir  avancer  fans  celle  , 
& de  rapporter  à ce  lèul  delir  toutes  les 
vues , toutes  lès  démarches , tous  fes  foins, 
tout  le  fond  de  fa  vie.  On  vous  y répond 
que  votre  cœur  doit  être  où  eft  votre  tré- 
ior,  c’eft -à- dire,  dans  le  defir  & dans 
l’efpérance  des  biens  étemels  ; & que  le 
Chrétien  n' eft  pas  de  ce  monde.  Décidez 
là-deflus  la  difficulté  vous-même. 

Vous  demandez  fi  les  jeux  éternels , les 
amufemens,  les  fpe&acles , & tant  d’autres 
plailirs  fi  innocens  aux  yeux  du  monde  , 
doivent  être  bannis  de  la  vie  chrétienne. 
On  vous  y répond  que  bienheureux  ceux 
qui  pleurent;  & que  malheur  à ceux  qui 
rient , &C  qui  reçoivent  leur  confolation  en 
ce  monde.  Suivez  l’elprit  de  çettç  régie, 
& voyez  où  elle  vous  conduit, 

V ous  vous  informez  fi  ayant  à vivre  dans 
le  monde , vous  ne  devez  pas  vivre  comme 
le  monde  ; fi  nous  voudrions  condamner 
tous  les  hommes  prefque  qui  vivent  comme 
vous  ; & fi  pour  leryir  Dieu  il  eft  nécefiairp 
d’affe&er  des  fingularités  qui  vous  donnent 
du  ridicule  aux  yeux  des  autres  hommes. 
On  vous  y répond  qu’il  ne  faut  pas  fe  con- 
former à ce  fiécle  corrompu  ; qu’il  n’eftpas 
jpolfible  de  plaire  aux  hommes , & d eçre 
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(érviteurs  de  Jefus-Chrift;  & que  la  mul- 
:imde  eft  toujours  le  parti  des  réprouvés. 
C’eft  à vous  à nous  dire  fi  la  réponfe  n’eft 
?as  précife. 

vous  doutez  fi  ayant  pardonné  à votre 
înnemi , vous  êtes  encore  obligé  de  le 
roir,  de  le  fervir,  de  l’aider  de  vos  biens 
k de  votre  crédit;  & s’il  n’eft  pas  plus 
ufte  de  réferver  vos  grâces  & vos  prefé- 
ences  pour  vos  amis.  On  vous  y répond  : 
Iccablez  de  bienfaits  ceux  qui  ont  voulu 
ous  nuire  ; dites  du  bien  de  ceux  qui  vous 
alomnient  ; aimez  ceux  qui  vous  haïflent. 
Entrez  dans  l'efprit  d#  ce  précepte , & di— 
ïs-nous  s’il  ne  répand  pas  une  lumière  fur 
otre  doute , qui  l’éclaircit  à i’inftant  & le 
iftxpe. 

Enfin  , propofez  - vous  tant  de  doutes 
u’il  vous  plairafur  les  devoirs , il  vous  fera 
fé  de  les  décider  par  l’efprit  de  la  Loi,  fi 
lettre  n’en  dit  rien  : car  la  lettre  tue , dit 
Apôtre  : c’eft- à -dire,  s’en  tenir  là,  ne 
nir  pour  devoir  que  ce  qui  eft  littérale- 
ent  marqué , s’arrêter  à ces  bornes  grofi 
:res  , & n’entrer  pas  plus  avant  dans  le 
nd  & dans  l’elprit  qui  vivifie  ; c’eft  être 
iif,  & vouloir  fe  tromper  foi-même.  Ne 
►us  dites  donc  plus , mes  Frères , lorf- 
1e  nous  condamnons  tant  d’abus  que  vous 
us  permettez  fimsfcrupule  : Mais  l’Evan- 
le  n’en  dit  rien.  Ah  ! l’Evangile  dit  tout  à 
li  veut  l’entendre  : l’Evangile  ne  laifie  rien 
ndécis  à qui  aime  la  Loi  de  Dieu  : i’E- 

Cij 
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vangile  répond  à tout, à qui  n’y  cherche  qu’à 
s’inftruire  ; & il  va  même  d’autant  plus  loin, 
& en  dit  d’autant  plus , que  fans  s’arrêter  à 
régler  un  certain  détail , il  régie  les  paillons 
mêmes;  que  fans  détailler  toutes  les  ac- 
tions , il  va  réprimer  les  panchans  qui  en 
font  les  fources  ; & que  lans  fe  renfermer 
dans  quelques  circonftances  extérieures  des 
mœurs , il  ne  nous  propofe  pour  régies  de 
devoir  que  le  renoncement  à nous-mêmes  , 
la  haine  du  monde,  l’amour  des  fouffran- 
ces , le  mépris  de  tout  ce  qui  fe  paflè , & 
toute  l’étendue  de  fes  maximes  crucifian- 
tes  : première  réflexion. 

J e dis  en  fécond  fieu , que  ce  n’eft  pas 
l’obfcurité  de  la  Loi , mais  nos  paillons  en- 
core chères , qui  forment  tous  nos  doutes: 
fur  les  devoirs  ; que  les  âmes  mondaines 
font  celles  qui  trouvent  plus  d'embarras  & 
plus  d’obfcurités  dans  les  régies  des  mœurs; 
que  rien  ne  paroit  clair  à ceux  qui  vou- 
droient  que  rien  ne  le  fût  ; que  tout  paroît 
douteux  à ceux  qui  ont  intérêt  que  tout  le 
.foit  : je  dis  avec  S.  Auguftin , que  c’eft  la- 
bonne  volonté  toute  feule , qui  donne  l'in- 
telligence des  préceptes  ; qu’on  ne  connoit 
bien  les  régies  & les  devoirs , que  lorf-, 
qu’on  les  aime  ; qu’on  n’entre  dans  la  vé- 
rité que  par  la  charité  ; & que  le  deiir  fin- 
cère  du  falut  eft  le  grand  dénouement  de 
toutes  les  difficultés  : je  dis  que  les  âmes 
fidèles  & ferventes  n’ont  prelque  jamais 
, rien  à oppofer  à la  Loi  de  Dieu  ; que 
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leurs  doutes  font  plutôt  des  allarmes  pieu- 
fes  fur  des  a&ions  faintes  , que  des  prétex- 
tes & des  difficultés  pour  en  autorifer  de 
profanes. 

Les  hommes  n’ont  appris  à douter  furies 
régies  des  mœurs , que  depuis  qu’ils  ont 
roulu  les  allier  avec  leurs  pallions  injuftes  : 
îélasltout  étoit  prefque  décidé  pour  les  pre- 
miers Fidèles  : nous  ne  voyons  pas  que  dans 
ces  fiécles  heureux , les  premiers  Pafteurs 
de  l’Eglife  euflent  beaucoup  de  difficultés  à 
réfoudre  fur  le  détail  des  devoirs  : ces  vo- 
lumes immenlès  qui  en  décident  les  doutes 
par  des  réfolutions  infinies  n’ont  paru  qu’a- 
irec  la  corruption  des  mœurs  : àmefure  que 
les  Fidèles  ont  eu  plus  de  paffions  à fatif- 
faire , ils  ont  eu  plus  de  doutes  à propofer  : 
il  a fallu  groffir  des  volumes  pour  réfoudre 
des  difficultés  que  la  cupidité  toute  feule 
formoit  ; des  difficultés  déjà  toutes  réfo- 
ues  dans  l’Evangile  , & fur  lefquelles  les 
premiers  âges  de  la  Foi , auroient  été  fcan- 
dalifés  qu’on  eût  ofé  même  fe  former  des 
loutes  : nos  fiécles  encore  plus  dilTolus  , 
jue  ceux  qui  nous  avoient  précédés , ont 
rû  encore  croître  & multiplier  à l’infini  ces 
Recueils  énormes  de  cas  & de  réfolutions: 
outes  les  régies  les  plus  inconteftables  de  la 
norale  de  Jefus-Chrift  y font  prefque  de- 
renues  des  problèmes  ; il  n’eft  point  de 
levoir  fur  lequel  la  corruption  n’ait  eu  des* 
lifficultés  k propofer , & auquel  une  faufle 
bience  n’ait  t rouvé  des  adouciifemens  ; tout 
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y a été  agité , contefté , mis  en  doute  : on 
y a vu  l’eïprit  de  l’homme  fe  jouer  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu , & fubfHtuer  des  doctrines 
humaines  à la  doébrine  que  Jefos-Chfift 
nous  a apportée  du  Ciel  : & quoique  nous 
ne  prétendions  pas  blâmer  univerfellement 
tous  ces  hommes  pieux  & habiles  , qui 
nous  ont  laiflë  ces  amas  pénibles  de  déd- 
iions ; il  eût  été  à defirer  que  l’Eglife  fe  fut 
paffée  de  ce  fecours  ; & nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  les  regarder  comme  des 
remèdes  qui  font  devenus  eux-mêmes  des 
plaies,  & comme  les  triftes  fruits  delané- 
ceflité  des  tems  , de  la  dépravation  des 
mœurs  , & de  raffoiblilTement  de  la  vérité 
parmi  les  hommes. 

Les  doutes  for  les  devoirs  naiffènt  donc 
de  la  corruption  de  nos  cœurs , bien  plus 
que  de  l’obfcurité  des  régies.  La  lumière 
de  la  Loi,  dit  S.  Auguftin,  reflemble  h 
celle  du  foleil  ; mais  elle  a beau  luire , bril- 
ler , éclater , un  aveugle  n’en  eft  pas  frap- 

Î)é  : or,  tout  pécheur  eft  cet  aveugle  ; la 
umière  eft  près  de  lui , l’environne , le  pé- 
nétre , entre  de  toutes  parts  dans  fon  ame  ; 
mais  il  eft  toujours  lui-même  loin  de  la  lu- 
mière : Prœfens  eft  illi , fed  cum  ceeco  pra- 
fens  eft . Purifiez  votre  cœur , continue  ce 
Père , ôtez-en  le  bandeau  fatal  des  paillons  ; 
alors  vous  verrez  clair  dans  vos  devoirs  , 
& tous  vos  doutes  feront  éclaircis  : Remo~ 
veantur  iniquitates  } fanetur  quod  faucium 
eft;  Itvetur  pondus  ab  oçulo  • praceptum  Dc& 
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mini  lucidum.  Auffi  nous  voyons  tous  les 
jours  que  lorfque,  touchée  de  la  grâce, 
□ne  ame  commence!  prendre  des  mefures 
lolides  pour  l’éternité  , fes  yeux  s’ouvrent 
fur  mille  vérités  qu'elle  s’étoit  jufqiies-Ü 
dilfimulées  à elle-même  : à melure  que  fes 
pallions  diminuent , lès  lumières  croiflent  ; 
elle  eft  furprife  d’avoir  pu  s'aveugler  li 
long-tems  fur  des  devoirs  qui  lui  paroiflènt 
alors  fi  évidens  & fimconteftables  ; & loin 
qu’un  guide  facré  ait  befoin  alors  de  contes- 
ter & defoutenir  contre  elle  les  intérêts  de 
la  Loi  de  Dieu  , il  faut  que  fa  prudence  ca- 
che , pour  ainfi  dire , à cette  ame  touchée 
toute  l’étendue  & les  terreurs  des  vérités 
laintes;  qu’elle  la  calme  fur  l’horreur  des 
défordres  palfés , & tempère  les  frayeurs 
où  la  jettent  la  nouveaüte  & la  furprife  de 
es  lumières.  Ce  ne  font  donc  pas  les  régies 
qui  alors  s’éclairciffent  ; c'eft  l’ame  qui  fe 
dégage  & (bit  de  fes  ténèbres  : ce  n’eft 
point  la  Loi  de  Dieu  qui  devient  plus  évi- 
dente ; ce  font  les  yeux  du  cœur  qui  s'ou- 
^rent  à fa  clarté  : en  un  mot , ce  n’eft 
aoint  l’Evangile  qui  change , c’eft  le  pé- 
cheur. 

Et  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j’a- 
tance , mes  Frères , c’eft  que  fur  les  points 
le  la  Loi  fur  lefquels  nulle  paillon , nul  in- 
:érêt  particulier  ne  nous  aveugle  ; nous 
■otnmes  équitables  & clairvoyans.  Un  avare 
qui  fe  cache  à lui-même  les  régies  de  Fa 
t ’oi  fur  l’amour  inlàtiable  des  richeffes  , 

Civ 
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voit  clair  dans  les  maximes  qui  condamnent 
l’ambition  ou  la  volupté.  Un  voluptueux,  ' 
qui  tâche  de  Ce  juftifier  la  foiblefle  de  fes 
panchans , ne  fait  point  de  grâce  aux  incli- 
nations baiTes  & aux  attachemens  fordides 
de  l’avarice.  Un  homme  entêté  de  l’éléva- 
tion &c  de  la  fortune  , & qui  regarde  les 
mouvemens  étemels  qu’il  faut  le  donner 
pour  parvenir > comme  des  foins  férieux  & 
folides , & feuls  dignes  de  fa  naiflance  & 
de  fon  nom  , voit  toute  l’indignité  d’une 
vie  d’amufement  & de  plaiiirs  ; & com- 
prend clairement  qu’un  homme  né  avec  un 
nom , fe  dégrade  & fe  deshonore  par  l’oi- 
fiveté  & par  l’indolence.  Une  femme  faille 
de  la  fureur  du  jeu , & d’ailleurs  régulière, 
eft  impitoyable  fur  les  fautes  les  plus  légè-^y 
res , qui  attaquent  la  conduite , & juftifie 
éternellement  l’innocence  d’un  jeu  outré  , 
en  l’oppofant  à des  défordres  d’une  autre 
nature,  dont  elle  fe  trouve  éxempte.  Une 
autre  au  contraire,  enyvrée  de  fa  perlonne 

de  fa  beauté , toute  occupée  de  fes  paf- 
fions  déplorables , regarde  cet  acharne- 
ment à un  jeu  étemel  comme  une  efpécede 
maladie  & de  dérangement  d’efprit  ; & ne  ~ 
voit  dans  la  honte  de  fes  engagemens  qu’une 
foiblefle  innocente , & des  panchans  invo- 
lontaires dont  nous  trouvons  la  deftinée 
dans  nos  cœurs. 

Parcourez  toutes  les  pallions , & vous 
verrez  qu’à  mefure  qu’on  efl:  éxempt  de 
quelqu’une , on  la  voit , on  la  condamne 
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lans  les  autres  ; on  connoît  les  régies  qui 
t défendent  ; on  va  même  jufqu'à  la  ri- 
ueur  envers  autrui  fur  l’obfervance  des  de- 
oirs  qui  n’intéreffent  pas  nos  propres  foi- 
ilefîes , & on  pouffe  la  févérité  jufqu’an 
le-là  même  de  la  régie.  Les  Pharilïens , fi 
clairés  & fi  févères  fur  le  crime  de  la  fem- 
1e  adultère  & fur  les  peines  attachées  par 
i Loi  à l’horreur  de  cette  infidélité , ne 
oyoient  point  leur  orgueil , leur  hypocri- 
e , leur  haine  implacable , fk  leur  envie 
’crette  contre  Jeius-Chrift.  Les  ténèbres 
e font  donc  que  dans  notre  propre  cœur  ; 
ï nous  ne  commençons  à douter  de  nos 
evoirs , que  lorfque  nous  commençons  à 
imer  les  maximes  qui  les  combattent  : fe~ 
onde  réfléxion. 

En  elfet , je  vous  dis  entroifiéme  lieu  : 

T ous  croyez  que  l’Evangile  n’eft  pas  fi  for-  ' 
tel  que  nous  le  prétendons  fur  la  plupart 
es  régies  que  nous  voulons  vous  prefcrire  ; 
ue  nous  outrons  fa  févérité , & que  nous 
ri  faifons  dire  ce  quil  nous  plaît.  Ecoutez- 
; donc  lui-même , mes  Frères  : nous  con- 
:ntons  que  de  tous  les  devoirs  qu’il  .vous 
reforit  vous  ne  vous  croyiez  obligés  d’ob- 
:rver  que  ceux  qui  y font  marques  en  ter- 
les  fi  clairs  & fi  précis  qu’on  ne  fauroit  s'y 
léprendre  & les  méconnoître  : on  ne  vous 
n demande  pas  davantage,  & nous  vous 
uittons  de  toutle  refte.  Ecoutez-le  donc  : 
elui  qui  ne  porte  pas  fa  croix  chaque  jour , lue. 

qui  ne  me  fuit  pas , ne  fauroit  être  mon  *7- 
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ÿ.  Dïfcîple.  Quiconque  ne  renonce  pas  de  cceu? 
jj.  à tout  ce  qu  il  pojféde  , & ne  fe  renonce  pas 
fans  cejfe  lui-même  , ne  doit  rien  prétendre  à 
Mattb.  mes  promejfes.  Le  Royaume  des  deux  foufi- 
ii.  n.  fre  violence  g & il  n’y  a que  ceux  qui  fe  la 
Lue.  il.  font  qui  en  jouiront  un  jour.  Si  vous  ne  fai-. 
^ Mattb  tes  pénitence  t vous  périrez  tous.  Il  nef  pas 
1. 14.  pojfible  de  fervir  Dieu  & le  monde.  Malheur 
Luc.  6.  à ceux  qui  font  dans  la  joie  & dans  l’abon~ 
M-  dance  ; & bienheureux,  ceux  qui  pleurent  & 
Lut.  14.  qui  foujfrent  ici-bas.  Celui  qui  aime  fon  père  j 
*6.  fa  femme  , fes  enfans  , fes  biens , fon  corps  „ 
fon  ame  plus  que  moi , nef  pas  digne  de  moim 
Jean.  16.  Le  monde  fe  réjouira  , mais  vous  3 mes  Dif— 
*«•  eiples  , vous  y fereç  toujours  dans  la  triflejje 
de  la  foi  , & dans  les  larmes  de  la  pénitence , 
Eft-ce  moi  qui  parle  ici,  mes  Frères? 
viens-je  vous  tromper  par  un  excès  de  fé- 
vérite , ajouter  à l’Evangile , & vous  por- 
ter mes  propres  penfées  ? Foible  comme 
je  fois , j’ai  moi-même  befoin  d’indulgen- 
ce ; & fi  je  prenois  dans  la  foibîefle  de 
mon  cœur  la  do&rine  que  je  vous  annonce, 
hélas!  je  ne  vous  parlerais  que  le  langage 
de  l’homme  ; je  vous  dirois  que  Dieu  eft 
trop  bon  pour  punir  des  panchans  qui  naîP 
fent , ce  femble  , avec  nous  ; qu’il  n’eft  pas 
néCeflàire , pour  aimer  Dieu , d’être  l’en- 
nemi de  foi-même  ; que  lorfqu’on  a du  bien, 
il  faut  en  jouir , & ne  fe  rien  refofer.  Voilà 
le  langage  que  je  tiendrais  : ( car  l’homme 
livré  à lui-même  ne  peut  parler  que  ce  lan- 
gage de  chair  & defong.  ) Mais  me  eroi- 
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riez-votis , mes  Frères , je  vous  l'ai  cîéja 
demandé , refpe&eriez-vous  mon  miniftè- 
re  ? me  regarderiez-vous  comme  un  Ange 
du  Ciel  qui  viendrait  vous  annoncer  un  nou- 
vel Evangile  ? 

Celui  de  Jefus-Chrift  vient  de  vous  tenir 
un  autre  langage  : je  ne  vous  ai  rapporté 
que  Tes  divines  paroles  mêmes  ; ce  font  les 
devoirs  qu’il  vous  prefcrit  en  termes  clairs 
& précis.  On  cornent  que  vous  borniez  là 
toute  votre  piété , & que  vous  laiflîez  tout 
le  refte  comme  douteux , ou  du  moins  or- 
donné en  termes  moins  clairs  & plus  fufcep- 
dbles  d’interprétations  favorables.  Ne 
comptez  y parmi  vos  devoirs  , que  ces  ré- 
gies faintes  & inconteftables  ; nous  n’éxi- 
geons  rien  de  plus  : bornez  - vous  à faire  ce 
qu’elles  vous  prefcrivent  ; & vous  verrez 
que  vous  en  ferez  encore  plus  que  nous 
ne  demandons  ; & que  les  maximes  les 
plus  communes  & les  plus  familières  de 
l' Evangile  vont  infiniment  plus  loin  que  tous 
nos  difcours  : troifiéme  réflexion. 

Auffi  je  vous  dis , en  quatrième  lieu,  que 
fi  tout  eft  prefque  contefté  dans  le  monde 
fur  les  devoirs  les  plus  inconteftables  de  la 
piété  chrétienne;  c’eft  que  l’Evangile  eft 
un  livre  inconnu  à la  plupart  des  Fidèles  ; 
c’eft  que  par  un  abus  déplorable  on  païïe 
toute  la  vie  à acquérir  des  connoiflances 
vaines , frivoles  , inutiles  à l’homme , â 
fon  bonheur , à (on  éternité  ; & on  ne  lit 
pas  le  Livre  de  la  Loi  où  eft  renfermée  la 
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fcience  du  falut,  la  vérité  qui  doit  nous 
délivrer  , la  lumière  qui  doit  nous  conduire, 
les  titres  de  notre  eipérance , les  gages  de 
notre  immortalité , les  confofations  de  no- 
tre éxil , & le  fecours  de  notre  pèlerina- 
ge : c'eft  qu’entrant  dans  le  monde  on  a foin 
de  nous  préfenter  les  livres  qui  expliquent 
les  régies  de  la  profeflîon  à laquelle  on  nous 
deftine  ; & que  le  livre  où  les  régies  de  la 
profellion  du  Chrétien  font  renfermées  , 
cette  profellion > qui  furvivra  à toutes  les 
autres  > foule  nécefiaire  , & la  foule  qui 
nous  fuivra  dans  l’éternité;  ce  livre,  dis- 
je,  eft  1 aillé  dans  l’oubli,  & n’entre  pas 
dans  le  plan  des  études  qui  doivent  occuper 
nos  premières  années  : c’eft  enfin , que  des 
hiftoires  fabuleufes  & lafcives  amufont  pué- 
rilement notre  loilîr  ; & que  l’hiftoire  des 
merveilles  de  Dieu  & de  fos  miféricordes 
fur  les  hommes , remplie  d’événemens  fi 
grands , fi  férieux , fi  intéreflàns , qui  de- 
vroit  faire  toute  l’occupation  & toute  la 
confolation  de  notre  vie , ne  nous  paroît  pas 
même  digne  de  notre  curiofité. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  après  cela  fi  nous 
avons  befoin  tous  les  jours  de  faire  l’apolo- 
gie de  l’Evangile  , contre  les  abus  & les 
préjugés  du  monde  ; fi  l’on  nous  écoute  , 
avec  la  même  furprife  lorfque  nous  annon- 
çons les  vérités  les  plus  communes  de  la 
morale  chrétienne , que  fi  nous  annoncions 
la  croyance  & les  myftères  de  ces  peuples 
{âuvages  & éloignés  , dont  les  terres  & 
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ss  mœurs  nous  font  à peine  connues  ; & fi 
a do&rine  de  Jefus-Chrift  trouve  au  jour- 
l’hui  la  même  contradiéfcion  dans  les  efprits, 
lu’ elle  trouva  à lanaiflance  de  la  Foi  : c’eft 
lu’il  eft  des  Chrétiens  à qui  le  Livre  de  l’E- 
rangile  eft  prefqu’auflî  inconnu  qu’il  l’étoit 
lors  aux  Payens  ; qui  lavent  à peine  fi  Je- 
us  - Chrift  eft  venu  porter  des  Loix  aux 
iommes , & qui  ne  peuvent  loutenir  un 
eul  moment , fans  ennui , la  le&ure  de  ce 
lûvre  divin , dont  les  régies  font  fi  fubli- 
nes , les  promelfes  fi  conlolantes , & dont 
es  Payens  eux  - mêmes , qui  embrafioient 
a Foi , admiroient  fi  fort  la  beauté  & là 
iivine  philofophie.  Ainfi , mes  Frères  , 
ifez  les  livres  faints , & lifez-les  avec  cet 
:fprit  de  foi,  defoumiflion,  dedépendan- 
:e , <jue  l’Eglife  éxige  ; & vous  en  faurez 
fientot  autant  fur  vos  devoirs , & lur  les  ~ 
égles  des  mœurs , que  les  Do&eurs  eux-* 
nêines  qui  vous  enfeignent  : Super  omnes  P fut, 
iocentes  me  ïmellexi  ; quia  teflimonia  tua  99  • 
neditatio  mea  eft. 

Et  certes,  mes  Frères,  d’où  vient,  je 
rous  prie , que  les  premiers  Fidèles  pouf- 
èrent  fi  loin  la  pureté  des  mœurs  & la  fain- 
eté  du  Chriftianifme  ? Leur  annonça-t-on 
i’autres  maximes  que  celles  que  nous 
,ous  annonçons  ? leur  prèchoit-on  un 
mtre  Evangile  plus  clair  & plus  précis  que 
:elui  que  nous  vous  prêchons  ? c’étoient 
:ependant  des  Nations  idolâtres  & diflo-' 
ues,  qui  avoient  porté  aux  vérités  de  1» 
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Foi  les  préjugés  des  fuperftitions  & des 
plus  infâmes  voluptés  autorifées  par  le  culte 
même.  Si  l’Evangile  renfermoit  les  moin- 
dres obfcurités  favorables  aux  partions  , 
c’étoient  fans  doute  ces  premiers  difciples 
de  la  Foi , qui  dévoient  y prendre  le  chan- 
ge. D’où  vient  cependant  qu’ils  ne  propo- 
sent pas  aux  Apôtres  & à leurs  fuccef- 
(êurs,  les  mêmes  difficultés  que  vous  nous 
oppofez  fans  cefle  pour  foutenir  les  abus  du 
monde  & les  intérêts  des  partions  ? d’où 
yient  qu’avec  plus  de  panchans  & plus  de 
préjugés  que  nous  pour  les  plaifirs , ces 
heureux  Fidèles  comprirent  d’abord  juf- 
qu’où>  pour  obéir  à l’Evangile > il  falloitfe 
les  interdire  ? 

Ah  ! c'eft  qu’ils  avoient  nuit  & jour  le 
livre  de  la  Loi  entre  les  mains  : c’eft  que  la 
patience  & la  confolation  des  Ecritures 
etoit  la  plus  douce  occupation  de  leur  foi  : 
c’eft  que  les  lettres  des  iaints  Apôtres , Sc- 
ie récit  de  la  vie  & des  maximes  de  Jefus- 
Chrift  étoit  le  feul  lien , & l’entretien  jour- 
nalier de  ces  Eglifes  naiflàntes  : c’eft  qu’en 
un  mot,  pour  qui  lit  l’Evangile,  tout  ce 
qui  regarde  les  devoirs  eft  bientôt  décidé. 
Quatrième  Réfléxion. 

Enfin , je  dis  en  dernier  lieu  : Quand  mê- 
me il  s’y  trouverait  encore  quelque  choie 
d’übfcur  ; la  Loi  de  Dieu  ne  retrouve-t-elle 
pas  toute  fon  évidence  dans  l'inftru&ion  & 
dans  le  miniftère  ? Les  Chaires  chrétiennes 
vous  annoncent  tous  les  jours  la  pureté  des 
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.îaximes  faintes;  les  Pafteurs  les  prêchent 
îr  les  toits  ; les  guides  facrés  des  confcien- 
es  les  confient  à l’oreille;  des  hommes 
•lems  de  zele  & de  Iumièreles  font  pafTer  à 
a poftérité  , dans  des-ouvrages  dignes  des 
Lieilleurs,  tems  de  l’Eglife  : jamais  la  piété 
les  Fidèles  n eut  plus  de  focours  ; jamais 
ignorance  n’eut  moins  4'excufe  ; jamais 
ie£  e.n^  , Pluséclairé,&ne  connut  mieux 
efpnt  de  la  foi , & toute  l'étendue  des  de- 
oirs.  Nous  ne  vivons  plus  dans  ces  fiécles 
l’ignorance,  où  les  régies  ne  fubfiftoient 
lue  dans  les  abus  qui  Iesavoient  altérées; 
>u  le  mimftère  étoit  fouvent  pour  les  Fidé- 
esune  occafion  d’erreur  & defcandale  ; & 
îù  Je  Prêtre  palïoit  pour  édairé-dès  qu’il 
:toit  plus  fuperftitieux  que  fon  peuple. 

Il  femble , o mon  Dieu  î que  pour  nous 
endre  plus  inexcufables , à mefure  que  la 
nalice  des  hommes  croît  d’un  côté , la 
onnoilïànce delà  vérité,  qui  doit  les  con- 
damner, augmente  de  l’autre  : à mefure  que 
es  mœurs  fe  corrompent , les  régles-fe  dé- 
veloppent : à mefure  que  la  Foi  s’affbiblit 
5t  s'eteint , elle  s’éclaircit  & fe  purifie  ; 
emblable  à ces  feux , qui  en  expirant  jet- 
ent  une  plus  grande  clarté , & ne  font 
ïamais  mieux  fentir  leur  force  & leuc 
-clat .,  que  Iorfqu’ils  font  fur  ie  point  de  s’é* 
oindre. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  encore  parmi 
sous  des  guides  aveugles,  & des  Pro- 
phètes qui  annoncent  leurs  propresfonges  * 
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mais  le  piège  n’eft  à craindre  que  pour  ceux 
qui  veulent  bien  y être  trompés  : quand  on 
veut  aller  de  bonne-foi  à Dieu  > on  a bien- 
tôt trouvé  la  main  qui  fait  nous  y conduire  : 
ce  ne  font  donc  pas  proprement  les  faux 
guides  qui  nous  égarent  ; c’eft  nous  qui  les 
cherchons  , parceque  nous  voulons  nous 
égarer  avec  eux  ; ils  ne  font  pas  les  premiers 
auteurs  de  notre  perte , ils  n’en  font  que 
les  approbateurs  ; ils  ne  nous  mènent  pas 
dans  la  voie  de  la  perdition , ils  ne  font  que 
nous  y laiiîer  ; & nous  fommes  déjà  tout 
réfolus  de  périr  dès  que  nous  venons  cher- 
cher leur  fuffrage.  En  effet , on  fent  bien 
foi  - même  le  danger  & l’imprudence  du 
choix  que  l’on  fait;  plusmême  l’Oracle  eft 
complaifant , plus  on  fe  défie  de  fes  lumiè- 
res ; plus  il  refpe&e  nos  paillons , moins  on 
refpeâe  fon  miniftère  ; on  en  fait  même  fou- 
vent  le  fujet  de  fes  dérifions  ; on  tourne  en 
ridicule  une  indulgence  qu’on  a recherchée? 
on  fe  vante  d’avoir  trouvé  un  prote&eur 
commode  des  foibleflès  humaines  ; 6c  par 
un  aveuglement  dont  on  ne  peut  parler 
qu’avec  des  larmes , on  confie  fbn  ame  & 
Ion  falut  éternel  à un  homme  qu’on  ne  croit 
pas  même  digne , non  - feulement  de  ref- 
peéfc  y mais  même  d'attention  & de  ména- 
gement : femblables  à ces  Ifraélites , qui 
un  moment  après  avoir  fléchi  le  genou  de- 
vant le  Veau  d’or , & attendu  de  lui  leur 
falut  & leur  délivrance , le  brisèrent  avec 
outrage  * & le  réduifirent  en  cendres. 

~ ' ...  ' Mais 
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Mais  > après  tout , quand  l’ignorance  ou 
l’affbibliflèraent  des  Miniftres  pourroit  être 
ane  occaiion  d'erreur > les  éxemples  des 
Saints  vous  détrompent  : vous  voyez  quelle 
a été  dès  le  commencement  la  route  de  ceux 
qui  ont  obtenu  les  promefles  & dont  nous 
honorons  fur  la  terre  la  mémoire  & les 
laints  travaux  ; vous  voyez  que  nul  d’en- 
tr’eux  ne  s’eft  fauve  par  la  voie  que  le  mon- 
de vous  vante  comme  fi  sûre  & iï  innocente; 
vous  voyez  que  tous  les  Saints  ont  fait  pé- 
litence  , crucifié  leur  chair , méprife  le 
monde  avec  fes  pîailirs  & fes  maximes  ; 
yous  voyez  que  les  iiécles  il  différens  entre 
îux  pour  les  ulages  & pour  les  mœurs  , 
font  jamais  rien  changé  aux  mœurs  des 
Juftes;  que  les  Saints  des  premiers  tems 
étoient  faits  comme  ceux  des  derniers  ; que 
es  pays  mêmes  les  plus  difïèmbîables  pour 
'humeur  & pour  les  manières , ont  produit 
des  Saints  qui  fe  font  tous  reffemblés  ; que 
:eux  des  climats  les  plus  éloignés  & les 
dus  différens  du  nôtre  > refîembloient  à 
:eux  de  notre  Nation  ; que  dans  toute  lan- 
gue & dans  toute  tribu , ils  ont  tous  été  les 
nêmes  : qu  enfin  leurs  fituations  ont  été  diff- 
érentes: que  les  uns  fe  font  fauves  dans  l’obf 
;urité , les  autres  dans  l’élévation  ; les  uns 
dans  la  pauvreté,  les  autres  dans  l’abon- 
dance ; les  uns  dans  la  diffipation  des  di- 
gnités & des  foins  publics  , les  autres  dans 
e iilence  & dans  le  repos  de  la  folitude  : 
;n  un  mot , les  uns  fur  le  fumier  > les  autres 
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tir  le  trône;  mais  aue  la  croix, la  violence, le 
renoncement  a été  la  voie  commune  à tous. 

Ainfi  fe  font  fan&ihés  dans  tous  les  fié- 
clés  & dans  tous  les  pays  les  Princes  reli- 
gieux , les  faints  Conquérans , les  Courti- 
fians  qui  ont  craint  le  Seigneur , les  Magis- 
trats chrétiens,  les  Vierges  retirées,  les 
femmes  partagées  entre  Jefûs-Chrift  & les 
foins  du  mariage , les  Solitaires  pénitens  , 
les  Prêtres  appliqués  à T Autel  faint,  les 
Maîtres  & les  Efclaves,  & j Guident  au- 
jourd’hui de  labienheureufe  immortalité. 

Qui  êtes-vous  donc  pour  prétendre  arri- 
ver au  Ciel  par  d’autres  routes  ; & vous 
flatter  que  dans  cette  foule  de  ferviteurs  il- 
luftres  du  Dieu  vivant,  vous  ferez  feul  pri- 
vilégié ? Mon  Dieu  ! de  quel  éclat  n’avez- 
vous  pas  environné  la  vérité  pour  rendre 
l’homme  inexcufable  ! fa  conicience  la  lui 
montre  : votre  Loi  fainte  la  lui  conferve  ; 
la  voix  de  l’Eglife  la  fait  retentir  à fes  oreil- 
les : l’éxemple  de  vos  Saints  la  lui  met  fans 
celle  devant  les  yeux  : tout  s’arme  contre 
fes  crimes  : tout  prend  les  intérêts  de  votre 
Loi  contre  fa  faufle  paix  : de  toutes  parts 
Portent  des  traits  de  lumière  , qui  vont 
porter  la  vérité  jufqu’au  fond  de  fon  ame  : 
nul  lieu  , nulle  fituation  ne  peut  le  mettre 
à couvert  de  ces  étincelles  divines  foities 
de  votre  fein , qui  le  pourfuivent  partout , 
&.  qui  en  l’éclairant , le  déchirent  : la  vé- 
rité qui  devroit  le  délivrer , le  rend  mal- 
heureux ; & ne  voulant  pas  en  aimer  la  lu- 
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ïlière , il  eft  forcé  d’enfentir  par  avance  la 
rufte  févérité. 

• A quoi-  tient  - il  donc , mon  cher  Audi- 
teur , que  la  vérité  ne  triomphe  dans  votre 
cœur  ?•  Pourquoi  changez-  vous  en  une 
Source  intariffable  de  remords  cruels , des 
lumières  qui  devroient  être  au-dedans  de 
cous  toute  la  confolation  de  vos  peines  ? 
puifque  par  une  fuite  des  richefles  de  la 
miféricorde  de  Dieu  fur  votre  ame , vous 
ae  pouvez  réuflir , comme  tant  d’impies 
d’endurcis , à étouffer  cette  vérité  inté- 
rieure, qui  vous  rappelle  fans  cefTe  à l’or- 
dre & au  devoir , pourquoi  vous  roidiflèz- 
rous  contre  le  bonheur  de  votre  dellinée  ? 
pourquoi  tant  d’efforts. pour  vous  défendre 
contre  vous-même  ? tant  de  diverfions  & 
de  fuites  pour  vous  éviter  ? Réconciliez 
enfin  votre  cœur  avec  vos  lumières , votre 
confcience  avec  vos  mœurs , vous-même 
ivec  la  Loi  de  Dieu  ; voilà  le  feul  lècret 
pour  arriver  à cette  paix  du  cœur  que  vous 
cherchez  : tournez  - vous  de  tous  les  cô- 
:és , il  faudra  toujours  en  venir  là  : I’ob- 
fervance  de  la  Loi  eft  le  véritable  bonheur 
de  l’homme  : c’eft  fè  tromper , de  la  re- 
garder comme  un  joug  ; elle  feule  met  le 
cœur  en  liberté  : tout  ce  qui  fàvorife  nos 
partions  aigrit  nos  maux , augmente  nos 
roubles  , multiplie  nos  liens  , aggrave 
notre  fervitude  ; la  Loi  de  Dieu  toute 
feule  , en  les  réprimant , nous  met  dans 
l’ordre , nous  calme  > nous  guérit , nous 
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délivre.  Telle  eft  la  deftinéede  l’homme 
bêcheur  , de  ne  pouvoir  être  heureux  iri- 
sas qu’en  combattant  lès  pallions  ; de  n’al- 
er  que  par  la  violence  aux  plaifirs  vérita- 
îles  du  cœur,  8c  enfuite  à cette  paix  éter- 
nelle préparée  à ceux  qui  auront  aimé  la 
Loi  du  Seigneur. 

Ainji  foit-ïl. 
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SECOND 

>E  R M O N 

POUR 

■ LE  DIMANCHE 

)E  LA  PASSION. 

Sur  V Immutabilité  de  la  Loi 
de  Dieu . 

Si  veritatem  dïco  vobis , quare  non  cre- 
tis  mihi  ? 

Si  je  vous  dis  la  vérité , pourquoi  ne  mé 
oye^-vaus  pas ? Joan.  8.  46. 


E n'eft  pas  afles  d'avoir  défendu  l’é- 
vidence  de  la  Loi  de  Dieu , contre 
^norance  affedée  des  pécheurs  qui  la  vio- 
it,  il  faut  encore  établir  fon  immutabi- 
é contre  tous  les  prétextes  qui  femblent 
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autorifer  le  monde  à fe  difpenfer  de  fes  ré- 
gies fainteS. 

* Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  d’annon- 
cer aux  Pharifiens , que  la  vérité  qu’ils  con- 
noiflènt  les  jugera  un  jour  ; qu'ils  avoient 
beau  fe  la  diflimuler  à eux-mêmes , & que 
le  crime  de  la  Vérité  connue  & méprifée 
demeureroit  à jamais  fur  leur  tête.  C’eft 
par  l’évidence  de  la  Loi , qu’il  les  rappelle 
d’abord  à leur  propre  confcience  : il  les 
accufe  enfuite  d’avoir  donné  atteinte  même 
à fon  immutabilité  ; de  (libftituer  des  ufa- 
ges  & des  traditions  humaines  à la  perpé- 
tuité de  fes  régies  ; de  les  accommoder  aux 
tems , aux  circonûances , aux  intérêts  ; & 
leur  déclare  que  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  t 
un  feul  ïota  ne  fera  pas  changé  à fa  Loi , 
que  le  ciel  & la  terre  pafferont , mais,  que 
fa  Loi  & fa  parole  fainte  fera  toujours  la 
même. 

Et  voilà , mes  Frères , les  abus  qui  ré- 

gient  encore  parmi  nous  contre  la  Loi  de 
ieu.  Nous  vous  avons  montré  que  malgré 
les  doutes  & les  obfcurités  que  nos  cupidi- 
tés répandoient  fur  nos  devoirs,  la  lumière 
de  la  Loi , toujours  fupérieure  à nos  pafc 
fions  , diffipoit  malgré  nous  ces  ténèbres  , 
& que  nous  n’étions  jamais  de  bonne -foi 
dans  les  tranfgrefTions  que  nous  tâchions  de 
nous  juftifier  à nous-mêmes  : mais  c’eft  peu 
de  vouloir,  comme  les  Pharifiens,  obf- 
currir  l’évidence  de  là  Loi  ; nous  donnons 
encore  atteinte  comme  eux  à fon  immuta- 
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iliüe  i & comme  fi  la  loi  de  Dieu  pou- 
oit  changer  avec  les  moeurs  des  fiécles  y 
:s  différences  des  conditions , la  néceflité 
es  fituations  ; nous  croyons  pouvoir  l’ac- 
ommoder  à ces  trois  circonftances  diffé- 
entes  > & y trouver  des  prétextes , ou 
our  en  adoucir  la  févérité , ou  pour  en 
ioler  tout-à-fàit  les  préceptes. 

En  effet , premièrement , le  cœur  des 
tommes  eft  changeant  ; chaque  fiécle  voit 
laîtrc  parmi  nous  de  nouveaux  ufages  ; les 
ems  & les  coutumes  décident  toujours  de 
10s  mœurs  : or , la  loi  de  Dieu  eft  immua^ 
>le  dans  là  durée  ; toujours  la  même  dans 
ous  les  tems , & dans  tous  les  lieux  ; & 
>ar  ce  premier  cara&ère  d’immutabilité, 
:11e  feule  doit  être  la  régie  confiante  & per* 
létuelle  de  nos  mœurs  : première  réflé- 
xion. 

Secondement , le  cœur  des  hommes  eft 
am  ; tout  ce  qui  nous  égale  avec  le  refte 
les  hommes , bleflè  notre  orgueil  ; nous 
limons  les  diftin&ions  & les  préférences  ; 
îous  croyons  trouver  dans  l'élévation  du 
rang  & de  la  naifTance  des  privilèges  con- 
:re  la  loi  : or , la  Loi  de  Dieu  eft  immuable 
dans  fbn  étendue  ; elle  égale  tous  les  états 
& toutes  les  conditions  ; eft  la  même  pour 
les  Grands  & pour  le  peuple , pour  le  Prin- 
ce & pour  les  fujets  ; & par  ce  fécond  ca- 
ra&ère d’immutabilité , elle  doit  ramenér 
aux  mêmes  devoirs  cette  variété  d’états  & 
de  conditions , qui  répand  tant  d’inégalité 
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fur  le  détail  des  mœurs  & des  régies  : fé- 
condé réfléxion. 

Enfin,  le  cœur  de  l’homme  rapporte 
tout  à lui-même  ; il  fe  perfuade  que  fes  in- 
térêts doivent  l’emporter  fur  la  loi , & fur 
les  intérêts  de  Dieu  même  ; les  plus  légers 
inconvéniens  lui  paroilfent  des  raifons  con- 
tre la  régie  : or,  la  Loi  de  Dieu  eit  immua- 
ble dans  toutes  les  iituations  de  la  vie  ; Se 
par  ce  dernier  caractère  d'immutabilité , il 
n’y  a ni  perpléxité , ni  inconvénient , ni  né- 
ceifité  apparente  qui  puifie  nous  difpenfer 
de  fes  préceptes  : dernière  réfléxion. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  que  le  mon- 
de oppofe  à l’immutabilité  de  la  Loi  de 
Dieu  confondus  : le  prétexte  des  mœurs  & 
des  ufages  ; le  prétexte  du  rang  & de  la . 
naiflance  ; le  prétexte  des  iituations  & des 
inconvéniens.  La  Loi  de  Dieu  efl:  immuable 
dans  fa  durée  ; donc , les  mœurs  & les  ufa- 
ges ne  fauroient  la  changer  : la  Loi  de. 
Dieu  efl  immuable  dans  fon  étendue  ; donc, 
la  différence  des  rangs  & des  conditions  la 
laiflè  par-tout  la  même  : la  Loi  de  Dieu 
efl:  immuable  dans  toutes  les  iituations; 
donc  , les  inconvéniens  , les  perpléxités, 
n’en  juftifient  jamais  la  plus  légère  tranf- 
greifion.  Implorons , &c.  Ave  Maria. 

9axtxe.  Un  des  reproches  les  plus  preflâns  & 
les  plus  ordinaires  que  les  premiers  Apo- 
logiftcs  de  la  Religion  fàifoient  autrefois 
aux  Payens , c’étoit  l’inftabilité  de  leurmo- 
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ale , & les  variations  éternelles  de  leur 
lo&rine  : comme  la  plénitude  de  la  véri- 
é , ne  fe  trouvoit  pas  dans  leur  vaine  Phi- 
ofophie , & qu’ils  ne  puifoient  pas  leurs  lu- 
nières , difoitTertullien , dans  cette  rai fo» 
buveraine  qui  éclaire  tous  les  efprits , & 

[ui  eft  le  D odeur  immuable  de  la  Vérité  ; 
nais  dans  la  corruption  de  leur  cœur , & 
lans  la  vanité  de  leurs  penfées  ; ils  quali- 
oient  le  bien  & le  mal  félon  leurs  capri- 
es  .,  & le  vice  & les  vertus  étoient 
refque  parmi  eux  des  noms  arbitraires  : 

Aalum  ac  bonum  pro  arbitrio  de  lïbicLi-  Ttrintt* 
e incerpretantur.  Cependant , continue 
e Père , le  cara&ère  le  plus  inféparable  de 
1 vérité , c’eft  d’être  toujours  le  même  : le 
îen  & le  mal  tirent  leur  immutabilité  de 
elle  de  Dieu  même , qu’ils  glorifient  ou 
u’ils  outragent  : fafageflè,  fafainteté,  là 
ollice,  font  les  feules  régies  éternelles  de 
os  mœurs  ; & il  n'appartient  pas  aux  hom- 
aes  de  changer  à leur  gré  ce  que  les  hom- 
nes  n’ont  pas  établi , & ce  qui  eft  plus  an- 
ien  que  les  hommes  mêmes  : Hec  ejl  ve-  Ibid, 
tatis  integritas  , non  mutare  fententiam  , 
ec  variare  judicium  : non  potejl  aliud  ejje 
uod  verè  ejuidem  bonum  ejl  feu  malum  : om~ 
ia  penes  Del  veritatem  fixa  funt. 

Or  y il  n’étoit  pas  étonnant  que  la  Mora- 
î n’eût  rien  de  fixe  dans  les  Ecoles  payen- 
es  y livrées  à l’orgueil  & aux  variations  de 
efprit  humain  ; c'étoit  la  vanité , & non 
as  la  vérité  , qui  faifoit  les  Philolophes  i 
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les  régies  changeoient  avec  les  fiécles  ; de 
nouveaux  tems  amendent  de  nouvelles? 
îoix  : en  un  mot , la  doctrine  ne  changeoit 
pas  les  mœurs  ; c’étoit  le  changement  des. 
mœurs , qui  entraînoit  toujours  celui  de  la 
do&rine. 

Mais  ce  qui  étonne , c’eft  que  les  Chré- 
tiens qui  ont  reçu  du  Ciel  la  Loi  éternelle 
8c  immuable  qui  régie  les  mœurs  , la 
croyent  auflî  changeante  que  la  morale  des 
Philofophes  ; qu’ils  fe  perfuadent  que  les 
devoirs  rigoureux  que  l’Evangile  prefcri- 
voit  d’abord  aux  premiers  âges  de  l’Eglifê, 
fe  font  adoucis  avec  le  relâchement  des 
mœurs , & ne  font  plus  faits  pour  l’affbi- 
blilfement  & la  corruption  de  nos  ftécles. 

En  effet,  mes  Frères,  l'Evangile , la 
Loi  de  Jefus-Chrift  eft  immuable  dans  fa 
durée  : voyant  tout  changer  autour  d’elle, 
feule  elle  ne  change  point  ; les  devoirs 
qu’elle  nous  prefcrit , fondés  fur  les  be- 
foins  8c  fiir  la  nature  de  l’homme , font  de 
tous  les  tems  & 'de  tous  les  lieux  comme 
elle.  Tout  change  fur  la  terre , parceque 
tout  fe  fent  de  la  mutabilité  de  ion  origi- 
ne : les  Empires  & les  Etats  ont  leurs  pro- 
grès & leur  décadence  : les  Arts  & les 
Sciences  tombent  ou  fe  relèvent  avec  les 
fiécles  : les  ufages  changent  fans  cefle  avec 
le  goût  des  peuples  & des  climats  : du 
haut  de  fon  immutabilité , Dieu  femble  fe 
jouer  des  chofes  humaines , en  les  laiflànt 
dans  une  révolution  éternelle  ; les  fiécle* 
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à venir  détruiront  ce  que  nous  élevons  avec 
:ant  de  foin  : nous  aétruifons  ce  que  nos 
pères  avoient  cru  digne  d’une  durée  éter- 
îelle  ; & pour  nous  apprendre  le  cas  que 
aous  devons  faire  des  chofes  d’ici  - bas  , 
Dieu  permet  qu’elles  n’ayent  rien  de  fixe  Ôc 
le  folide  , que  î’inconftance  même  qui  les 
tgite  fans  celle. 

Mais  au  milieu  des  changemens  des 
nœurs  & des  fiécles , la  Loi  de  Dieu  de~ 
neure  toujours  la  régie  immuable  des  fié- 
:les  & des  mœurs  ; le  ciel  & la  terre  pai- 
eront , mais  les  paroles  faintes  de  la  loi 
îe  paieront  point  ; telles  que  les  premiers 
■’idéles  les  reçurent  à la  naiüance  de  la  Foi, 
elles  les  avons- nous  encore  aujourd’hui , 
elles  nos  defcendans  les  recevront  un  jour, 
elles  enfin , les  Bienheureux  dans  le  ciel 
:s  adoreront , les  aimeront  éternellement. 

,a  ferveur  ou  le  déréglement  des  fiécles, 
'ajoute  ou  ne.  diminue  rien  à leur  indul- 
gence ou  à leur  févérité  ; le  zèle  ou  la  corn- 
ilaifance  des  hommes  ne  les  rend  ni  plus 
uftères  ni  plus  accommodantes  : la  rigueur 
utrée  ou  le  relâchement  excelfif  des  opi- 
ions  & des  doctrines  , leur  laifiènt  toute 
i fage  fobriété  de  leurs  régies  ; & elles 
arment  cet  Evangile  éternel , que  l'Ange, 
ans  l’Apocalypfe,  annonce  dès  le  commen- 
ement  du  haut  du  ciel , à toute  Langue  & 
toute  Nation  : Et  vidi  alterum  Angelum.  4tp, 
olantem  per  medium  ccelum  , haber\tem  14. 
Evangelium  aternum , ut  evangeü^aret  fe~ 
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dentibus  fuper  omnem-  terram. 

Cependant , mes  Frères , . lorfque  nous 
vous  représentons  quelquefois  dans  les 
mœurs  des  premiers  Fidèles , tous  les  de- 
voirs de  l’Evangile  éxa&ement  remplis* 
leur  détachement  du  monde , leur  éloigne- 
ment des  théâtres  & des  plaiiirs  publics  * 
leur  afliduité  dans  les  Temples , la  modes- 
tie & la  décence  de  leurs  parures , leur  cha- 
rité pour  leurs  frères,  leur  indifférence  pour 
toutes  les  chofes  périffables , leur  deiîr  con- 
tinuel d’aller  fe  réunir  à Jelus-Chrift  : en  un 
mot,  cette  vie  Simple , retirée , mortifiée  * 
Soutenue  par  des  prières  ferventes , & par 
la  confolation  des  Livres  faints , & telle 
enfin  que  l’Evangile  la  prefcrit  à tous  les 
Difciples  de  la  Foi  : lorlque  nous  vous  rap- 
prochons , dis-je , ces  anciens  modèles  * 
pour  vous  faire  Sentir  par  la  différence  des 
premières  mœurs  d’avec  les  vôtres , com- 
bien vous  êtes  loin  du  Royaume  de  Dieu  ; 
loin  d’ètre  effrayés  de  vous  trouver  dif- 
Semblables  à un  point,  qu’on  croiroit  à 
peine  que  vous  fuflîez  difciples  d’un  même 
Maître , & iè&ateurs  de  la  même  Loi  ; 
vous  nous  reproches  de  rappeller  Sans 
ceflë  jufqu’à  l’ennui , ces  premiers  tems  * 
de  ne  parler  que  de  l’Egiife  primitive* 
pomme  s’il  étoit  poffible  de  régler  nos 
mœurs  fur  des  mœurs  dont  il  ne  refte  de- 
puis longtems  aucune  trace , impratiqua- 
bles  aujourd’hui  parmi  nous  , & que  les 
tems  & les  ufages  ont  universellement  abQ- 
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ies.  Vous  dites  qu’il  faut  prendre  leshom- 
nes  tels  qu’ils  font  ; qu’il  ferait  à foubaiter 
lue  la  première  ferveur  fe  fût  confervée 
ians  l'Eglife  ; mais  que  tout  fe  relâche  & 
’affoiblit  avec  le  tems  , & que  vouloir 
îous  ramener  à la  vie  des  premiers  fiécles  » 
:e  n’eft  pas  propofer  des  moyens  de  falut  9 
:’eft  prêcher  feulement  que  perfonne  n’y 
loit  plus  rien  prétendre. 

Mais  je  vous  demande , premièrement , 
nés  Frères  , les  tems  & les  années  qui  ont 
i fort  altéré  la  pureté  du  Chriftianifme  * 
>nt-elles  altéré  celle  de  l’Evangile  ? les  ré- 
gies font-elles  devenues  plus  commodes 
k.  plus  favorables  aux  pallions , parceque 
es  hommes  font  devenus  plus  fenfuels  &c 
dus  voluptueux?  & le  relâchement  des 
næurs  a-t-il  adouci  les  maximes  de  Jefus- 
Jhrift  ? Lorfqu’il  a prédit  dans  l’Evangile  t 
lue  dans  les  derniers  tems , c’eft-à-dire , 
ians  les  liécles  où  nous  avons  le  malheur 
le  vivre  , il  ne  fe  trouverait  prefque  plus  de 
6i  fur  la  terre , que  fon  nom  y ferait  à pei- 
e connu  , que  fes  maximes  y feroient 
néanties , que  les  devoirs  feroient  incom- 
atibles  avec  les  ufages , & que  les  Juftes 
ux-mêmes  fe  bifferaient  prefque  fouiller 
ar  la  contagion  univerfelle , oc  entraîner 
u torrent  des  éxemples  : a-t-il  ajouté 
u’alors  y pour  s’accommoder  à la  corrup- 
on  de  ces  derniers  tems , il  relâcherait 
uelque  chofe  de  la  févérité  de  fon  Evan- 
;üe;  qu’il  confentiroit  que  les  ufages  éta- 
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blis  par  l’ignorance  & le  dérèglement  des 
fiécles  , fuccédaffent  aux  régies  & aux 
devoirs  de  fa  do&rine  ; qu’il  éxigeroit  alors 
de  fes  Difciples  , infiniment  moins  qu’il 
n’éxigeoit  à la  naiflànce  de  la  Foi  ; & qne 
ion  Royaume , qui  n’etoit  d’abord  promis 
qu’à  la  violence , (croit  alors  accordé  à 
l’indolence  & à l’oifiveté  ? l’ a-t-il  ajouté  , 
je  vous  le  demande  ? Au  contraire , il  aver- 
tit fes  Difciples  , qu’alors  > que  dans  ces 
derniers  tems  , il  faudra^  plus  que  jamais 
veiller,  prier,  jeûner  , fe  retirer  fur  les 
montagnes , pour  fe  mettre  à couvert  de 
la  corruption  générale  : il  les  avertit  que 
malheur  alors  à ceux  qui  relieront  expofés 
au  milieu  du  monde  ; qu'il  n’y  aura  nrefque 
de  sûreté  que  pour  ceux  qui  fe  dépouil- 
leront de  tout , qui  fuiront  du  milieu  des 
villes  ; & il  finit  par  les  exhorter  encore 
une  fois  de  veiller , & de  prier  fans  celle  9 
pour  n’être  pas  enveloppés  dans  la  condam- 
-iHr.ii-  nation  générale  : Vigilate  itaquc , omni  tem - 
>«.  pore  or  antes  , ut  digni  habeamini  fugere  ijla 

omnia  qua  futura  Junt. 

Et  en  effet,  mes  Frères,  plus  les  dé- 
fordres  augmentent , plus  la  piété  doit  être 
fervente  & attentive  ; plus  nous  fommes 
environnés  de  périls , plus  la  prière , la  re- 
traite , la  mortification , nous  deviennent 
néceffaires  : le  déréglement  des  mœurs 
d’aujourd'hui  ajoute  encore  de  nouvelles 
obligations  à celles  de  nos  pères  ; & loin 
que  la  voie  du  falut  foit  devenue  plus  aifée 
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que  dans  les  premiers  tems , nous  périron 
avec  une  vertu  médiocre,  qui,  loutenue 
alors  par  l’éxemple  commun,  auroit peut- 
être  fuffi  pour  nous  aflurer  le  falut. 

D’ailleurs,  mes  Frères,  je  vous  deman- 
de en  fécond  lieu  ; croyez- vous  de  bçnne 
foi  que  les  préceptes  rigoureux  de  l’Evan- 
gile , ces  maximes  de  croix , de  violence  , 
de  renoncement  , de  mépris  du  monde , 
n’ayent  été  faites  que  pour  les  premiers  âges 
de  la  Foi  ? Croyez- vous  que  Jefus-Chrift 
ait  deftiné  toutes  les  rigueurs  de  fa  do&ri- 
ne  pour  ces  hommes  chattes , innocens, 
charitables , fervens , qui  vivoient  dans  ces 
tems  heureux  de  l’Eglife  ; ces  hommes 
qui  s’intfcrdifoient  eux- mêmes  tous  les  plai- 
firs , ces  premiers  Héros  de  la  Religion , 
qui  confervoient  prefque  tous  jufqu'à  la 
fin.,  la  grâce  de  la  régénération  qui  les 
avoit  faits  Chrétiens  ? Quoi , mes  Frères  ! 
Jefus-Chrift  n’auroit  récompenfé  leur  zè- 
le & leur  fidélité , qu’en  aggravant  leur 
joug,  & il  auroit  rélervé  pour  les  hom- 
mes corrompus  de  nos  fiecles  toute  fon 
indulgence?  Quoi,  mes  Frères!  Jefus- 
Chrift  n’auroit  fait  des  loix  févères  de  pu- 
deur , de  modeftie , de  retraite , que  pour 
ces  premières  femmes  chrétiennes  qui  re- 
nonçoient  à tout  pour  lui  plaire  ; qui  ne  fê 
partageoient  qu’entre  le  Seigneur  & leur 
époux  ; qui , renfermées  dans  l’enceinte  de 
leurs  maifons , élevoient  leurs  enfàns  dans  la 
Foi  & dans  la  piété  ? les  Eledres , les  Euni- 
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ces,  les  Loïdes,  ces  premières  Héroïnes  de 
la  Foi  ? & il  exigerait  moins  aujourd’hui  de 
ces  Femmes  molles  , voluptueufes,  mondai- 
nes, qui  bleflênt  tous  les  jours  nos  yeux 
par  l’indécence  de  leurs  parures , & qui 
corrompent  les  cœurs , par  la  liberté  de 
leurs  mœurs , & les  pièges  quelles  tendent 
à l’innocence  ? Et  où  feroit  ici  l'équité  & la 
fageffe  tant  vantée  de  la  morale  chrétien- 
ne ? On  éxigeroit  donc  plus  de  celui  qui 
doit  moins  ? les  tranfgreffions  de  la  Loi 
difpenferoient  donc  de  la  févérité  ceux  qui 
la  violent  ? il  fuffiroit  d'avoir  des  pallions 
pour  être  en  droit  de  les  fatisfaire  ? la 
voie  du  Ciel  s’applaniroit  pour  les  pé- 
cheurs , & confèrveroit  toute  fon  âpre- 
té pour  les  Juftes  ? & plus  les  hommes 
auroient  de  vices  , moins  ils  auroient  befoin 
de  vertu  ? 

De  plus , fouffrez  que  j’ajoute  en  der- 
nier lieu , mes  Frères  : Ii  le  changement 
des  mœurs  pouvoit  changer  les  régies , fi 
les  ufages  pouvoient  juftitier  les  abus  , la 
loi  éternelle  de  Dieu  s’accommoderoit  • 
donc  à l’inconftance  des  tems , & au  goût 
bizarre  des  hommes  ? Il  faudrait  donc  un 
Evangile  pour  chaque  fiécle  & pour  cha- 
oue  nation  : car  nos  ufages  n’étoient  pas 
établis  du  tems  de  nos  pères  ; lâns  doute 
ils  ne  palleront  pas  jufqu’à  nos  derniers  ne- 
veux : ils  ne  font  pas  communs  à tous  les 
peuples  qui  adorent  comme  nous  Jelus- 
Chrift.  Donc  ces  ufages  ne  peuvent,  ni 
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devenir  notre  régie , ni  la  changer  ; car  la 
régie  efl  de  tous  les  teins  & de  tous  les 
lieux  : donc  de  nouvelles  mœurs  ne  for- 
ment pas  pour  nous  un  nouvel  Evangile  , 
puifqii’il  faudrait  dire  anathème  à un  Ange 
même  qui  viendroit  nous  en  annoncer  un 
îouveau , & que  l’Evangile  ne  ferait  plus 
jaune  loi  humaine  point  sûre  pour  les 
îommes , fi  elle  pouvoit  changer  avec  les 
îommes  : donc  il  ne  faut  pas  juger  des 
régies  & des  devoirs  par  les  moeurs  & 
Dar  les  ufages , mais  juger  des  ufages  & 
des  mœurs  par  les  devoirs  & par  les  ré- 
gies : donc  c’efl  la  Loi  de  Dieu  qui  doit 
;tre  la  régie  confiante  des  tems  , & non 
jas  la  variation  des  tems  , devenir  la  ré- 
gle  même  de  la  Loi  de  Dieu. 

Ne  nous  dites  donc  plus  , mes  Frères  , 
jue  les  tems  ne  font  plus  les  mêmes  ; mais 
a Loi  de  Dieu  ne  l’efl-elle  pas  ? que  vous 
îe  pouvez  pas  réformer  des  mœurs  uni- 
rerfollement  établies  ; mais  on  ne  vous 
rharge  pas  de  la  réformation  de  l’univers  : 
:hangez-vous  vous-même  ; fauvez  votre 
tme  dont  vous  êtes  chargé  ; voilà  tout  ce 
ju’on  éxige  de  vous  : qu’enfin , les  Chré- 
iens  des  premiers  tems  avoient,  ou  plus 
le  force,  ou  plus  de  grâce  que  nous  : 
ih  ! ils  avoient  plus  de  foi , plus  de  confi- 
ance, plus  d’amour  pour  Jefus-Chrift, 
dus  de  mépris  pour  le  monde  ; voilà  tout 
:e  qui  les  diflinguoit  de  nous. 

N’avons-nous  pas  les  mêmes  fources  d* 


ÿ8  Dimanche  de  la  Passion. 
grâces  qu’eux  le  même  miniftère , le 
même  autel , la  même  vi&ime  ? les  miféri- 
cordes  du  Seigneur  ne  coulent  - elles  pas 
avec  la  même  abondance  fur  fon  Egrnè  ? 
n’avons-nous  pas  encore  au  milieu  de  nous 
des  âmes  pures  & faintes,  qui  font  revivre 
la  foi  & la  ferveur  des  premiers  tems , & 
qui  font  des  preuves  vivantes  de  la  poffibi- 
lité  des  devoirs  , & des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  fon  peuple  ? Ne  dites  donc 
plus , dit  l’Efprit  de  Dieu  , que  les  tems 
qui  nous  ont  précédés  avoient  des  avan- 
Ecclef,  tages  fur  le  nôtre  : Ne  dicas  quod  pnora 
7.  h.  tempora  meliora  fuêre  quàm  nunc  funt 

ta  enim  eft  hujufcemodi  interrogatio.  U en 
a toujours  coûté  pour  fiiivre  Jefus-Chrift  : 
il  a fallu  dans  tous  les  tems  porter  là  croix  , 
ne  pas  fe  conformer  au  fiecle  corrompu  , 
vivre  comme  des  étrangers  fur  la  terre  : 
les  Saints  ont  eu  dans  tous  les  tems  les 
mêmes  paillons  à combattre  que  nous , les 
mêmes  abus  à éviter , les  mêmes  pièges  à 
craindre,  les  mêmes  obftacles  à furmon- 
ter  : & s’il  y a ici  quelque  différence, 
c’eft  que  dans  les  premiers  tems  , ce  n’é- 
toient  pas  de  feuls  ufages  arbitraires  qu’il 
falloit  éviter  , les  dérifions  du  monde  feu- 
lement qu’on  avoit  à craindre  en  fe  décla- 
rant pour  Jefus-Chrift;  c’étoient  les fup- 
plices  les  plus  cruels  âufquels  il  falloit  s’ex- 
pofer  ; c’etoit  la  puiflànce  des  Céfars , & 
la  fiireur  des  Tyrans  qu’il  falloit  méprifer; 
c’étoient  des  foperftitions  refpe&ables  par 


Digilized  by  Google 


Immutabilité  de  la  Loi.  *9 
eur  ancienneté , autorifées  par  les  loix  de 
'Empire , & par  le  confentement  de  pref- 
]ue  tous  les  peuples , dont  il  falloit  fe  difi- 
)enfer  ; c’étoit.,  en  un  mot,  l’univers  en- 
tier qu’il  falloir  armer  contre  foi.  Mais  la 
oi  de  ces  hommes  pieux  étoit  plus  forte 
jue  les  fupplices,  que  les  Tyrans,  que 
es  Céfars , que  le  monde  entier  ; & la  nô- 
:re  ne  peut  tenir  contre  la  bizarrerie  des 
ifages , ou  la  puérilité  d’une  dérifion  ; & 
'Evangile , qui  pouvoit  autrefois  faire  des 
nartyrs  , à peine  peut-il  aujourd’hui  for- 
cer un  fidèle.  La  Loi  de  Dieu  eft  donc 
.mmuable  dans  là  durée  ; toujours  la  mê- 
me dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
ieux  : mais  elle  eft  encore  immuable  dans 
bn  étendue,  & la  même  pour  tous  les 
états  & toutes  les  conditions  ; c’eft  ma  fe- 
ronde  réflexion. 

L/E  caradère  le  plus  efïêntiel  de  la  LoipAB*[ia, 
de  Jefus-Chrift,  eft  de  réunir  fous  les  mê- 
mes régies , le  Juif  & le  Gentil , le  Grec 
5c  le  Barbare , les  Grands  & le  peuple , le 
Prince  & les  fujets  : en  lui  il  n’y  a plus  d’ac- 
:eption  de  perfbnne.  La  loi  de  Moïfe , 
lu  moins  dans  fes  üfages  & dans  fés  céré- 
nonies , n’étoit  donnée  qu’à  un  peuple  feul: 
nais  Jefus-Chrift  eft  un  Légiilateur  uni- 
/erfel  ; fa  loi  comme  fa  mort  eft  pour  tous 
es  hommes.  Il  eft  venu  de  tous  les  peu- 
ples ne  fitire  qu’un  peuple  ; de  tous  les  états 
k de  toutes  les  conditions  ne  former  qu'un 
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corps  : c’eft  le  même  efprit  qui  l’anime , le» 
mêmes  loix  qui  le  gouvernent  : on  peut  y 
éxercer  des  fondions  différentes , y occu- 
per des  places  plus  ou  moins  honorables  ; 
mais  c’eft  le  même  mouvement  qui  en  ré- 
git tous  les  membres.  Toutes  ces  diftinc- 
tions  odieufes  qui  divifoient  autrefois  les 
hommes  , font  anéanties  par  l’Evangile  : 
cette  Loi  fainte  ne  connoit  plus  ni  pauvre  > 
ni  riche  , ni  noble  , ni  roturier  , ni  maitre  , 
ci  efclave  ; elle  ne  voit  dans  les  hommes 
que  le  titre  de  fidèle , qui  les  égale  tous  ; el- 
le ne  les  diftingue  point  par  leurs  noms  & 

f>ar  leurs  places , mais  par  leurs  vertus  ; Sc 
es  plus  grands  à fes  yeux,  font  ceux  qui 
font  les  plus  làints. 

Cependant  une  fécondé  illufion  affés  ordi- 
naire contre  l’immutabilité  de  la  Loi  de 
Dieu , c’eft  de  fe  perfuader  qu'elle  change 
& s’adoucit  en  faveur  du  rang  & de  la  naif- 
fance  ; que  fes  obligations  font  moins  auf- 
tères  pour  les  perfonnes  nées  dans  l’éléva- 
tion ; & que  les  obftacles  que  les  grandes 
places , & les  mœurs  attachées  à la  gran- 
deur , mettent  à I’obfervance  des  devoirs 
févères  de  l’Evangile , & qui  en  rendent 
aux  Grands  la  pratique  prefque  impoffible  , 
en  rendent  auffi  la  tranfgreflion  plus  inno- 
cente. On  fè  figure  que  les  abus  permis  de 
tout  tems  par  l’ufage  aux  Grands , leur  font 
accordés  par  la  Loi  de  Dieu,  & qu’il  y,a 
une  autre  voie  de  falot  pour  eux  que  pohr 
le  peuple.  De-là  toutes  les  loix  de  l’Eglilè 
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violées  ; les  tems  & les  jours  confacrés  à 
l'abftinence,  confondus  avec  le  refte  des 
lours , font  regardés  comme  des  privilè- 
ges refufés  au  vulgaire , & réfervés  au  nom 
eul  & à la  naiflance  : de-là  ne  vivre  que 
^our  les  fens , n’être  attentif  qu’à  les  Tarif- 
aire > ne  refufer  rien  au  goût,  à la  vanité  , 
i la  curiofité  , à l’oifiveté , à l’ambition  , 
ai i e fon  Dieu  de  foi-méme  ; la  même  prof- 
)érité  qui  facilite  tous  ces  excès , les  excufe 
k les  juftifie- 

Mais , mes  Frères , je  l’ai  déjà  dit , l’E- 
vangile eft  la  loi  de  tous  les  hommes  : 
Grands , peuples , vous  avez  tous  promis 
ur  les  fonts  facrés  de  l’obferver.  L’Eglife, 
:n  vous  recevant  au  nombre  de  lès  enfaps  , 
fa  pas  propofé  aux  Grands  d’autres  vœux 
i faire , & d’autres  régies  à pratiquer  qu’au 
impie  peuple  : vous  y avez  tous  fait  les 
nêmes  promefles  ; tous  juré , à la  face  des 
utels,  d’obferver  te  même  Evangile.  L’E- 
;life  ne  vous  a pas  demandé  alors , fi , par 
otre  naiflance  félon  la  chair  , vous  étiez 
jrand  ou  peuple  ; mais  fi , par  votre  renaif- 
mçe  en  Jefus-Chrift,  vous  vouliez  être 
déle  , & vous  engager  à fuivre  fa  Loi  : 
ur  1e  ferment  que  vous  en  avez  fait , elle  a 
nis  l’Evangile  faint  fur  votre  tête,  pour 
narquer  que  vous  vous  loumettiez  à ce 
oug  facré. 

Or  , mes  Frères,  tous  les  devoirs  de 
'Evangile  fe  réduifent  à deux  points.  Les 
ins  font  propofés  pour  combattre  $c  affoir 
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blir  ce  fonds  de  corruption  que  nous  por- 
tons en  naiflant  ; les  autrés  pour  perfe&ion- 
ner  cette  première  grâce  du  Chrétien  que 
nous  avons  reçue  dans  le  Batême  : c’eft-à- 
dire  , les  uns  pour  détruire  en  nous  le  vieil 
Adam  ; les  autres  pour  y faire  croître  Je- 
fus-Chrift.  La  violence , le  renoncement  , 
la  mortification , regardent  le  premier  ; la 
prière , la  retraite  , la  vigilance , le  mépris 
du  monde , le  defir  des  biens  invifibles , 
font  renfermés  dans  le  fécond  : voilà  tout 
l'Evangile.  Or,  je  vous  demande,  qu’y 
a-t-il  dans  ces  deux  fortes  de  devoirs, 
dont  le  rang  8t  la  naiflànce  puiflent  vous  dif- 
penfer  ? 

Devez-vous  moins  prier  que  les  autres 
Fidèles  ? avez -vous  moins  de  grâces  à 
demander  qu'eux  , moins  d’obftacles  à 
vaincre , moins  de  pièges  à éviter , moins 
de  defirs  à combattre  ? Hélas  ! plus  vous 
êtes  élevé  , plus  les  périls  augmentent , 
plus  les  occafions  de  chute  naiflent  fous  vos 
pas , plus  le  monde  vous  devient  aimable  , 
plus  tout  favorife  vos  partions , plus  tout 
fcontredit  vos  bons  defirs  : eft-ce  dans  une 
fituation  fi  terrible  pour  le  falut , que  vous 
trouvez  des  privilèges  qui  vous  le  rendent 
plus  doux  & plus  commode  ? Donc  plus 
vous  êtes  élevé,  plus  la  mortification  vous 
devient  néceflàire , parceque  plus  les  plai- 
firs  corrompent  votre  cœur  ; plus  la  vigi- 
lance eft  indifpenfàble , parceque  les  périls 
font  plus  fréquens  ; plus  la  foi  doit  être  vi- 
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e,  parceque  tout  ce  qui  vous  environne 
afFoiblit  & l’éteint  ; plus  la  prière  doit 
tre  continuelle  , parceque  les  grâces  pour 
ous  foutenir  doivent  être  plus  abondantes; 
i pauvreté  de  cœur  plus  héroïque,  parce- 
ue  les  attachemens  aux  chofes  d’ici  - bas 
tnt  plus  inévitables  : enfin  plus  vous  êtes 
eve , plus  le  falut  vous  devient  difficile  ; 
3ilà  le  feul  privilège  que  vous  pouvez 
tendre  de  votre  élévation.  Auffi,  grand 
•ieu  ! vous  nous  avertiflèz  fouvent  que 
>tre  Royaume  n’eft  que  pour  les  pauvres 
: les  petits  : vous  ne  parlez  delà  difficulté 
1 falut  pour  les  Grands  & les  tmiflâns , 
l’en  des  termes  qui  fembleroient  leur  ôter 
ut  efpoir  d'y  prétendre , fi  nous  ne  fa- 
ons que  vous  voulez  le  falut  de  tous  les 
tmmes ,‘  & que  votre  grâce  eft  encore 
us  puiflànte  pour  nous  fandifier  , que  la, 
ofpérité  pour  nous  corrompre. 

Et  certes,  mes  Frères,  fi  la  grandeur 
l’élévation  rendoient  notre  condition 
as  heureufe  & plus  favorable  par  rapport 
falut  ; en  vain  la  do&rine  dç  Jefus- 
irift  nous  apprendroit  à craindre  les  gran- 
urs  & les  profpérités  humaines  : en  vain 
nous  diroit  ; que  bienheureux  ceux  qui 
jurent  & qui  font  affligés  ici-bas  ; que 
ilheur  à ceux  qui  fe  réjouiiTent  &c  qui  font 
ns  l’abondance  ; & qu’enffn  recevoir  là 
rornpenfe  dans  ce  inonde , par  les  biens 
les  honneurs  paflàgers  qu’on  y reçoit , 
;it  un  préjugé  prefque  certain  qu’on  ne 


64  Dimanche  de  ia  Passion.  ~ 

doit  pas  l’attendre  dans  l’autre.  Au  con- 
traire la  grandeur  & la  profpérité  devien- 
droit  un  état  digne  d’envie , même  félon  les 
régies  de  la  Foi  : il  faudrait  appeller  heu- 
reux, contre  la  maxime  de  Jefus-Chrift» 
ceux  qui  font  dans  lesplaifirs  & dans  l’opu- 
lence ; puifque , outre  les  douceurs  d’une 
fortune  riante , ils  y trouveroient  encore 
une  voie  de  falut  plus  douce  & plus  aifée 
que  dans  un  état  plus  obfcur  : ceux  qui  fouf- 
frent , & qui  font  affligés  ici-bas , feraient 
donc  les  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes ; puiîqu’à  toutes  les  amertumes  de  leur 
condition , il  fàudroit  encore  ajouter  celles 
d’un  Evangile  plus  rigoureux  & plus  auf- 
tère  pour  eux  que  pour  les  perfonnes  nées 
dans  l’abondance.  Quel  nouvel  .Evangile 
faudroit-il  vous  annoncer,  mes  Frères,  fi 
c’étoient-là  les  régies  de  la  morale  de  Je- 
fùs-Çhrift  ! 

Mais  je  n’en  dis  pas  affés.  Quand  la  prof- 
périté n’éxigeroit  pas  des  précautions  plus 
févères parles  périls  qui  l'environnent,  elle 
éxigeroit  du  moins  des  réparations  plus  ri- 
. goureufes  par  les  crimes  & les  excès  qui 
en  font  inféparables.  Hélas  ! mes  Frères  , 
n’eft-ce  pas  parmi  vous  que  les  paflîons  ne 
connoiflent  plus  de  bornes  ; que  les  jalou- 
fies  font  plus  vives , les  haines  plus  immor- 
telles , les  vengeances  plus  honorables  , les 
médifances  plus  cruelles,  l’ambition  plus 
démefurée  , les  voluptés  plus  monftrueu- 
fes  ? N’eft-ce  pas  parmi  les  Grands  que  la 
* débauche 
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débauche  plus  aflreufe  rafine  même  fur  les 
crimes  communs  ; que  les  difTolutions  de- 
viennent un  art  ; & que  pour  prévenir  les 
dégoûts  inféparables  du  dérèglement , on 
cherche  dans  le  crime , des  relTources  con- 
:re  le  crime  même?  Quelle  indulgence  pou- 
vez-vous donc  vous  promettre  du  côté  de 
a Religion  ? fi  les  plus  juftes  font  redeva- 
>les  de  toute  la  Loi , les  plus  grands  pé- 
rheurs  en  feroient-ils  déchargés  ? Mefurez 
'os  devoirs  fur  vos  crimes , & non  fur  vo- 
re  rang  : jugez  de  vous-même  par  les  ou-' 
rages  que  vous  avez  faits  à Dieu > & non 
as  par  les  vains  hommages  que  les  hommes 
ous  rendent  : comptez  les  jours  & les  an- 
ées  de  vos  crimes , qui  feront  les  titres 
temelsde  votre  condamnation,  & non  pas 
îs  années  & les  fiéclesde  l’antiquité  de  vo- 
e race , qui  ne  forment  que  de  vains  titres 
rrits  fur  les  cendres  de  vos  tombeaux  : 
xaminez  ce  que  vous  devez  à Dieu,  & 
on  pas  ce  que  les  hommes  vous  doivent, 
i le  monde  devoit  vous  juger , vous  pour- 
ez-vous  promettre  des  diftin&ions  & des 
•éférences  ; mais  le  monde  fera  lui-même 
gé  ; & celui  qui  le  jugera,  & vous  auf- 
, ne  diftinguera  les  hommes  que  par  les 
ces  ou  les  vertus.  Il  ne  demandera  pas 
? noms , il  ne  demandera  que  les  œuvres  : 
efurez  là-deflus  les  dilHn&ions  que  vous 
:vez  attendre. 

Audi,  mes  Frères,  nous  ne  voyons  pas 
le  Jefus-Chrift,  dans  l’Evangile , propos 
Carême  , Tom.lV, , F 
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sa t aux  Princes  du  peuple,  & aux  Grands 
de  Jérufalem  , d’autres  maximes  qu’aux 
bourgades  de  la  Judée , & à Tes  Difciples, 
tous  tirés  de  la  lie  du  peuple  : il  parle  dans 
la  capitale  de  la  Judée  , & devant  ce  que  la 
Paleftine  avoit  de  plus  illultre  , comme  il 
par  le  fur  les  bords  de  la  mer  ou  fur  la  mon- 
tagne , à cette  populace  obfcure  qui  le  fui- 
voit  ; lès  maximes  ne  changent  point  avec 
le  rang  de  ceux  qui  l’écoutent.  La  croix  , 
la  violence , le  mépris  du  monde , le  re- 
noncement à foi-même , la  féparation  des 
jlaifirs  ; voilà  ce  qu’il  annonce  à Jérufalem,. 
e fiége  des  Rois  , comme  à Nazareth , le 
ieu  le  plus  obfcur  de  la  Judée;  à ce  jeune 
tomme  qui  poflédoit  de  fi  grands  biens,, 
comme  aux  enfàns  de  Zébédée , qui  n’a- 
voient  que  leurs  filets  pour  héritages  ; aux 
fœurs  de  Lazare , d’un  rang  diftingué  dans 
la  Paleftine , comme  à la  femme  de  Sama- 
rie  d’une  condition  plus  obfcure  ; lès  enne- 
mis eux  - mêmes  avouoient  que  e’étoit  là 
fon  caraftère  propre , & étoient  forcés  de 
lui  rendre  cette  juftice , qu’il  enfeignoit  la 
voie  de  Dieu  dans  la  vérité , & qu’il  n’a- 
voit  égard  ni  au  rang  ni  aux  perfonnes.  Sci~ 
je.  mus  quia  verax  es  , & viam  Del  in  veritate 
doces  non  enim  rejpicis  perjbnam  ho - 
minvm. 

Que  dis-je,  après  fa  mort  même,  l’E- 
vangile ne  parut  une  do&rine  defcendue  du 
ciel,  que  parceque,  annonçant  aux  Grands 
& aux  puififans  des  maximes  trilles  & cm- 
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dfiantes , fi  incompatibles  en  apparence 
avec  leur  état , ils  ne  laifsèrent  pas  de  fè 
foumettre  au  joug  de  Jefus-Cnrift,  & 
d’embrafler  une  loi , qui , au  milieu  de  leur 
profpérité  & de  leur  abondance , ne  leur 
permettait  pas  plus  de  douceurs  & de  plai- 
fïrs  ici -bas,  qu’aux  pauvres  & aufimple 
peuple.  Et  en  effet,  mes  Frères,  pour- 
quoi les  premiers  détenteurs  de  la  Foi  au- 
roient-ils  regardé  la  converfion  des  Céfars 
& des  Puiflans  du  fiécle , comme  une  preu- 
ve de  là  vérité  & de  la  divinité  de  l’Evan- 
gile ? Qu’y  auroit-il  de  fi  fin-prenant , que 
les  Riches  & les  Puiflans  euflènt  embrafle 
me  do&rine  qui  les  diftingueroit  du  Peuple, 
jar  une  plus  grande  irfdulgence  ; qui , tan- 
dis quelle  prefcriroit  aux  autres  les  larmes, 
'es  jeûnes , les  croix , la  violence , fe  re- 
âcheroit  en  faveur  des  Grands , & con- 
èntiroit  que  les  profitions,  lesplaifirs,  les 
enfiialités , les  jeux , les  fpe&acles  fi  ri- 
;oureufement  interdits  au  commun  des  Fi- 
léles , devinffent  une  occupation  innocente 
our  eux  ; & que  ce  qui  eft  une  voie  de 
■erdition  pour  les  autres,  fût  pour  eux 
;uls  la  voie  de  fàlut  ? Ce  feroit  donc  la  fa- 
efle  du  fiécle  qui  auroit  établi  l’Evangile, 
i non  pas  la  folie  de  la  Croix  : ce  feroient 
îs  artifices  & les  égards  humains  , & non 
as  le  bras  du  Tout-puilfant  : ce  feroit  la 
hair  & le  fang , & non  pas  la  vertu  de 
)ieu  ; & la  converfion  de  l’univers  n’au- 
>it  rien  déplus  merveilleux,  que  rétablit 
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iement  des  fuperftitions  & des  fe&es. 

Et  au  fond,  mes  Frères,  de  bonne-foi, 
fi  l’Evangile  avoit  des  diftinâdons  à faire  , 
& des  complaifances  à accorder , fi  la  Loi 
de  Dieu  pouvoit  relâcher  quelque  chofe 
de  fa  fevérité , feroit-ce  en  faveur  de  ceux 
qui  naiflènt  dans  l’élévation  & dans  l’abon- 
dance ? Quoi  ! elle  conferveroit  toute  la 
rigueur  pour  les  pauvres  & pour  les  mal- 
heureux? elle  condamneroit  aux  larmes, 
aux  jeûnes , à la  pénitence , au  dépouille- 
ment , ces  infortunés  dont  les  jours  ne  font 
prefque  mêlés  que  defbuffrance  & d’amer- 
tume , & qui  ne  goûtent  rien  de  plus  doux 
dans  leur  état , que  de  manger  avec  fbbriété 
un  pain  gagné  à la  fueur  de  leur  front  ; &. 
elle  déchargeroitde  ces  devoirs  rigoureux 
les  Grands  de  la  terre  ? & elle  n’éxigeroit 
rien  de  pénible  de  ceux  dont  les  jours  ne 
font  diverfifiés  que  par  la  diverfité  des  plai- 
firs?  & elle  réferveroit  toute  fon  indulgence 
pour  ces  âmes  molles  & voluptueufes  qui 
ne  vivent  que  pour  les  fens , qui  ne  croyent 
être  fur  la  terre , que  pour  y jouir  d’une 
injufte  félicité  , & qui  ne  connoiffent  point 
d’autre  Dieu  qu’elles-mêmes  ? 

Grand  Dieu  ! c’eft  l’aveuglement- que 
votre  juflice  répand  fur  les  profpérités  hu- 
maines : après  avoir  corrompu  le  cœur  , 
elles  éteignent  encore  toutes  les  lumières 
de  la  Foi.  11  eft  rare  que  les  Grands,  fl 
éclairés  fur  les  intérêts  de  la  terre  , fur  les 
voies  de  la  fortune  & de  la  gloire  , fur  les 
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reflorts  fecrets  qui  font  mouvoir  les  Cours 
& les  Empires  , ne  vivent  dans  une  igno- 
rance profonde  des  voies  dufalut.  Le  mon- 
de les  a fi  fort  accoutumés  aux  préférences  > 
qu’ils  fe  perfiiadent  devoir  en  trouver  aufli 
dans  la  Religion  : parceque  les  hommes 
leur  tiennent  compte  des  plus  légères  dé- 
marches cja’ils  font  en  leur  faveur  , ils 
LToyent , o mon  Dieu  ! que  vous  les  re-  - 
gardez  des  mêmes  yeux  que  l’homme  ; & 
ju’en  rempliflânt  quelques  foibles  devoirs 
le  piété , qu’en  faifant  quelques  légères  dé- 
narches  pour  vous , ils  vont  encore  au- 
lelà  de  ce  qu’ils  vous  doivent  : comme  fi 
eur§  moindres  œuvres  de  Religion  trou- 
aient un  nouveau  mérite  dans  leur  rang  , 
tu  lieu  quelles  ne  le  trouvent  à vos  yeux 
ïue  dans  la  foi  & la  charité  qui  les  anime. 

C’eft  ainfi,  mes  Frères,  que  la  Loi  de 
Dieu,  immuable  dans  fon  étendue,  eft  la 
nême  pour  tous  les  états , pour  les  Grands 
k pour  le  peuple.  Mais  elle  eft  encore  im- 
nuable  dans  toutes  lesfituationsdela  vie;. 
k il  n’eft  ni  conjoncture  difficile , ni  per- 
iléxité , ni  péril  apparent , ni  prétexte  du 
>ien  public , où  la  violer , & même  l’adou- 
ir , devienne  un  tempérament  légitime  & 
léceflaire  : ce  devoit  être  ici  ma  dernière 
éfléxion  ; mais  j’abrège , & je  pourfuis. 

Oui , mes  Frères  , tout  nous  devient 
aifon  & néceffité  contre  nos  devoirs,  c’eft- 
-dire , contre  la  Loi  de  Dieu  ; les  fitua- 
ions  les  moins  périlleufes , les  conjon&u» 
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res  les  moins  embarraflàntes , nous  four- 
niflent  des  prétextes  pour  la  violer  avec 
fécurité , & nous  perfuadent  que  la  Loi  de 
Dieu  feroit  injufte , & éxigeroit  trop  des 
hommes , fi  dans  ces  occaiions  elle  n'ufoit 
d’indulgence  à notre  égard. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  ordonne  de 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient , de 
nous  retrancher  pour  payer  des  dettes  ac- 
cumulées par  nos  excès , & de  ne  pa?  per- 
mettre que  des  créanciers  malheureux  iouf- 
frent  de  nos  profufions  infenfées  : cepen- 
dant , on  fe  perfuade  que  dans  une  grande 
place,  il  faut  foutenir  l’éclat  d’une  dignité 
publique  ; que  l'honneur  du  Maître  deman- 
de qu’on  ne  laiflè  pas  avilir  par  des  dehors 
obfcurs  & rampans , le  porte  élevé  qu'il 
nous  a confié  ; qu'on  eft  redevable  au  Prin- 
ce, à l’Etat , a foi  - même  avant  que  de 
l’être  aux  Particuliers  ; & que  labienféance 
publique  l’emporte  alors  fur  la  régie  parti- 
culière. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  enjoint  d’ar- 
racher l'œil  qui  fcandalife,  & de  Iejetter 
bien  loin  de  nous  ; de  nous  féparer  d'un  ob- 
jet qui  a été  de  tout  tems  l’écueil  de  notre 
innocence , & auprès  duquel  nous  ne  fau- 
rions  être  en  sûreté  : cependant,  l’éclat 
que feroitune rupture , les foupçons quelle 

}>ourroit  réveiller  dans  l’efprit  du  Public , 
es  liens  defociété,  de  parenté,  d’amitié  , 
qui  femblent  rendre  la  feparation  impoflible 
fans  éclat , nous  perfuadent  qu’elle  n’eft  pas 
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alors  ordonnée  , & qu’un  péril  devenu 
comme  néceflàire  , devient  pour  nous  une 
sûreté. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  commande 
de  rendre  gloire  à la  vérité , de  ne  pas  tra- 
hir notre  confcience  en  la  retenant  dans 
l'injuftice  ; c’eft-à-dire , de  ne  pas  la  difli- 
muler  par  des  intérêts  humains  a ceux  à qui 
notre  devoir  nous  oblige  de  l’annoncer  : 
cependant > on  fe  perfuade  que  des  vérités 
qui  feroient  inutiles , doivent  être  fuppri- 
mées  ; & qu’une  liberté  dont  topt  le  fruit 
feroit  d’expofer  notre  fortune , & de  nous 
rendre  odieux , fans  rendre  meilleurs  ceux 
à qui  nous  devons  la  vérité  > leroit  plutôt 
une  indifcrétion  qu’une  loi  de  charité  &de 
juftice.  > . 

Ainfi  , la  Loi  de  Dieu  nous  prefcrit  de 
ne  chercher  dans  les  foins  publics  que  l’u- 
tilité des  Peuples , pour  qui  feuls  l’autorité 
nous  eft  confiée  ; de  nous  regarder  comme 
chargés  des  intérêts  de  la  multitude,  comme 
les  vengeurs  de  l’injuftice,  les  aziles  de 
l’oppreflion  & de  la  misère  : cependant , 
an  croit  fe  trouver  dans  des  conjondures 
aù  il  faut  fermer  les  yeux  à l’iniquité , fou- 
rnir des  abus  que  l’on  connoît  infoutena- 
ales , facrifier  là  confcience  & fon  devoir  à 
à nécelftté  des  tems , & violer  fans  fcrupule 
es  régies  les  plus  claires , parceque  les  in- 
tonvéniens  qui  naîtroient  de  leur  obfervan- 
:e , femblent  en  rendre  la  tranfgreflion  né- 
ïeftàire.  Enfin,  les  prétextes , les  intérêts* 
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• lés  inconvéniens  humains  font  toujours  pan- 
cher  la  balance  de  leur  côté  i & le  devoir  , 
& la  Loi  de  Dieu  cède  toujours  à la  nécef- 
fité  des  tems  8c  des  conjonctures. 

Or , mes  Frères , je  ne  vous  dis  pas  , 
premièrement , que  l’intérêt  du  falut  elt  le 
îlus  grand  de  tous  les  intérêts  ; que  la  vie, 
a fortune , la  réputation , l’univers  entier 
ui-même  mis  en  parallèle  avec  notre  aine  , 
ne  doit  être  compté  pour  rien  ; 8t  que 
quand  le  ciel  8c  la  terre  changeaient  de 
face , quelle  monde  entier  devrait  périr , & 
tous  les  maux  fondre  fur  notre  tete , ces 
inconvéniens  feraient  toujours  infiniment 
moindres  que  la  tranfgreftion  de  la  Loi  de 
Dieu. 

Je  ne  vous  dis  pas,  fecondement,  que 
la  Loi  a toujours , du  moins , la  sûreté  pour 
elle  contre  le  prétexte , parceque  l’obliga- 
tion de  la  Loi  eft  claire  8t  précife , au  lieu 
que  la  jufticedu  prétexte  qui  introduit  l’ex- 
ception , eft  toujours  douteufe  ; & quainfi, 
préférer  le  prétexte  à la  Loi , c’eft  lai  fier 
une  voie  sûre,  & en  choifir  une  autre  dont 
perfonne  ne  peut  vous  répondre. 

Enfin , je  ne  vous  dis  pas  que  l’Evangile 
ne  nous  ayant  été  donné  que  pour  nous  dé- 
tacher du  monde  8c  de  nous-mêmes , 8c 
nous  faire  mourir  à toutes  nos  affe&ions 
terreftres  , c’eft  s’abufer  de  regarder  com- 
me des  inconvéniens  certaines  fuite  s de  cet- 
te Loi  divine , faneftes  ou  à notre  fortune , 
ou  à notre  gloire,  ou  à notre  repos,  &r 

nous 
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nous  perfuader  qu’alors  il  nous  efl:  permis 
Je  recourir  à des  expédiens  qui  l’adoucifo 
fent , & qui  en  concilient  la  fé  vérité  avec 
les  intérêts  de  notre  amour  propre.  Jefus- 
Glirift  n’a  pas  prétendu  nous  prefcrire  de* 
devoirs  faciles  , commodes , & qui  ne 
priflent  rien  fur  nos  paifions  : il  efl:  venu  por- 
:er  le  glaive  & la  Réparation  dans  les  cœurs; 
féparer  l’homme  de  fes  proches  , de  fes 
imis , de  lui-même  ; nous  montrer  une 
voie  rude  & mal-aifée  à tenir.  Ainfi , ce 
que  nous  appelions  inconvéniens , & ex- 
:rémités  inouies,  ne  font  au  fond  aue  l’cf- 
prit  de  la  loi , les  conféquences  les  plus 
naturelles  des  régies,  & la  fin  que  Jefus- 
Chrift  s’étoit  propofée  en  nous  les  prescri- 
vant. 

Ce  jeune  homme  de  l’Evangile,  regar- 
doit  comme  un  inconvénient  de  ne  pouvoir 
filer  rendre  les  derniers  devoirs  à fon  père  , 
5 c recueillir  fa  fucce filon,  s’il  fuivoit  Jeius- 
Chrifl:  ; & c’eft  précifément  ce  facrifice > 
que  Jefiis  - Chrift  éxigeoit  de  lui.  Ces 
îommes  appellés  au  Feftin  regardoient 
:omme  un  inconvénient  ; l’un  d’abandonner 
"a  maifon  des  champs  ; l’autre  fon  commer- 
:e  ; le  dernier , enfin , de  fufpendre  la  fo- 
emnité  de  fes  noces  ; & c’éïoit  pour  rom- 
are  tous  ces  liens  qui  les  attachaient  encore 
:rop  à la  terre,  que  le  Père  de  famille  les  in- 
vite devenirs’aueoir  au  feftin.Efther  regar- 
doit  d’abord  comme  un  inconvénient  d’aller 
paroître  devant  Àfluérus  contre  la  loi  de 
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l'Empire  , & de  fe  déclarer  fille  d’ Abra- 
ham , & protectrice  des  enfàns  d’Ifrael  ; & 
cependant , comme  lui  repréfenta  le  fage 
Mardochée , le  Seigneur  ne  l’avoit  élevée 
à ce  point  de  gloire  & de  profpérité  que 
pour  cette  occaiion  importante.  Tout  ce 
qui  nous  gêne  , nous  paroit  une  raifon  con- 
tre la  loi  ; & nous  prenons  pour  des  incon- 
véniens  les  obligations  mêmes. 

D’ailleurs,  mes  Frères,  n’eft-il  pas cer- 
tain  que  le  principal  mérite  de  nos  devoirs» 
fe  tire  des  obftacles  qui  ne  manquent  ja- 
mais d’en  contredire  la  pratique  ; que  le  ca- 
zaétère  le  plus  çfientiel  de  la  Loi  de  Jefus- 
Chrift , eft  de  foulever  contr’elle  toutes  les 
railons  delà  chair  & du  fang;  & que  la  vertu 
reflèmbleroit  au  vice , fi  elle  ne  trouvoitau- 
dehors  & au-dedans  de  nous , que  des  fa- 
cilités & des  convenances.  Les  Juftes  , 
mes  Frères , n’ont  jamais  été  paifibles  ob- 
fervateurs  des  régies  faintes  : Abel  trouva 
des  inconvéniensdanslajaloufie  defon  pro- 
pre frère;  Nos,  dans  l’incrédulité  de  lès 
citoyens  ; Abraham,  dans  les  difputes  de 
fes  ferviteurs  s Jofeph,  dans  les  périls  où 
i’expolbit  l’amour  de  la  pudeur , & la  fu- 
reur d’une  femme  infidèle  ; Daniel , dans 
les  ufages  d’une  Cour  profane  ; le  pieux 
Efdras , dans  les  mœurs  de  fon  fie’cle  ; le 
généreux  Eléazar,  dans  les  pièges  d’un 
tempérament  fpécieux  : enfin , fuivez  l’hif- 
toire  des  Juftes , & vous  verrez  que  dans 
tous  les  fiécle? , tous  ceux  qui  ont  ma  r.çhé 
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dans  les  préceptes  & dans  les  ordonnances 
de  la  Loi > ont  trouvé  des  inconvéniens  où 
la  juilice  elle- même  fembloit  autorifer  la 
tranfgrelïion  des  régies  ; ont  rencontré  en 
leur  chemin  des  obftacles  , où  les  lumières 
d’une  raifon  humaine  fembloient  décider  en 
faveur  du  prétexte  contre  la  Loi  ; en  un 
mot,  où  la  vertu  fembloit  condamner  la 
vertu  même  : & qu’ainfi  il  n’eft  pas  nouveau 
à la  Loi  de  Dieu  de  trouver  des  obftacles  ; 
mais  qu’il  eft  nouveau  de  prétendre  trouver 
dans  ces  obftacles  des  excufes  légitimes  > 
qui  nous  difpenlent  de  la  Loi  de  Dieu. 

Et  la  ranbn  décifive  qui  confirme  cette 
vérité , c’eft  que  nos  pallions  feules  for- 
ment les  inconvéniens  quinousautorifentà 
chercher  des  tempéramens  à nos  devoirs  & 
à la  Loi  de  Dieu  ; & que  des  vues  de  for- 
tune, de  gloire , de  faveur , ne  nous  en- 
|agent  à certaines  démarches , ne  les  jufti- 
ient  à nos  yeux , malgré  l’évidence  des  ré- 
gies qui  les  condamnent , que  parceque 
lous  aimons  plus  notre  gloire  & notre 
ortune  que  les  régies  mêmes. 

Mourons  au  monde  & à nous,  mes  Fr è- 
es  ; rendons  à notre  cœur  les  fentimens 
l’amour  & de  préférence  quil  doit  à fon 
Seigneur  : alors  tout  nous  paraîtra  poffible  ; 
es  difficultés  s'applaniront  en  uninftant  ; & 
e que  nous  appelions  inconvéniens , ou  ne 
bra  plus  compté  pour  rien , ou  nous  le  re- 
tarderons comme  les  épreuves  infépara- 
>les  de  la  vertu , ôc  non  pas  comme  le» 
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excufes  du  vice.  Qu’il  eft  aifé  de  trouver 
des  prétextes  quand  on  les  aime  ! les  raifons 
ne  manquent  jamais  aux  pallions  : l’amour 
propre  eft  habile  à mettre  toujours  du 
moins  les  apparences  de  fon  côté  : il  change 
toujours  nos  foibleflès  en  devoirs , & nos 
panchans  deviennent  bien-tôt  des  titres  lé- 
gitimes : & ce  qu’il  y a ici  de  plus  déplora- 
ble , dit  faint  Auguftin  > c’eft  que  nous  ap-  • 
pelions  la  Religion  même  au  fecours  de  nos 
pallions  ; que  nous  prenons  dans  la  piété 
des  motifs  pour  violer  les  régies  de  la  piété 
même  ; & que  nous  recourons  à des  pré- 
textes faints  , pour  autorifer  des  cupidités 
£.  Ang.  injuftes  : Et  multi  funt  taies  qui  etiam  pu- 
tent  ad  multiplicanda  deleffamenta  terrena , 
Religionem  fuffragari  debere  chriflianam. 

C'eft  ainfi , ô mon  Dieu  1 que  nous  paP- 
fons  prelque,  toute  la  vie  à nous  féduire 
nous -mêmes;  que  nous  n’employons  les 
lumières  de  notre  raifon  , qu’à  obfcurrir 
celles  de  la  Foi  ; que  nous  ne  confumons 
le  peu  de  jours  que  nous  avons  à palier  fur 
la  terre , qu’à  chercher  des  autorités  à nos 
pallions,  qu’à  imaginer  des  fituations  où 
nous , croyions  pouvoir  vous  défobéir  im-  • 
punément  : c’eft-à-dire,  que  tous  nos  foins, 
toutes  nos  réfléxions , toute  la  fupériorité 
de  nos  vues,  de  nos  lumières,  denosta- 
lens , toute  la  fagelîè  de  nos  mefures  & de 
nos  conlêils , fe  borne  à nous  perdre , & à 
nous  déguifer  à nous  - mêmes  notre  perte 
étemelle. 
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Evitons  ce  malheur , mes  Frères  : ne 
Comptons  de  voie  sûre  pour  nous,  que 
celle  des  régies  & de  la  Loi  ; & fouvenons- 
nous  qu’il  y aura  plus  de  pécheurs  condam- 
nés par  les  prétextes  quifemblentautorifer 
les  tranfgreflions  de  fa  Loi , que  par  les 
crimes  déclarés  qui  la  violent  : c’eft  ainfi 
que  la  Loi  de  Dieu , après  avoir  été  la  ré- 
gie de  nos  mœurs  fur  la  terre , en  fera  la 
confolation  éternelle  dans  le  ciel. 

Alnji  foit-il. 
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Adhuc  modicum  tempus  vobifcum  fmn. 

Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu  de  tems • 
Joan.  7.  33. 

'T  Afource  de  tousles  défordres  qui  ré- 
I - gnent  parmi  les  hommes , c*eft  l’ufage 
injufte  du  tems.  Les  uns  palTent  toute  la  vie 
dans  l'oifiveté  & dans  la  pareflë , inutiles  à 
la  Patrie , à leurs  Citoyens , à eux-mêmes: 
les  autres , dans  le  tumulte  des  affaires  8c 
des  occupations  humaines.  Les  uns  ne  fem- 
blent  être  fur  la  terre , que  pour  y jouir  d’un 
indigne  repos , & fe  dérober  par  la  diver- 
sité des  plaiftrs  à l’ennui  qui  les  fuit  partout 
v ' _>- 
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à melure  qu’ils  le  fuyent  : les  autres  n’y  font 
que  pour  chercher  fans  ceflè  dans  les  foins 
d’ici-bas  des  agitations  qui  les  dérobent  à 
eux-mêmes.  11  femble  que  le  tems  foit  rm 
ennemi  commun  contre  lequel  tous  les 
hommes  font  convenus  à conjurer  : toute 
leur  vie  n’eft  qu’une  attention  déplorable  à 
s’en  défaire  : les  plus  heureux  font  ceux  qui 
réuiTdlent  le  mieux  à ne  pas  fentir  le  poids 
de  (a  durée  ; & ce  qu’on  trouve  de  plus 
doux  , ou  dans  les  plaiiirs  frivoles  , ou 
dans  les  occupations  iérieufes  * c’efl:  qu’ el- 
les abrègent  la  longueur  des  jours  & des 
momens , & nous  en  débarraïïent , fans 
que  nous  nous  appercevions  prefque  qu’ils 
ont  pafle. 

Le  tems,  ce  dépôt  précieux  que  le  Sei- 
gneur nous  a confié , eft  donc  devenu  pour 
nous  un  fardeau  qui  nous  péfe  & nous  fati- 
gue : nous  craignons  comme  le  dernier  des 
malheurs , qu’on  ne  nous  en  prive  pour  tou- 
jours ; & nous  craignons  prefque  comme 
un  malheur  égal  d’en  porter  l’ennui  & la 
durée  : c’efl  un  tréfor  que  nous  voudrions 
pouvoir  éternellement  retenir , & que  nous 
ne  pouvons  fouffrir  entre  nos  mains. 

•<  Cependant , ce  tems  dont  nous  paroiflons 
faire  n peu  de  cas , eft  le  (èul  moyen  de  no- 
tre falot  étemel.  Nous  le  perdons  fans  re- 
gret, & c’eft  un  crime  ; nous  ne  l’employons 
que  pour  les  chofcs  d’ici-bas , & c’eft  une 
folie.  Employons  le  tems  que  Dieu  nous 
donne,  parcequ’il  eft  court  j ne  l’employons 
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que  pour  travailler  à notre  falut , parcequ’iî 
ne  nous  eft  donné  que  pour  nous  fauver. 
Ceft-à-dire , cormoiffons  tout  le  prix  du  v 
tems , & nous  ne  le  perdrons  pas  ; connoif- 
fons-en  l’ufage,  & nous  ne  l’emploierons 
que  poifrla  fin  pour  laquelle  il  nous  eft  don- 
né. Par-là,  nous  éviterons  &les  périls  de 
la  vie  oileufe , 5c  les  inconvéniens  de  la  vie 
occupée  ; c’eft  le  fujet  de  cette  Inftru&ion. 
Implorons  , &c.  Aves  Maria . 

TT  Rois  rirconftances  décident  d’ordinaire 
du  prix  des  chofes  parmi  les  hommes  ; les 
grands  avantages  qui  peuvent  nous  en  reve- 
nir ; le  peu  que  nous  avons  à les  pofleder  ; 
& enfin , tout  efpoir  de  retour  ôté , fi  nous 
venons  à les  perdre.  Or,  voilà,  mes  Frè- 
res , les  trois  principaux  motifs  qui  doivent 
rendre  à tout  homme  fage  le  tems  précieux 
& eftimable  : premièrement,  il  eft  le  prix 
de  l’éternité  ; fecondement , il  eft  court , & 
l’on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  le  mettre  à pro- 
fit ; enfin , il  eft  irréparable  , & ce  que  nous 
en  avons  une  fois  perdu , eft  perdu  fans  reP- 
lource.  Il  eft  le  prix  de  l’éternité  : oui , mes 
F rères , l’homme  condamné  à la  mort  par  le 
crime  de  fa  naiflànce  , ne  devroit  recevoir 
la  vie  que  pour  la  perdre  à l’inftant  même 
qu’il  l’a  reçue  : le  fang  de  Jefus-Chriflr 
tout  feul  a effacé  cet  arrêt  de  mort  & de 
condamnation  prononcé  contre  tous  les 
hommes  en  la  perfonne  du  premier  pécheur; 
nous  vivons , quoiqu’enfans  d’un  père  con- 
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damné  à la  mort , & héritiers  nous-mêmes 
de  (a  peine  , parceque  le  Rédempteur  eft 
mort  à notre  place  : la  mort  de  Jefus-Chrift 
eft  donc  la  fource  & le  feul  titre  du  droit 
que  nous  avons  à la  vie  ; nos  jours , nos  mo- 
mens  font  donc  les  premiers  bienfaits  qui 
nous  font  découlés  de  la  croix  ; & le  tems 
que  nous  perdons  fi  vainement , eft  cepen- 
dant le  prix  de  fon  fang , le  fruit  de  fa  mort* 
ôe  le  mérite  de  fon  facrifice. 

Non  feulement  comme  enfàns  d’Adam, 
nous  ne  méritons  plus  de  vivre;  mais  tous 
les  crimes  mêmes  que  nous  avons  ajoutés  à 
celui  de  notre  naifïànce , font  devenus  pour 
nous  de  nouveaux  arrêts  de  mort  : autant 
de  fois  que  nous  avons  violé  la  Loi  de  l’Au- 
teur de  la  vie , autant  de  fois  nous  avons  dû 
dans  le  moment  même  laperdre.Tout  pé- 
cheur eft  donc  un  enfant  de  mort  & de  co-? 
1ère  ; & toutes  les  fois  que  la  miféricorde 
de  Dieu,  après  chacun  de  nos  crimes,  a 
fufpendu  l’arrêt  de  notre  condamnation  & 
de  notre  mort , c’eft  comme  une  nouvelle 
vie  qu’elle  a bien  voulu  nous  accorder , pour 
nous  laifïer  le  tems  de  réparer  l'ufage  cri- 
minel que  nous  avions  fait  jufques-là  de  la 
nôtre. 

Je  ne  parle  pas  même  des  maladies,  des 
accidens , des  périls  innombrables  qui  ont 
tant  de  fois  menacé  notre  vie , qui  ont  vû 
finir  celle  de  nos  amis  &.  de  nos  proches  ,, 
& dont  fa  bonté  nous  a toujours  délivrés  r 
la  vie  dont  nous  jouiffons  eft  donc  comme- 


Digitized  by  Googl 


gi  Lundi  de  la  Passion. 

un  miracle  perpétuel  de  la  miféricorde  di- 
vine : letems  qui  nous  eft  laide  eft  donc  la 
fuite  d’ufie  infinité  de  grâces  * qui  compo- 
fent  le  fil  & comme  tout  le  cours  de  notre 
vie  : chaque  moment  que  nous  refpirons  eft 
comme  un  nouveau  bienfait  que  nous  rece- 
vons de  Dieu  ; & paflèr  ce  te  ms  & ces  mo- 
mens  en  une  inutilité  déplorable  ? c’eft  ou- 
trager la  bonté  infinie  qui  nous  les  accorde  , 
prodiguer  une  grâce  ineftimable  qui  ne  nous 
eft  point  due , ôdivrer  au  ha2ard  le  prix  de 
notre  éternité.  Voilà , mes  Frères , le  pre- 
mier crime  attaché  à la  perte  du  tems  : c’eft 
un  bien  précieux  qu’on  nous  laiflè , quoique 
nous  n’y  ayons  plus  de  droit  ; qu’on  ne  nous 
laiflè  que  pour  acheter  le  Royaume  du  Ciel  ; 
& que  nous  difiipons  comme  la  chofe  la 
plus  vile  , & dont  on  ne  fait  quel  ufage 
faire. 

Nous  regarderions  comme  un  infenfé 
dans  le  monde  , un  homme  lequel  héritier 
d’un  tréfor  immenfe , le  laifferoit  difiiper 
faute  de  foins  & d’attentions , fk  n’en  fèroit 
aucun  ufage,  ou  pour  s’élever  à des  places 
& à des  dignités  qui  le  tireroient  de  l’obfcu- 
rité  y ou  pour  s’aflùrer  une  fortune  folide  > 
& qui  le  mît  pour  l’avenir  dans  une  fituation 
à ne  plus  craindre  aucun  revers.  Mais  , 
mes  Frères , letems  eft  ce  tréfor  précieux 
dont  nous  avons  hérité  en  naiflànt , & que 
le  Seigneur  nous  laiflè  par  pure  mifericor- 
de  ; il  eft  entre  nos  mains , & c’eft  à nous 
d’en  faire  ufage  ; ce  n’eft  pas  pour  nous  éie- 
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er  ici-bas  à des  dignités  frivoles > & à des 
;randeurs  humaines  ; hélas  ! tout  ce  qui  pa£ 
2 eft  trop  vil  pour  être  le  prix  d’un  tems 
lui  eft  lui-même  le  prix  de  l’éternité  : c’eft 
iour  être  placé  au  plus  haut  des  Cieux  à 
:ôté  de  Jefus-Chrift;  c’eft  pour  nous  dé- 
nêler  de  la  foule  des  enfàns  d’Adam , au- 
leflus  même  des  Céfars  & des  Rois  de  la 
erre  , dans  cette  fociété  immortelle . de 
bienheureux , qui  feront  tous  Rois , & dont 
e régne  n’aura  point  d’autres  bornes  que 
relies  de  tous  les  liécles. 

Quelle  folie  donc,  de  ne  faire  aucun  ufa- 
5e  d’un  tréfor  ii  ineftimable  ; de  prodiguer 
:n  amufemens  frivoles  un  tems  qui  peut  être 
e prix  de  notre  fàlut  éternel  ; & de  laiflèr 
tller  en  fumée  l’efoérance  de  notre  immor- 
:alité  î Oui , mes  Frères , il  n’eft  point  de 
iour , d’heure , de  moment , lequel  mis  à 
profit,  ne  puifle  nous  mériter  le  Ciel  : un 
feu!  jour  perdu  devroit  donc  nous  Iaiilèr 
des  regrets  mille  fois  plus  vifs  & plus  cui- 
~ans  qu’une  grande  fortune  manquée  : & 
cependant , ce  tems  fi  précieux  nous  eft  à 
charge  ; toute  notre  vie  n’eft  qu’un  art  con- 
rinuel  de  le  perdre  ; & malgré  toutes  nos 
mentions  à le  diffiper , il  nous  en  refte  tou- 
jours afles  pour  ne  favoir  encore  qu’en  faire; 
& cependant , la  chofe  dont  nous  fàifons  le 
moins  de  cas  fur  la  terre  , c’eft  de  notre 
tems  : nos  offices  > nous  les  réfervons  pour 
nos  amis  ; nos  bienfaits , pour  nos  créatu- 
res; nos  biens  , pour  nos  proches  &pou? 
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nos  enfans  ; notre  crédit  & notre  faverir 
pour  nous-mêmes  ; nos  louanges,  pour  ceux 
qui  nous  en  paroiflent  dignes  : notre  tems’, 
nous  le  donnons  à tout  le  monde  ; nous  l’ex- 
pofons , pour  ainfi  dire , en  proie  à tous  les 
hommes  : on  nous  fait  même  plaifir  de  nous 
en  décharger  : c’eft  comme  un  poids  que 
nous  portons  au  milieu  du  monde , cher- 
chant fans  celle  quelqu’un  qui  nous  en  fou- 
lage. Ainlî  le  tems , ce  don  de  Dieu , ce 
bienfait  le  plus  précieux  de  (a  clémence , &r 
qui  doit  être  le  prix  de  notre  éternité , fair 
tout  l’embarras , tout  l’ennui , & le  fardeau 
le  plus  pelant  de  notre  vie. 

Mais  une  fécondé  raifon  qui  nous  fait  en- 
core mieux  fentir  combien  nous  fommes  in- 
fenfés  de  faire  fi  peu  de  cas  du  tems  que 
Dieu  nous  laide,  c’eft  que  non-feulement  il 
eft  le  prix  de  notre  éternité  ; mais  de  plus  , 
il  eft  court , & on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
le  mettre  à profit.  Car , mes  Frères , fi  nous 
avions  à vivre  une  longue  fuite  de  fiécles  fur 
la  terre , ce  tems , il  eft  vrai , feroit  encore 
trop  court  pour  être  employé  à mériter  un 
bonheur  immortel  ; mais  du  moins , nous 
pourrions  regagner  fur  la  longueur  ces  per- 
tes palfagères  ; du  moins , les  jours  & les 
momens  perdus  ne  formeraient  que  comme, 
un  point  imperceptible  dans  cette  longue 
fuite  de  fiécles  que  nous  aurions  à pafièr  ici- 
bas.  Mais  hélas  ! toute  notre  vie  n’eft  elle- 
même  qu’un  point  imperceptible  : la  plus 
longue  dure  fi  peu  i nos  jours  & nos  années 
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Mit  été  renfermés  dans  des  bornes  fi  étroi- 
es,  qu’on  ne  voit  pas  ce  que  nous  pouvons 
.‘ticore  en  perdre  dans  un  efpace  fi  court  &c 
i rapide  : nous  ne  tommes , pour  ainli  dire  , 
lu  un  inftant  fur  la  terre  : femblables  à ces 
eux  errans  qu'on  voit  dans  les  airs  au  milieu 
l’une  nuit  obfcure  ; nous  ne  paroiffons  que 
jour  difparoître  en  un  clin  d’œil , & nous 
eplonger  pour  toujours  dans  des  ténébree 
iternelles  : le  fpe&acle  que  nous  donnons 
iu  monde  n’eft  qu’un  éclair  qui  s’éteint  en 
taillant  ; nous  le  ditons  tous  les  jours  nous- 
nêmes.  Hélas  ! où  prendre  des  jours  & 
les  momens  de  refte  dans  une  vie  qui  n’eft 
ju’un  moment  elle-même  ? & encore,  fi 
'ous  retranchez  de  ce  moment  ce  que  vous 
ftes  obligés  d’accorder  aux  belbins  indif- 
nenfables  du  corps , aux  devoirs  de  votre 
ftat , aux  événemens  imprévus , aux  bien- 
eances  inévitables  de  la  Société  : querefte- 
:-il  pour  vous , pour  Dieu , pour  l’éternité  ? 
5c  ne  fommes-nous  pas  dignes  de  pitié  de 
ne  favoir  encore  queiufage  faire  de  ce  pet* 
qui  nous  refte , & de  recourir  à mille  artifi- 
:es  qui  nous  aident  à n’en  pas  fentir  la  lon- 
gueur & la  durée  ? 

Au  peu  de  tems  que  nous  avons  à vivre 
ur  la  terre , ajoutez , mes  Frères , le  nom- 
are  de  nos  crimes  palfés  que  nous  avons  à 
expier  dans  ce  court  intervalle.  Que  d’ini- 
quités fe  font  affemblées  fur  notre  tête  de- 
puis nos  premiers  ans  : hélas  ! dix  vies  com- 
spela  nôtre  fuffiroient  à peine  pour  en  ex? 


êS  Ltjndï  de  ia  Passions  " 

pier  une  partie  : le  tems  feroit  encore  trop 
court  ; & il  faudrait  que  la  bonté  de  Dieu 
fùppléât  à la  durée  de  notre  pénitence» 
Grand  Dieu  ! que  peut-il  donc  me  refter 
pour  les  plaifirs  &ponr  l’inutilité  dans  une 
vie  aufli  courte  & aufli  criminelle  que  la 
mienne  ? Grand  Dieu  1 quelle  place  peuvent 
donc  trouver  les  jeux  & les  amufemens 
frivoles  dans  un  intervalle  fi  rapide,  & qui 
ne  fuffiroit  pas  tout  entier  pour  expier  un 
feuî  de  mes  crimes  ? 

Ah  ! mes  Frères , y penfons-nous  ? un  cri- 
minel condamné  à la  mort,  & à qui  on  ne 
laiflerok  qu'un  jour  pour  obtenir  fa  grâce 
y trouveroit-il  encore  des  heures  & des 
momens  à perdre  ? fe  plaindroit-il  de  la  lon- 
gueur & de  la  durée  du  tems  que  la  bonté 
du  Juge  lui  auroit  accordé  ? en  feroit-il  era- 
barrafifé  ? chercheroit-il  des  amufemens  fri- 
voles pour  l’aider  àpafler  ces  momens  pré- 
cieux qu’on  lui  laide  pour  mériter  fon  par- 
don & fa  délivrance  ? ne  mettroit-il  pas  à 
profit  un  intervalle  fi  décifif  pour  fa  deftanée? 
ne  remplaceroit-il  pas  par  le  férieux , par  la 
vivacité , par  la  continuité  des  foins , ce  qui 
mauqueroit  à la  brièveté  du  tems  qu’on  lui 
auroit  accordé  ? Infenfés  que  nous  (ommes  ! 
notre  arrêt  eft  prononcé  ; nos  crimes  ren- 
dent notre  condamnation  certaine  : on  nous 
laifle  encore  un  jour  pour  éviter  ce  malheur 
& changer  la  ligueur  de  notre  fentence  éter- 
nelle ; & ce  jour  unique , & ce  jour  rapide , 
nous  le  paflons  indolemment  , en  des  occu*  i 
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p/ations  vaines  , oifeufes , puériles  ; & ce^ 
jour  précieux  nous  eft  à charge,  nous  en- 
nuyei  nous  cherchons  comment  l’abréger  ; 
à peine  trouvons-nous  aflfés  d’amufemens 
pour  en  remplir  le  vuide  : nous  arrivons  au 
loir  (ans  avoir  liait  d’autre  ufage  du  jour 
qu’on  nous  laide , que  de  nous  être  rendus 
encore  plus  dignes  de  la  condamnation  que 
nous  avions  déjà  méritée. 

Et  encore , mes  F rères , que  favons-nous 
fi  l’abus  que  nous  faifons  du  jour  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  laide , n'obligera  pas  fa 
juftice  de  l’abréger > & d’en  retrancher  une 
partie  ? que  d’.accidens  imprévus  peuvent 
nous  arrêter  au  milieu  de  cette  courfe  fi 
limitée  , & moiflbnner  dans  nos  plus  beaux 
ans  l’efpérance  d’une  plus  longue  vie  ! que 
de  morts  foudaines  & étonnantes , & tou- 
jours-la jufte  peine  de  l’ufage  indigne  qu’on 
faitbit  de  la  vie  ! quel  fiécle , quel  régne  vit 
jamais  tant  de  ces  triftes  éxemples  ? c’é- 
toient  autrefois  des  accidens  rares  & fingu- 
liers  ; ce  font  aujourd’hui  des  événemens  de 
tous  les  jours.  Soit  que  nos  crimes  nous  atti- 
rent ce  châtiment  ; foit  que  nos  excès , in- 
connus à nos  Pères , nous  y conduifent  ; ce 
font  aujourd’hui  les  morts  les  plus  commu- 
nes & les  plus  fréquentes.  Comptez , fi . 
vous  le  pouvez , ceux  de  vos  proches , de 
vos  amis , de  vos  maîtres , que  la  mort  ter-  ’ 
ribleafurpris  tout  d’un  coup  fans  prépara- 
tion , fans  repentir , fans  avoir  eu  un  inftant , 
Oms  penfer  à eux-mêmes,  au  Dieu  qu’ila 
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avoient  outragé , à leurs  crimes  qu’ils  n’ont 
f>as  eu  loifir  de  connoître , loin  de  les  dé- 
tefter  ; fans  le  fecours  des  derniers  remèdes 
de  l’Eglife , qu’on  a été  obligé  de  bazarder 
fur  leur  cadavre , 8c  à qui  le  tems  a été  re- 
fufé  à la  mort , parcequ’ils  en  avoient  tou- 
jours abufé  pendant  leur  vie. 

Venez  nous  dire  après  cela,  qu’il  y a 
bien  des  momens  vuides  dans  la  journée  i 
qu’il  faut  favoir  s’amufer  8c  palier  le  teins 
à quelque  chofe. 

Il  y a bien  des  momens  vuides  dans  la 
journée  ? mais  c’eft-là  votre  crime  de  les 
1 aider  dans  ce  vuide  adieux  ; les  jours  du 
Jufte  font  toujours  pleins.  Des  momens 
vuides  dans  la  journée  ? mais  tous  vos  de- 
voirs font-ils  remplis  ? vos  maifons  font-elles 
réglées,  vos  enfans  inftruits , les  affligés, 
fecourus , les  pauvres  vifités , les  foins  de 
vos  places  & de  vos  dignités  acquittés , les 
œuvres  de  la  piété  accomplies , les  prières 
terminées,  les  leébures  faintes  finies  ? le  tems 
eft  fi  court,  vos  obligations  fi  infinies  ; 8c 
vous  pouvez  encore  trouver  tant  de  mo- 
mens vuides  dans  la  journée  ? Mon  Dieu  I 
que  de  faints  Solitaires  fe  plaignoient  que 
les  jours  padoient  trop  rapidement  : ils  re- 
prenoient  fur  la  nuit  ce  que  la  brièveté  du 
jour  avoit  ôté  à leurs  travaux  & à leur  zèle  : 
ils  trouvoient  mauvais  que  l’aurore  vint  in- 
terrompre la  ferveur  de  leurs  oraifons  8c  de 
leurs  cantiques  ; il  ne  leur  reftoit  pas  allés 
4e  tems  dans  le  calme  8c  le  loifir  de  leur. 
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(bîitude  pour  publier  vos  louanges  & vos 
miféricordes  éternelles  : & nous  , chargés 
d’une  multiplicité  pénible  de  foins  ; & nous, 
au  milieu  des  follicitudes  & des  engage- 
mens  du  fiécle , qui  abforbent  prefque  tous 
nos  jours  & nos  momens  î & nous , rede- 
vables à nos  proches , à nos  enfans , à nos 
amis  , à nos  inférieurs , à nos  Maîtres , à 
nos  places , à la  Patrie  d’une  infinité  de  de- 
voirs ; nous  trouvons  encore  du  vuide  dans 
notre  vie , & le  peu  qui  nous  en  refte  nous  • 
paroîttrop  long,  pour  être  employé  à vous 
ièrvir  & à bénir  votre  laint  Nom  ? 

Mais  on  eft  trop  heureux , dites-vous  , 
de  favoir  s’amufer  innocemment , & paffer 
le  tems  à quelque  chofe  ; mais  que  favez- 
vous  fi  tout  votre  tems  n’eft  pas  déjà  pafle , 
& fi  vous  ne  touchez  point  au  moment  fatal 
où  l’éternité  commence  ? mais  votre  tems 
vous  appartient-il , pour  en  difpofer  à votre 
gré  ? mais  le  tems  paflè  lui-même  fi  rapide- 
ment ; & faut-il  tant  d'amufëment  pour  l’ai- 
der à paffer  encore  plus  vite  ? Mais  le  tems 
ne  vous  eft-il  donné  pour  rien  de  férieux , 
rien  de  grand , rien  d’éternel , rien  de  digne 
de  l’élévation  & de  la  deftinée  de  l'homme  ? 
Et  le  Chrétien  & l’héritier  du  Ciel  n’eft-if 
lùr  la  terre  que  pour  s’amufer  ? 

Mais  n’y  a-t-il  pas,  ajoutez-vous,  des 
délaflèmens  innocens  dans  la  vie  ? Il  y en  a y 
j'en  conviens  : mais  les  délaflèmens  funpo- 
ïent  les  peines  & les  foins  qui  les  ont  précé- 
dés ; & toute  votre  vie  n'eft  qu’un  délaliè- 
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ment  perpétuel  : mais  les  délaffemens  font 
permis  à ceux  qui , après  avoir  rempli  tous 
leurs  devoirs , font  obligés  d'accorder  quel- 
ques momens  de  relâche  à la  foibleflè  hu- 
maine ; mais  vous , fi  vous  avez  befoin  de 
vous  délafler , c'eft  de  la  continuité  de  vos 
plaifirs  & de  vos  délaflèmens  mêmes  ; c’eft 
de  la  fureur  d’un  jeu  outré , dont  la  durée  , 
le  férieux  , l’application , outre  la  perte  du 
tems , vous  rend  inhabile  au  fortir  de  là , à 
* vaquer  à tous  les  autres  devoirs  de  votre 
état.  Quel  délafièment  qu’une  paftion  ef- 
frénée qui  occupe  prefque  toute  votre  vie  , 
qui  épuife  votre  fanté , qui  dérange  votre 
fortune , qui  vous  rend  le  jouet  éternel  de 
la  bizarrerie  du  hazard  ! Et  n’eft-ce  pas  dans 
ces  maifons  où  régne  un  jeu  éternel  & pu- 
blic , qu’on  ne  voit  nul  ordre , nulle  régie  , 
nulle  difcipline  , tous  les  devoirs  férieux  ou- 
bliés , des  enfans  mal  élevés , des  domefti- 
ques  déréglés , des  affaires  en  décadence  , 
les  murmures  de  ceux  qui  ont  autorité  fur 
vous , le  fcandale  des  gens  de  bien , la  rifée 
du  public , les  fbupçons  , & peut-être  le3 
difcours  fur  vos  moeurs  , fin*  votre  condui- 
te, fur  une  vie  qui  vous  livre,  pour  ainfi 
dire , au  public , à des  inconnus  comme  à 
vos  Citoyens , à des  fociétés  qui  ne  fiéent 
ni  à votre  rang  ni  à votre  fexe , à des  fami- 
liarités dont  la  réputation  fouffre  tou  jours  ; 
la  pa filon  du  jeu  n’eft  prefque  jamais  feule  , 
& dans  les  perfonnes  du  fexe  fiir-tout , elle 
eft  toujours  la  fource  ou  l’occafion  de  toutes 
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les  autres  : voilà  ces  délaflemens  que  vous 
croyez  innocens  8c  néceflâires  pour  remplir 
les  mpmens  vuides  de  vos  journées. 

Ah  i mes  Frères,  combien  de  Réprou- 
vés au  milieu  des  flammes  éternelles  ne  de- 
mandent à la  miféricorde  de  Dieu  qu’un  feul 
de  ces  moinens  dont  vous  ne  lavez  que 
faire  ; & li  leur  demande  pouvoit  être  exau- 
cée , quel  ufage  ne  feroient-ils  pas  d’un  mo- 
ment li  précieux  ! que  de  larmes  de  com- 
ponftion  8c  de  pénitence  l que  de  prières  8c 
de  fupplications  pour  toucher  le  Père  des 
miféricordes , 8c  engager  fes  entrailles  pa- 
ternelles à leur  rendre  fa  bienveillance  ! Ce- 
pendant on  leur  refulè  ce  moment  unique  ; 
on  leur  répond  qu’il  n’y  a plus  de  tems  pour 
eux  : 8c  vous  , vous  êtes  embarrafl'és  de 
celui  qu’on  vous  lailfe.  Dieu  vous  jugera , 
mes  Frères  : 8c  au  lit  de  la  mort , 8c  dans 
cette  heure  terrible  qui  vous  furprendra  , 

, vous  demanderez  envain  du  tems  , vous 
promettrez  envain  à Dieu  un  ufage  plus 
chrétien  de  celui  que  vous  tâcherez  d’obte- 
nir ; fa  juftice  coupera  fans  pitié  le  fîl  de  vos 
jours  ; 8c  ce  tems  'qui  vous  péfe , qui  vous 
embarralTe  , vous  fera  alors  refufé. 

Mais  en  quoi  notre  aveuglement  eft  ici 
plus  grand , mes  Frères , c’eft  que  , non- 
feulement  le  tems  que  nous  perdons  avec 
tant  d’infenfibilité  eft  court  8c  précieux  , 
mais  encore  irréparable  ; 8c  ce  que  nous  eu 
avons  une  fois  perdu  eft  perdu  fans  ref- 
.fource, 
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Je  dis  irréparable  : car  premièrement  * 
les  biens , les  honneurs , la  réputation  , la 
faveur,  quand  on  les  perd , on  peut  encore 
les  recouvrer  ; on  peut  même  remplacer 
chacune  de  ces  pertes  par  d’autres  endroit» 
qui  nous  en  dédommagent  avec  ufure  : mai» 
ces  tems  perdus  & pafles  dans  l'inutilité  y 
font  autant  de  moyens  de  falut  que  nous 
n’aurons  plus , & qui  font  retranchés  du. 
nombre  de  ceux  que  Dieu  nous  avoit  pré- 
parés dans  fa  miféricorde.  En  effet , dans- 
un  efpace  auffi  court  que  celui  que  nou» 
avons  à vivre , nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  Dieu  n’ait  eu  des  defleins  particulier» 
fur  chacun  de  nos  jours  & de  nos  momens  i- 
qu'il  n’ait  marqué  l’ufàge  que  nous  en  de- 
vions faire,  le  rapport  qu’ils  dévoient  avoir 
avec  notre  fàlut  étemel , & qu’il  n’ait  atta- 
ché à chacun  des  grâces  & des  fècours 
pour  confommer  l’ouvrage  de  notre  fanéfci- 
fication.  Or , ces  jours  & ces  momens  étant 
perdus , les  grâces  qui  leur  étoient  attachées 
le  font  auffi  : les  momens  de  Dieu  font  finis  r 
& ne  reviennent  plus  : le  cours  de  fès  mifé- 
ricordes  eft  réglé  : nous  avons  cru  ne  per- 
dre que  des  momens  inutiles  ; & avec  eux 
nous  avons  perdu  des  grâces  ineftimables  r 
qui  fe  trouvent  rabattues  de  celles  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  avoit  deftinées. 

Irréparable  , fecondement , parceque- 
chaque  jour , chaque  moment  devoit  nous: 
avancer  d’un  degré  vers  le  Ciel  : or , les: 
jours  & les  momens  perdus  y nous  laiflànt 
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err  arrière  , & la  durée  de  notre  courfe 
étant  d’ailleurs  déterminée , la  fin  arrive  que 
nous  Tommes  encore  fort  loin-?  qu’il  n’y  a 
dus  ailes  de  tems  pour  fournir  le  refte  de 
a carrière;  ou  que  du  moins  pour  regagner 
es  momens  perdus  & arriver  , il  faut  dou- 
)ler  la  marche  , avancer  à pas  de  géant , 
remplir  en  un  jour  la  carrière  de  plusieurs 
innées , faire  des  efforts  héroïques  , nous 
aâter  au-delà  même  de  nos  forces  ; en  venir 
ï de  faints  excès , qui  font  des  miracles  de 
ra  grâce , & dont  le  commun  des  hommes, 
l’eft  pas  d’ordinaire  capable , & confom- 
mer  dans  un  court  intervalle  ce  qui  devoit 
2tre  l’ouvrage  laborieux  de  la  vie  entière. 

Irréparable  enfin  par  rapport  aux  œu- 
vres de  pénitence  & de  fàtisra&ion  dont  on- 
“fl:  capable  en  certaine  faifon  de  la  vie,  &, 
font  on  ne  l’eft  plus  quand  on  a attendu  les: 
nfirmités  d’un  âge  plus  avancé.  Car  après; 
:out , on  a beau  dire  alors  que  Dieu  ne  de- 
nande  point  l’împoflible  ; qu’il  y a une  pé- 
litence  pour  tous  les  âges , & que  la  K éli- 
sion ne  veut  pas  qu’on  avance  fes  jours  fous 
> rétexte  d’expier  fes  fautes  : c’eft  vous- 
nêmes  qui  vous  êtes  mis  dans  cette  impof- 
ibilité  : vos  fautes  ne  diminuent  pas  vos 
ibligations  ; il  faut  que  le  péché  foit  punir 
mur  être  effacé.  Dieu  vousavoit  laiffé  du. 
ems  & des  forces  pour  fàtisfaire  à cette- 
oi  immuable  & éternelle  : ce  tems  , vous 
’avezpaffé  à accumuler  de  nouvelles  det- 
es  ; ces  forces,  vous- les  avez  ufées,  ou 
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par  de  nouveaux  excès , ou  du  moins  fans 
en  taire  aucun  utâge  par  rapport  aux  def- 
feins  de  Dieu  fur  vous  : il  faut  doue  que 
Dieu  falfe  ce  que  vous  n’avez  point  fait 
vous -mêmes  , & qu’il  puniflè  après  votre 
mort  les  crimes  que  vous  n’avez  pas  voulu 
expier  pendant  votre  vie. 

C’eft-à-dire  , pour  recueillir  toutes  c es 
réflexions , qu’il  en  eft  de  chaque  moment 
de  notre  vie , comme  de  celui  de  notre 
mort  : on  ne  meurt  qu'une  fois  j & de-là  on 
conclud  qu’il  faut  bien  mourir , pareequ’ii 
•n’y  a plus  moyen  de  revenir , & de  réparer 
par  une  fécondé  mort  le  malheur  de  la  pre- 
mière : ainfi , on  ne  vit  qu’une  fois  un  tel  & 
tel  moment  ; on  ne  fauroit  donc  plus  re- 
venir fur  fes  pas , & réparer  en  recommen- 
çant le  même  chemin  les  fautes  de  la  pre- 
mière marche  : ainfi , chaque  moment  de 
notre  vie  que  nous  perdons  , devient  un 
point  fixe  pour  notre  éternité  : ce  moment 
perdu  ne  changera  plus  : éternellement  il 
fera  le  même , nous  fera  rappellé  tel  que 
nous  l’avons  pafle , & fera  marqué  de  ce 
caractère  ineffaçable.  Quel  eft  donc  notre 
aveuglement , mes  Frères , nous  dont  tou- 
te la  vie  n’eft  qu’une  attention  continuelle  à 
perdre  un  tems  qui  ne  revient  plus , & qrn 
va  d’un  cours  fi  rapide  fe  précipiter  dans  les 
abimes  de  l’éternité  1 

Grand  Dieu  ! vous  qui  êtes  le  fouverain 
difpenlâteur  des  tems  &.  des  moraens  ! vous 
entre  les  mains  de.  qui  fout  nos  jours  & nos 
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années  ! de  quel  œil  nous  voyez- vous  per- 
dre y diflïper  des  momens  , dont  vous  feul 
connoiflez  la  durée , dont  vous  avez  mar- 
qué en  caraétères  irrévocables  le  cours  & 
la  mefare  ; des  momens  que  vous  tirez  du 
tréfor  de  vos  miféricordes  étemelles , pour 
nous  laifler  le  tems  de  faire  pénitence  ; des 
momens  que  votre  juftice  vous  preffè  tous 
les  jours  d'abréger , pour  nous  punir  d’en 
avoir  jufques  ici  abufé  ; des  momens  que 
vous  refufez  chaque  jour  à nos  yeux  à tant 
de  pécheurs  moins  coupables  que  nous,  que 
la  mort  terrible  furprend  & entraîne  dans 
le  gouffre  de  vos  vengeances  éternelles  ; 
des  momens  enfin  dont  nous  ne  jouirons 
peut-être  pas  long-tems , & dont  vous  allez 
au  premier  jour  terminer  la  trifte  carrière. 
Grand  Dieu  ! voilà  déjà  la  plus  grande  & la 
plus  belle  partie  de  ma  vie  paflee  & toute 
perdue  : il  n’y  a pas  eu  jufques  ici  dans  tous 
mes  jours  un  feul  jour  fcrieux , un  feul  jour 
pour  vous , pour  mon  falut , pour  l’éter- 
nité : toute  ma  vie  n’eft  qu’une  fumée  qui  ne 
laide  rien  de  réel  & de-folide  à la  main  qui  la 
rappelle , & qui  la  rainaffe.  Grand  Dieu  1 
traînerai-je  julqu’à  la  fin  mes  jours  dans 
cette  trifte  inutilité , dans  cet  ennui  qui  me 
pourfuit  au  milieu  de  mes  plaifirs  , & des 
efforts  que  je  fais  pour  l’éviter?  La  dernière 
heure  me  furprend ra-t-elle  chargé  du  vuide 
de  toutes  mes  années  ?&  n’y  aura-t-il  dans 
toute  macourfe  de  férieux  que  le  dernier 
moment  qui  la  terminera , de  qui  décidera 
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de  mes  deftinées  éternelles  ? Quelle  vie  ÿ 
grand  Dieu  ! pour  une  ame  deftinée  à vous 
fervir,  appelléeàla  fociété  immortelle  de 
votre  Fils  & de  vos  Saints  , enrichie  de  vos 
dons , & par  eux  capable  de  faire  des 
œuvres  dignes  de  l’éternité , quelle  vie  ! 
qu’une  vie  qui  n’eft  rien , qui  ne  fe  propofè 
rien , qui  ne  remplit  un  tems  qui  décide  de 
tout  pour  elle  , qu’en  ne  faifantrien , qu’en  , 
ne  comptant  pour  bien  pafle  que  les  jours  ôc 
les  momens  qui  lui  échappent. 

Mais  iî  l’inutilité  eft  oppolêeau  prix  du 
tems , le  dérangement  & la  multitude  des 
occupations  ne  l’effc  pas  moins  au  bon  ordre 
du  tems , & à l’ufage  chrétien  que  nous  en 
devons  faire.  Vous  venez  de  voir  les  périls 
de  la  vie  oiieufe  ; il  faut  vous  expofer  les  iti- 
convéniens  de  la  vie  occupée.  * 

A.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  , 
mes  Frères , la  plupart  de  ceux  qui  m’é- 
coutent ont , fans  doute > oppofé  en  fecret, 
que  leur  vie  n’eft  rien  moins  qu’oifeufe  8c 
inutile  ; qu’à  peine  peuvent-ils  fuffire  aux 
devoirs  , aux  bienieances , aux  engàge- 
mens  infinis  de  leur  état  ; qu’ils  vivent  dans 
une  viciflitude  étemelle  d’occupations  8c 
d'affaires  , qui  abforbe  toute  leur  vie , 8c 
qu’ils  fe  croyent  heureux  quand  il  leur  refte 
un  moment  pour  être  à eux-mêmes  , 8c. 
jouir  d’un  loifir  que  la  fituation  de  leur  for-  " 
tune  leur  refufe.  ■*  ' - •••  •'  /'  ’ 1 ' ; 

£t  voilà  } mes  Frères  , une  nouvelle- 
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manière , d abufer  du  tems  , plus  dange- 
reufe  encore  que  l’inutilité  & la  parefTe.  En 
ettet,..lufage  chrétien  du  tems  n’eft  pas 
a en  remplir  tous  les  momens;  c’eft  de  les 
remplir  dans  l'ordre,  & fuivant  la  volonté 
du  Seigneur  qui  nous  les  donne  : la  vie  de  la 
roi  eftune  vie  de  régie  & de  fageflè  ; l’hu- 
meur  , l’imagination,  l'orgueü,  la  cupi- 
dite , font  de  faux  principes  de  conduite , 
puifqu  ils  ne  font  eux-mêmes  que  le  déré- 
glement de  l’efprit  & du  cœur  , & que 

1 ordre  & la  raifon  doivent  être  nos  feuls 
guides. 

Cependant  la  vie  de  la  plupart  des  hom- 
mes , eft  une  vie  toujours  occupée  & tou- 
jours mutile  ; une  vie  toujours  Iaborieufe  & 
toujours  vuide  : leurspafliohs  forment  tous 
leurs  mouvemens.  Ce  fopt-là  les  grands 
reflortsqui  agitent  les  hommes  ; qui  les  font 
courir  çà  &là,  comme  des  infenfes  ; qui 
ne  les  laiiient  pas  un  moment  tranquilles  - 
& en  rempliflànt  tous  leurs  momens , ils  ne 
cherchent  pas  à remplir  leurs  devoirs,  mais 
à fe  livrer  à leur  inquiétude , & fatisfaire 
leurs  cupidités  mjuftes. 

Mais  en  quoi  confifte  cet  ordre  qui  doit 
régler  la  mefure  de  nos  occupations  , & 
fanchner  1 ufage  de  notre  tems  ? 11  confifte 
premièrement,  à nous  borner  aux  occupa- 
tions attachées  à notre  état  ; à ne  pas  cher- 
cher les  places  & les  fituations  qui  les  mul- 
tiplient; & ne  pas  compter  parmi  nos  de- 
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quiétude , ou  nos  partions  toutes  feules , 
nous  foi  ment.  Secondement  , quelque  agi- 
tée que  foit  notre  iituation  , parmi  toutes 
nos  occupations , regarder  comme  les  plus 
eiientielles  & les  plus  privilégiées , celles 
que  nous  devons  à notre  fàlut. 

Je  dis  premièrement , à ne  pas  compter 
parmi  les  occupations  qui  fan&ifient  l’ufage 
de  notre  tems , celles  que  l’inquiétude, 
ou  les  partions  toutes  feules , nous  forment. 

L’inquiétude  ; oui , mes  Frères,  njus 
voulons  tous  nous  éviter  nous-mêmes  : rien 
n’eftplustrifte  pour  la  plupart  des  hommes, 
que  de  fe  retrouver  avec  eux  feuls,  & re- 
tomber fur  leur  propre  cœur.  Comme  des 
partions  vaines  nous  emportent  ; que  des  at- 
tache mens  criminels  nous  fouillent  ; que 
mille  defirs  illégitimes  occupent  tous  les 
mouvemens  de  notre  cœur , en  rentrant  en 
nous-mêmes , nous  n’y  trouvons  qu’une  ré- 
ponfede  mort,  qu’un  vuide  affreux,  que 
des  remords  cruels , des  penfées  noires  , 
& des  réfléxions  trilles.  Nous  cherchons 
donc  dans  la  variété  des  occupations,  & 
dans  des  diftra&ions  étemelles,  l’oubli  de. 
nous-mêmes  : nous  craignons  le  loilir  com- 
me le  lignai  de  l’ennui  ; & nous  croyons 
trouver  dans  le  dérangement  & la  multipli- 
cité des  foins  extérieurs , cette  ivreffeheu-  ; 
reufe  qui  fait  que  nous  marchons  fans  nous  - 
en  appercevoir  , & que  nous  ne  fentons 
plus  le  poids  de  nous-mêmes.  . 

-Mais  hélas  ! nous  nous  trompons  ; l’ennui 
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ne  fe  trouve  que  dans  le  dérangement , & 
dans  une  vie  d’agitation  , où  jamais  rien 
rieft  à fa  place  : c’eft  en  vivant  au  hazard  , 
que  nous  nous  femmes  à charge  à nous- 
mêmes  ; que  nous  cherchons  toujours  de 
nouvelles  occupations  , & que  le  dégoût 
nous  faitbien-tôt  repentir  de  les  avoir  cher- 
chées ; que  nous  changeons  fans  ceflë  de  fi- 
tuation pour -nous  fuir,  & que  nous  nous 
portons  partout  nous-mêmes  ; en  un  mot* 
que  toute  notre  vie  n’eft  qu’un  ârt  diverlifié 
d’éviter  l'ennui , & un  talent  malheureux 
de  le  trouver.  Partout  où  n’eft  pas  l'ordre , 
il  faut  nécefTairement  que  fe  trouve  l’ennui  ; 
& loin  qu'une  vie  de  dérangement  & d’agi-1 
tationen  foitle  remède  , elle  en  eft  au  con- 
traire  la  fource  la  plus  féconde  & la  plus 
tmiverfelle. 

Les  âmes  juftes  qui  vivent  dans  l’ordre* 
elles  qui  ne  donnent  rien  aux  caprices  & à 
l’humeur,  elles  dont  toutes  les  occupations 
font  à leur  place , dont  tous  les  momens 
font  remplis  félon  leur  deftination  & la  vo- 
lonté du  Seigneur  qui  les  dirige  , trouvent  ■ 
dans  l’ordre  le  remede  de  l’ennui.  Cette  fa- 
ge  uniformité  dans  la  pratique  desdevoirs  * < 
qui  paroît  fi  trifte  aux  yeux  du  monde,  eft 
la  fource  de  leur  foie , & de  cette  égalité 
d’humeur  que  rien  n altère  : jamais  embar- 
raflees  du  tems  prêtent  que  des  devoirs 
marqués  occupent  : jamais  en  peine  fur  le 
tems  à venir  pour  lequel  de  nouveaux  de- 
voirs font  marqués  : jamais- livrées  à elles- 
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mêmes  par  la  variété  des  occupations  qui  Ce 
fcccédent  les  unes  aux  autres  Les  jours  leur 
paroifiènt  des  momens,  parceque  tous  les 
momens  lont  à leur  place  : le  tems  ne  leur 
pél'e  pas , parcequ’il  a toujours  là  deftina- 
tion  ite  Ton  ufage  ; & elles  trouvent  dans 
l’arrangement  d’une  vie  uniforme  & occu- 
pée , cette  paix  & cette  joie  que  le  relie 
des  hommes  cherchent  en  vain  dans  le  dé- 
rangement & dans  une  agitation  étemelle. 

L’inquiétude  , en  multipliant  nos  occu- 
pations , nous  laifle  donc  livrés  à l’ennui  & 
au  dégoût  ; & elle  ne  fan&ifie  pas  pour  cela 
l’ufage  de  notre  tems.  Car  fi  les  momens 
que  l’ordre  de  Dieu  ne  régie  point  , font 
des  momens  perdus,  quelque  remplis  qu’ils 
foient d’ailleurs  , fila  vie  de  l’homme  doit 
être  une  viefage  & réglée  , où  chaque  oc- 
i çupation  ait  fa  place  fixe  ; quoi  de  plus  op- 
pofé  à une  telle  vie  que  cette  inconllance  > 
ces  variations  éternelles  , dans  lefquelles 
l’inquiétude  nous  fait  palier  notre  tems  ? 
Mais  les  paffions  qui  nous  mettent  dans  un 
mouvement  perpétuel  , ne  nous  forment 
pas  des  occupations  plus  légitimes. 

Oui , mes  Frères  , je  fai  qu’il  n’eft  qu’un 
certain  âge  de  la  vie  où  l’on  paroifle  occupé 
du  frivole  & des  plaifirs  ; des  foins  plus  fé- 
rieux  & des  occupations  plus  folides , fuç- 
cédent  à l’oifiveté  & aux  amufemens  des 
premières  mœurs  ; & après  avoir  donné  la 
jeuneffe  à la  parefie  & auxplaifirs , on  don- 
ne les  années  de  maturité  à la  patrie  > à k 
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ortune  , à foi-même  : mais  c’eft  encore  ici 
jue  nous  prenons  le  change.  J’avoue  que 
îous  nous  devons  à l’Etat,  au  Prince , aux 
oins  publics  ; que  la  Religion  met  au  nom- 
bre des  devoirs  qu’elle  nous  prefcrit  , le 
îèle  pour  lefervicedu  Souverain , pour  les 
ntérêts  & la  gloire  de  la  patrie  ; 8c  même 
qu’elle  feule  fait  former  des  fujets  fidèles , 
5c  des  citoyens  prêts  à tout  lacrifierpourla 
caufe  commune.  Mais  la  Religion  ne  veut 
aas  que  l’orgueil  & l’ambition  nous  jettent 
:émérairement  dans  les  foins  publics  , 8c 
qu’on  s’efforce  par  toutes  fortes  de  voies  , 
d’intrigues , de  follicitations , de  parvenir 
ï des  places , où  nous  devant  tout  entiers 
îux  autres , il  ne  nous  refte  plus  de  tems 
pour  nous-mêmes  : la  Religion  veut  qu’on 
craigne  ces  situations  mmultueufes  * qu’on 
>’y  prête  à regret  8c  en  tremblant , quand 
l’ordre  de  Dieu  Sc  l’autorité  de  nos  maîtres* 
rousy  appelle;  8c  que  par  fon  propre  choix» 
Dn  préfère  toujours  la  sûreté  8c  le  Ioifir  d’un 
état  privé,  au  péril  ôc  à l’éclat  des  dignités 
3c  des  places.  Hélas  ! nous  avons  fi  peu  de 
:ems  à vivre  fur  la  terre  , & le  faîut , ou  la 
condamnation  éternelle  qui  nous  attend  > eft 
à proche , que  tous  les  autres  foins , hors 
celui-là , devroient  être  pour  ncms , triftês 
8c  onéreux  ; 8c  que  tout  ce  qui  tious  diffrait 
de  cette  grande  affaire , pour  laquelle  on 
le  nous  laifiè  c.i.’ar.pçtit  nombre  de  jours , 
ievroltnousparoître,  pôùfîrcroy,  un  grand 
Tïalheiir.  Ce  n’eft  pas-là  une  maxime  de 
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lpiritualité  ; c’eft  la  première  maxime  dfè 
la  Foi  8t  le  fond  du  Chriftianifme. 

■'Cependant  l'ambition  * l’orgueil  , tour- 
tes nos  partions,  font  que  nous  ne  pou- 
vons fupporter  une  condition  privée.  Ce 
que  nous  craignons  le  plus  dans  la  vie  > 8c 
à la  Cour  lu  r- tout , c’eft  une  deftinée  8c 
un  état  qui  nous  laifle  à nous-mêmes , 8c 
ne  nous  établit  point  fur  les  autres.  Nous 
ne  confultons  ni  l’ordre  de  Dieu , ni  les 
vues  de  la,  Religion , ni  les  périls  des  fitua- 
tions  trop  agitées  > ni  le  bonheur  que  la 
■Foi  découvre  dans  un  état  tranquille  8c  pri- 
vé , où  l'on  n’a  à répondre  que  de  loi-mê- 
me ; ni  louvent  même  nos  taleus  : nous  ne 
confultons  que  nos  partions  > que  ce  défie 
inlatiable  de  nous  élever  au-dertus  de  nos 
frères  : nous  voulons  paraître  fur  la  fcè- 
he , 8c  devenir  des  perfonnages  ; 8c  fur 
Une  fcène  qui  va  finir  demain  , 8c  qui  ne 
nous  laiflera  de  réel , que  la  peine  puérile 
de  l’avoir  jouée.  Plus  même  les  places  font 
environnées  de  tumulte  8c  d’embarras,  plus 
elles  nous  paroiflent  dignes  de  nos  recher- 
ches : nous  voudrions  être  de  tout  ; le  loi- 
iir  fi  cher  à une  ame  fidèle  nous  paraît 
honteux  : tout  ce  qui  nous  partage  entre 
nous  8c  le  public  ; tout  ce  qui  donne  aux 
autres  hommes  un  droit  abfolu  fur  notre 
tems  ; tout  ce  qui  nous  jette  dans  l’abîme 
de  foins  8c  d’agitations,  que  traîne- après 
foi  le  crédit , la  faveur , la  confidération  i. 
BOUS  touche  f,  nous  attire , nous  tranfpor^ 
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î.  Ainfi  la  plupart,  des  hommes  fe  font 
iconlidérément  une  vie  tumultueufe  8c 
gitée  que  Dieu  ne  demandoit  pas  d’eux  ; 
c cherchent  avec  empreffèment  des  foins 
ù l’on  ne  peut  être  en  sûreté , que  Jorfque 
ordre  de  Dieu  nous  les  ménagé. 

A la  vérité,  nous  les  entendons  quel* 
uefois  fe  plaindre  des  agitations  infinies  > 
iféparables  de  leurs  places  , foupirer  après 
; repos , envier  la  deftitiée  d’un  état  tran- 
uille  8ç  privé  ; 8c  redire  fans  cefiè , qu’il 
;roit  teins  enfin  de  vivre  pour  foi > après 
voir  fi  long-tems  vécu  pour  les  autres» 
lais  ce  ne  font-là  aue  des  difcours  : ils 
aroiflent  gémir  fous  le  poids  des  affaires  ; 
îais  ils  porteroient  avec  bien  plus  de  dou- 
ïur  & d'accablement  , le  poids  , du  loifir 
c d’une  condition  privée  : ils  ont  employé 
ne  partie  de  leur  vie  à briguer  le  tumulte 
es  places  & des  emplois  ; 6c  ils  emploient 
autre  à fe  plaindre  du  malheur  de  les  avoir 
btenues.  C’eft  un  angage  de  vanité  : ils 
oudroient  paroître  fupérieurs  à leur  for-» 
ine , 6c  ils  ne  le  font  pas  au  moindre  re- 
ers 6c  au  plus  léger  refroidiffèment  qui  la 
îenace.  Voilà  comme  nos  paflîons  (eules 
ous  forment  des  embarras  6c  des  occu- 
ations  que  Dieu  ne  demandoit  pas  de 
ous,  8c  nous  ôtent  un  tems  dont  nous  ne 
onnoîtrons  le  prix , que  lorfque  nous  fe- 
3ns  arrivés  à ce  dernier  moment , où  le 
;ms  finit  8c  l’éternité  commence. 

Encore,  mes  Frères,  fi  au  milieu  dep 
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occupations  infinies  , attachées  à votre 
état,  vous  regardiez  comme  les  plus  pri- 
vilégiées, celles  qui  fe  rapportent  au  fa  fut, 
vous  répareriez  du  moins,  en  quelque 
manière , la  diflîpation  de  cette  partie  de 
votre  vie , que  le  monde  & les  foins  d’ici— 
bas  occupent  toute  entière.  Mais  c’eft  en- 
core ici  où  notre  aveuglement  eft  déplora- 
ble : nous  ne  trouvons  point  de  tems  pour 
notre  falut  éternel.  Ce  qu’on  donne  au 
Prince,  à la  fortune,  aux  devoirs  d’une 
charge , aux  bienféances  de  fon  état , aux 
foins  du  corps  & de  la  parure  ; à l’amitié  , 
à la  fociété  , au  délafiement , à l’ufage  ; 
tout  cela  paroit  efientiel  & indiipenfable  : 
on  n’oferoit  y toucher,  y retrancher  : on 
le  prolonge  même  au-delà  des  bornes  de 
la  rai  fon  & de  la  néceiiité  ; & comme  la 
vie  eft  trop  courte,  & les  jours  trop  rapi- 
des pour  fuffire  à tout , ce.  qu’on  en  retran- 
che, ce  font  les  foins  du  falut  ; dans  la  mul- 
tiplicité de  nos  occupations  , ce  font  tou- 
jours celles  qu’on  devroit  donner  à l’éter- 
nité qui  font  facrifiées.  Oui,  mes  Frères, 
au  lieu  de  prendre  fur  nos  délaftèmens  , 
fur  des  devoirs  que  l’ambition  multiplie , 
fur  des  bienféances  que  l oifiveté  feule  a 
établies  , fur  les  foins  d’une  vaine  parure 
que  l’ufage  & la  mollette  ont  rendus  inter- 
minables ; aq  lieu  de  prendre  là-deflus 
chaque  jour  quelque  tems  du  moins  pour 
Dieu  & pour  nos  intérêts  éternels , à peine 
leur  donnons-nous  quelques  foibles  reftes* 
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qui  ont  échappé  par  hazard  au  monde  & 
aux  plaiiirs  ; quelques  momens  rapides  dont 
le  monde  ne  veut  plus , dont  nous  fommes 
peut-être  embarraflés , & quenôus  ne  trou- 
verions pas  à placer  ailleurs.  Tant  que  le 
inonde  veut  de  nous  ; tant  qu’il  fe  préfen- 
te des  plaiiirs , des  devoirs , des  bienféan- 
ces , des  inutilités,  nous  nous  y livrons  avec 
goût  : quand  tout  eft  fini , & que  nous  ne 
(avons  plus  que  taire  de  notre  loiûr , alors 
nous  confacrons  à quelques  pratiques  lan- 
guilfantes  de  religion , ces  momens  de  re- 
but , que  la  laflirade , ou  le  défaut  de  plai- 
firs, nous  laiffè  : ce  font  proprement 'des 
momens  de  repos  que  nous  nous  donnons 
à nous-mêmes  plutôt  qu’à  Dieu  ; un  inter- 
valle que  nous  mettons  entre  le  monde  & 
nous,  pour  y rentrer  avec  plus  de  goût 
& refpirer  un  peu  de  la  fatigue  ^ dü  dé- 
goût , de  la  iâtieté , où  nous  jetterait  là 
vie  du  monde  & des  plaifirs  trop  foutenue, 
& prolongée  outre  une  certaine  mefure 
au-delà  de  laquelle  fe  trouvé  l'ennui  & là 
laflitude.  • ' 

. Voilà  l’ufage  que  les  pertonnes  mêmes 
qui  fe  parent  d’une  ; réputation  de  vernit 
(ont,  a la  Cour  für-tout , de  leur  tems» 
Toute  leur  vie  eft  une  préférencecrirtüèelà 
le  qu’elles  donnent  au  monde,  à la  foitü-. 
ne , aux  bienféanees , aux  plaifirs , aux  af- 
faires (ut  l’affaire  de  leur  falut  5 tout  eft 
rempli  par  ce  qu’on  donne  à Tes -maîtres  » 
g fes  places,  à fes  amis,  à Ton  goût,  & il 
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ne  refte  plus  rien  pour  Dieu  & pour  Pa- 
ternité. Il  fèmble  que  le  tems  nous  eft 
premièrement  donne  pour  le  monde , pour 
l'ambition  , pour  nos  places  , pour  les 
foins  de  la  terre  ; & qu’enfirite  ce  que 
nous  pouvons  avoir  de  trop , on  nous  lait 
bon  gré  fi  nous  le  donnons  au  falut.  ■ 
Grand  Dieu  ! & pourquoi  nous  laiflèz- 
vous  fur  la  terre , que  pour  mériter  votre 
pofïèflion  éternelle  ? Tout  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  le  monde  périra  avec  le  mon- 
de ; tout  ce  que  nous  faifons  pour  vous  fera 
immortel  : tous  les  (oins  d’ici-bas  ont  pour 
objet  des  maîtres  fonvent  ingrats,  injus- 
tes , difficiles,  impuiflàns  du  moins,  & 
qui  ne  peuvent  nous  rendre  heureux  : les 
devoirs  que  nous  vous  rendons,  nous 
rendons  à un  Maître  & à un  Seigneur  tîdê-* 
le,  jufte  , miféricordieux , tout-puifiânt, 
& qui  lèul  peut  récompenfer  ceux  qui  le 
fervent  : les  (oins  de  ra  terre  , quelque 
briîlans  qu’ils  puiflènt  être , nous  font  étran- 
gers ; ils  ne  lont  pas  dignes  de  nous  ; ce 
n'eft  pas  pour  eux  que  nous  femmes  faits  ; 
nous  devons  feulement  nous  y prêter  en 
paflant , pour  fatisfàire  aux  liens  paflàger* 
qui  les  exigent  de  nous , & qui  nous  lient 
aux  autres  hommes  ;•  les  feins  de  l’éternité 
tout  feuls  font  dignes  de  la  noblefle  de  nos 
efpérances , & remplirent  toute  la  gran- 
deur & toute  la  dignité  de  notre  deftinée; 
Bien  plus , ô mon  Dieu  ! fans  les  feins  da 
falut  y tous  les  autres  fent  profanes  & fouilr 
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les  : ce  ne  font  plus  que  des  agitations  vai- 
nes , ftériles , prefque  toujours  crimirfelles: 
les  Ibins  du  falut  tout  feuls , les  confident, 

' les  fan&ifient , leur  donnent  la  réalité , l’é- 
lévation , le  prix  6e  le  mérite  qui  leur  man- 
que. Que  dirai-je  encore  ? tous  les  autres 
/oins  nous  déchirent , nous  troublent , 
nous  inquiètent  , nous  aigriflent  ; mais  les 
devoirs  que  nous  vous  rendons  , nous 
Iaillent  une  joie  véritable  dans  le  cœur  ; 
nous  foutiennent , nous  calment,  nous  cou-  ’ 
folent , 8e  adoucifient  même  les  peines  8c 
les  amertumes  des  autres.  Enfin,  nous 
nous  devons  à vous , ô ‘mon  Dieu  ! avant 
que  d’être  à nos  maîtres , à nos  inférieurs , 
à nos  amis , à nos  proches  : cell  vous  qui 
avez  les  premiers  droits  fur  notre  cœur  8c 
fur  notre  raifon  , qui  font  les  dons  de  votre 
main  libérale  : c’efl:  donc  pour  vous  pre- 
mièrement , que  nous  devons  en  faire  ufa- 
ge  ; 8c  nous  lommes  Chrétiens  avant  que 
d’être  Princes,  fu jets,  hommes  publics, 
ou  quelque  autre  cl.ofe  fur  la  terre. 

vous  nous  direz  peut-être,  mes  Frè- 
res, que  vous  croyez,  en  rempîiflânt  les 
devoirs  pénibles  8c  infinis  attachés  à votre 
état,  /ervir  Dieu  , remplir  toute  juftice  , 
ôc  travailler  à votre  falut  : j’en  conviens  ; 
*aais  il  faut  remplir  ces  devoirs  dans  la 
vue  de  Dieu,  par  des  motifs  de  foi , 8c 
dans  un  efprit  de  religion  8c  de  piété.  Dieu 
ne  compte  que  ce  qu’on  fait  pour  lui  : il' 

□ accepte  de  nos  peines,  de  nos  fatigues* 
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de  nos  afiùjettiflemens , de  nos  fâcrifïces f 
que  ceux  qui  font  offerts  à fà  gloire  & non 
t as  à la  nôtre  ; & nos  jours  ne  font  pleins 
à fes  yeux , que  lorfqu’ils  font  pleins  pour 
lécemité.  Toutes  les  aéfcions  qui  n’ont 
pour  objet  que  le  monde,  que  l’éclat  qui 
vient  de  la  terre  , qu’une  fortune  périllà- 
ble,  quelques  louanges  qu’elles  nous  atti- 
rent dé  la  paît  des  hommes,  à quelque 
dégré  de  grandeur , de  réputation , qu’el- 
les nous  éievènt  ici-bas , ne  font  rien  de- 
vant lui , ou  ne  font  que  des  amufemens 
puériles  Indignes  de  la  roajefté  de  fes  re- 
gards. 

Ainfi , mes  Frères , que  les  jugemens  de 
Dieu  font  differens  de  ceux  du  monde  ! On 
appelle  une  belle  vie  dans  le  monde  , une 
Vie  éclatante  où  l’on  compte  de  grandes 
a&ions  , des  vi&oires  remportées  , des 
négociations  difficiles  conclues , des  entre- 
prises conduites  avec  fuccès , des  emplois 
illuihes  foutehus  avec  réputation , des  di- 
gnités éminentes  acquifes  par  des  fervices 
importans , & éxercées  avec  gloire  ; une 
vie  qui  pafië  dans  les  hiftoires , qui  remplît 
les  monumens  publics , & dont  le  fotivenir 
fe  confervera  jufqu’à  la  dernière poftérité  : 
Voilà  unè  belle  vie  félon  le  monde.  Mais  fi 
dans  tout  cela  on  a plus  "cherché  (a'gîôîfff 
propre  que  la  gloire  de  Dieu  ; fi  l’on  n’a  eu 
en  vue  que  de  fe  bâtir  un  édifice  périflàblô 
de  grandeur  fur-la  terré , en  vain  a-t-on 
fourni  une  carrière  éclatante  devant  les 
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hommes;  devant  Dieu  c’eft  une  vie  per- 
due : en  vain  les  hiftoires  parleront  de  nous  ; 
nous  ferons  effacés  du  livre  de  vie  & des 
hiftoires'  éternelles  : en  vain  nos  aéhions  fe- 
ront l’admiration  des  liécles  à venir  ; elles 
ne  feront  point  écrites  lur  les  colomnes  im- 
mortelles du  Temple  célefte  : Et  in  fcrip-  zxtcr,, 
turâ  domûs  lfraei  non  fcribentnr  ; en  vain  i } . 9% 
nous  jouerons  un  grand  rôle  fur  la  fcène  de 
tous  les  fiécles  ; nous  ferons  dans  les  ftécles 
éternels  comme  ceux  qui  n’ont  jamais  été  : 
en  vain  nos  titres  & nos  dignités , le  con- 
ferveront  fur  le  marbre  & fur  le  cuivre  ; 
comme  ce  fera  le  doigt  des  hommes  qui 
les  aura  écrites , elles  périront  avec  eux  ; 

& ce  que  le  doigt  de  Dieu  tout  feul  aura 
écrit,  durera  autant  que  lui -même  : en 
vain  notre  vie  fera  propofée  comme  un  mo- 
dèle à l’ambition  de  nos  neveux  ; comme 
elle  n’aura  de  réalité  que  dans  les  pallions 
des  hommes , dès  qu'il  n’y  aura  plus  de 
pallions , & que  tous  les  objets  qui  les  allu- 
ment feront  anéantis,  cette  vie  ne  fera  plus 
rien , & retombera  dans  le  néant  avec  le 
monde  qui  l'avoit  admirée. 

Car  de  bonne-foi,  mes  Frères,  vou- 
driez-vous que  dans  ce  jour  terrible , ouïes 
juftices  elles-mêmes  feront  jugées , Dieu 
vous  tînt  compte  de  toutes  les  peines,  d® 
tous  les  foins , de  tous  les  dégoûts  que 
vous  dévorez  pour  vous  élever  fur  la  terre  ? 
qu’il  regardât  comme  un  tems  bien  em- 
ployé , le  tems  que  vous  avez  facrifié  au 
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monde  , à la  fortune,  à la  gloire , à l’élé- 
vation de  votre  nom  8c  de  votre  race  y 
comme  fi  vous  n’étiez  fur  la  terre  que  pour 
vous-mêmes  ? qu’il  mit  au  nombre  de  vos 
œuvres  deiàlut  celles  qui  n’ont  eu  que  l’am- 
bition , l’orgueil  , l’envie  , l’intérêt  pour’' 
principe , & qu’il  comptât  vos  vices  parmi 
Y os  vertus  ? ; • 

Et  que  pourrez  - vous  lui  dire  au  lit 
de  la  mort , lorfqu’il  entrera  en  juge- 
ment avec  vous*,  & qu’il  vous  deman- 
dera compte  d’un  tems  qu’il  ne  vous' 
avoit  donné  , que  pour  l’employer  à le 
glorifier  & à le  fêrvir  ? Lui  direz  - vous  : 
Seigneur , j'ai  remporté  des  viftoires  : j’ai 
lèrvi  utilement  & glorieufèment  le  Prince 
& la  patrie  i je  me  fuis  fait  un  grand  nom 
parmi  les  hommes  ? Hélas  î vous  n avez  pas; 
su  vous  vaincre  vous-même  : vous  avez  , 
fervi  utilement  les  Rois  de  la  terre , & vous  ; 
avez  méprifé  le  fervice  du  Roi  des  Rois  : 
vous  vous  êtes  fait  un  grand  nom  parmi  les;’ 
hommes,  & votre  nom  eft  inconnu  parmi 
les  Elus  de  Dieu  : tems  perdu  pour  l’éter- 
nité.  Lui  direz-vous  : J'ai  conduit  des  né-v 
gociations  pénibles  : j’ai  conclu  des  trai-  ' 
tés  importans  : j’ai  ménàgé  les  intérêts  8c  ' 
la  fortune  des  Princes  : je  fuis  entré  dans  les  \ 
fecrets  & dans  les  -confeils  des  Rois  ? Hé- 
las ! vous  avez  conclu  des  traités  & des  al- 
liances avec  les  hommes , & vous  avez 
violé  miHe  fois  l’alliance  fainte  que  vous  * 
Aviez  faite  avec  Dieu  : vous  avez  ménagé  ' 
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es  intérêts  des  Princes,  8c  vousn’avezpas 
;u  ménager  les  intérêts  de  votre  falut  : 
/ous  êtes  entré  dans  le  fecret  des  Rois , 8c 
vous  n’avez  pas  connu  les  fecrets  du  Royau- 
me des  Cieux  : tems  perdu  pour  l’éternité. 
Lui  direz  - vous  : Toute  ma  vie  n’a  été 
qu’un  travail  8c  une  occupation  pénible  8c 
continuelle  ? Hélas  ! vous  avez  toujours 
travaillé  , 8c  vous  n’avez  rien  fait  pourfàu- 
ver  votre  ame  : tems  perdu  pour  l’éternité. 
Lui  direz  - vous  : J’ai  établi  mes  enfans  : 
l’ai  élevé  mes  proches  : j’ai  été  utile  âmes 
amis  : j’ai  augmenté  le  patrimoine  de  mes 
pères  ? Hélas  ! vous  avez  laifle  de  grands 
établiflemens  à vos  enfans,  8c  vous  ne  leur 
avez  pas  laifle  la  crainte  du  Seigneur  en  les 
élevant  8c  lesétabliflàntdansla  Foi  8c  dans 
la  piété  : vous  avez  augmenté  le  patrimoine 
de  vos  pères  , 8c  vous  avez  diflipé  les 
dons  de  fa  grâce  8c  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrift  : tems  perdu  pour  l’éternité.  Lui 
direz-vous  : J’ai  fait  des  études  profondes  : 
j’ai  enrichi  le  public  d’ouvrages  utiles  8c 
curieux  : j’ai  perfe&ionné  les  fciences  par 
de  nouvelles  découvertes  : j’ai  fait  valoir 
mes  grands  talens  8c  les  ai  rendus  utiles  aux 
hommes  ? Hélas  ! le  grand  talent  qu’on 
vous  avoit  confié  étoit  celui  de  la  Foi  8c  de 
la  grâce , dont  vous  n’avez  fait  aucun  ufage  : 
vous  vous  êtes  rendu  habile  dans  Jes  fcien- 
ces des  hommes  , 8c  vous  avez  toujours 
ignoré  la  fcience  des  Saints  : tems  perdu* 
pour  j’étemité.  Lui  direz-vous  enfin  ; J’ai 
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pafle  la  vie  à remplir  les  devoirs  & lesbieji*» 
, féances  de  mon  état  : j'ai  fait  des  amis  : j’ai 
sû  plaire  à mes  maîtres  ? Hélas  ! vous  ayez 
eu  des  amis  (ùr  la  terre  , & vous  ne  vous 
en  êtes  point  fait  dans  le  ciel  : vous  avez  tout 
mis  en  œuvre  pour  plaire  aux  hommes , 82 
vous  n’avez  rien  fait  pour  plaire  à Dieu  î 
tems  perdu  pour  l’éternité. 

Non",  mes  Frères,  quel  vuide  affreux 
la  plupart  de  ces  hommes,  qui  avoient  gou- 
verné les  Etats  & les  Empires  ; qui  lem- 
bloient  faire  mouvoir  l'univers  entier  ; qui 
en  avoient  rempli  les  premières  places  ; qui 
fàifoient  tout  le  fujet  des  entretiens , des 
defirs  , des  efpérances  des  hommes  ; qui 
occupoient  prefque  (èuls  les  attentions  de 
toute  la  terre  ; qui  portoient  tout  feuls  le 
poids  des  foins  & des  affaires  publiques  : 
quel  vuide  affreux  trouveront-ils  dans  toute 
leur  vie  au  lit -de  la  mort!  tandis  que  les 
jours  d'une  ame  fainte  & retirée , qu’on 
regardoit  ,cpmme  des  jours  obfcurs  & oi- 
feux , paraîtront  pleins , occupés,  marqués 
chacun  par  quelque  victoire  de  la  Foi , & 
dignes  d’être  célébrés  par  les  cantiques 
étemels. 

Méditez  ces  vérités  (âintes,  mes  Fr  es  : 
le  tems  eft  court  ; il  eft  irréparable  ; il  eft 
le  prix  de  votre  étemelle  félicité  ; il  ne 
vous  eft  donné  que  pour  vous  en  rendre 
dignes  : mefurez  là-aeflus  ce  que  vous  en 
devez  donner  au  monde,  auxplaifîrs,  à la 
fortune , à votre  Cilut.  Mes  Frères  , dit 
4 -w  l’Apôtr*, 
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î Apôtre  , le  tems  eft  court;  ufons  donc  *•  Cor* 
™onde  comme  fi  nous  n’en  ulîons  pas  ; 7‘ 
pofledons  nos  biens  , nos  places,  qos  di- 
gnités* nos  titres,  comme  fi  nous  ne  les 
pofledions  pas  ; jouifions  de  la  faveur  de 
nos  maîtres  & de  l’eftime  des  hommes  , 
comme  fi  nous  n'en  jouirions  pas  ; ce  n’eft- 
là  quune  ombre  qui  s’évanouit  & nous 
échappé  : & ne  comptons  de  réel  dans  toute 
notre  vie , que  les  momens  que  nous  au- 
rons employés  pour  le  Ciel. 
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DE  LA  PASSION. 


"V  .,  Sur  le  Salut. 


Jüo3  & 37i'!:  t -■  • 

T empus  meum  nondüm  advenit  ; tempu* 
, autemveftrum  feraper  eft  paratum. 


»!  ••  • ’ - 

Mon  temsnejl  pas  encore  venu  ; mais  pour  - 
U vôtre  y il  eft  toujours  prêt . Joan.  7.  6.. 


LE  reproche  que  fait  aujourd’hui  Je- 
fus-Chrift  à les  parens  félon  la  chair  r. 
qui  le  prefloient  de  fe  manifefter  au  monde  r, 
u & d’aller  à Jérufalem  fe  faire  honneur  de- 
*'  fes  grands  talèns , nous  pouvons  le  fairé  à 
la  plupart  de  ceux  qui  nous  écoutent  : le 
’ tems  qu’ils  donnent  à leur  fortune , à leur 
élévation  >.à  leurs  plaifirs,  eft  toujours  prêt; 
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il  eft  toujours  tems  pour  eux  d’acquérir  des 
biens , de  la  gloire , & de  fatisfaire  leurs 

5a fiions  ; c’eft  - là  le  tems  de  l’homme  : 

’ empus  veflrum  femper  ejl  paratum  : mais  le 
tems  de  Jefus-Chrift,  c’eft- à- dire  , le 
tems  de  travailler  au  làlut  n'eft  jamais  prêt  ; 
ils.  le  renvoyent,  ils  le  diffèrent;  ils  atten- 
dent toujours  qu’il  arrive,  & il  n’arrive 
jamais  : Tempus  meum  nondum  advenir. 

Les  plus  légers  intérêts  de  la  terre  les 
agitent , & leur  font  tout  entreprendre  : 
.car  qu’eft-ce  que  le  monde  lui-même  dont 
ils  fuivent  les  voies  trompeufes  , qu’une 
agitation  éternelle  où  les  partions  mettent 
, tout  en  mouvement , où  le  repos  elile  feul 
plaifir  inconnu , où  les  foucis  font  honora- 
bles , où  ceux  qui  font  tranquilles  le  croyent 
malheureux , où  tout  eft  travail  & afflic- 
tion d'efprit , enfin  ,■  où  tout  s’agite  & tout  - 
fo  méprend»  % ! 

Certes r mes  Frères,  à voiries  hom- 
mes fi  occupés , fi  vifs , li  patiens  dans  leurs 
pqurfilites  , on  diroit  qu’ils  travaillent  pour 
des  années  éternelles , & pour  des  biens 
,qui  doivent  afliirer  leur  félicité  : on  ne  com- 
prend pas  que  tant  de  foins  & d’agitations 
ne  fo  propofent  qu’une  fortune  dont  la  du- 
rée égale  à peine  celle  des  travaux  qui  l’ont 
méritée  ; & qu’une  vie  fi  rapide  fe  paffe  à- 
chercher  avec  tant  de  fatigue  des  biepsquà 
, doivent  finir  avec  elle.  > / . 

, Cependant , une  méprife  qui  ne  peut  fo 
foutenir  contre  la  plus  légère  attention  y eft 
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devenue  Terreur  du  plus  grand  nombre  r 
envain  la  Religion  nous  rappelle  à des  foins, 
plus  fofides  & plus  néceflàires  ; envain  elle 
nous  annonce  que  travailler  pour  tout  ce 
qui  doit  palier  > c'eft  amailêr  à grands  frais 
7 des  monceaux  de  fable  qui  s’écroulent  fur 
i i - - nos  têtes  à mefure  que  nous  les  élevons  ; 
que  le  plus  haut  point  d’élévation  où  nous 
puiflions  atteindre  ici -bas  eft  toujours  la, 
veille  de,  notre  moct  & la  porte  de  l'éterni- 
té, & que  rien  n'eft  digne  de  l’homme  que 
ce  qui  doit  durer  autant  que  Tliomine  ; les 
foins  des  pallions  font  toujours  pénibles  & 
férieux  ; il  n’eft  que  les  démarches  que  nous: 
feifons  pour  le  ciel  qui  foient  foibles  & lan- 
guiflantes  : le  Salut  tout  feul  eft  pour  nous, 
un  amufcment  ; nous  travaillons  pour  les 
biens  frivoles  , comme  fi  nous  travaillions: 
pour  des  biens  étemels  ; nous  travaillons 
pour  Tes  biens  étemels  , comme  fi  nous: 
travaillions  pour  des  biens  frivoles. 

Oui,  mes  Frères,  les  foins  de  la  terré 
font  toujours  vifs  ; obftacîes  , fatigues  , 
contretems  > rien  ne  nous  rebute  : les  foins 
de  la  terre  fonttou jours  prudens  ; dangers  , 
pièges  ,r  perpléxités , concurrences  , rien . 
ne  nous  fait  prendre  le  change.  Or  , il  s’en 
faut  bien  que  les  foins  du  falut  ne  foient  de. 
ce  cara&ère  : rien  de  plus  languillànt,  6c  > 
qui  nous  intéreflè  moins , quoique  les  obfc 
tacle£  & les  dégoûts  y foient  fort  à crain~ 
dre  : rien  de  plus  imprudent , quoique  la 
multiplicité  des  voies  & le  nombre  des 
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écueils  y rendent  les  méprîtes  fi  familières.1 
Il  faut  donc  y travailler  avec  vivacité  & 
avec  prudence  : avec  vivacité*'  poür  ne  pas: 
fe  reDuter  ; avec  prudence , pour ' fie 
s’y  méprendre.  I mploron$,&c. ; 

^ ,,fù  « i. îah»  r. 

XY  Ienrlàns  doute  ne  devroit  nous  intéreP  Parus. 
fer  davantage  en  cette  vie  que  le- foin  de  no- 
tre Salut  éternel  : outre  que  c’efticj  la  graiV- 
de  affaire  où  il  s’agit  de  tout  poumons^ 
nous  n’en  avons  même  à proprement  parler^ 
point  d’autre  fur  la  terre  ; & les  occupa- 
tions infinies  & divedès  attachées  à nos" 
places  y à notre  rang,  à notre  état*  ne 
doivent  être  que  des  manières  différentes* 
de  travailler  à notre  falut.  > '■</■  "ri 

Cependant  ce  foin  fi  gîorieuxauquél  tout, 
ce  que  nous  fàifons,  & tout  ce  que  nous* 
fommes  ,fe  rapporte , eft  pour  nous  le  plbsè 
méprifàble  : ce  foin  principal  & qui  devrait  : 
être  toujours  ^ la.  tête  de  tous  nosautres- 
foins , leur  cède  à tous  dans  le  détail  de 
nos  a&ions  : ce  foin  fi  aimable  , & auquel 
lés  promeffês  de  la  foi  & les  confolations  de- 
Ta  grâce  attachent  tant  de  douceurs , èfb 
devenu  pour  nous  le  plus  dégoûtant  & le 
plus  trifte.j  Et  voilà  , mes  Frèresf  d’où- 
vient  le  défaut  de  vivacité  dans  l’affaire  de 
cotre  Salut  éternel  : on  y travaille  fans  efti- 
me,  fans  préférence , fans  goût.  Suivons; 
ces  idées  , & fouffrez  que  je  les  déve- 
loppe. - -■  ■*! 

<-•  Ceft  une  erreur  bien  déplorable , me» 
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Frères , que  les  hommes  ayent  attaché  des 
noms  pompeux  à toutes  les  entreprifês  des 
partions  > 6c  que  les  foins  du  Salut  n’ayent 
pu  mériter  auprès  d'eux  le  même  honneur 
& la  même  eftime.  Les  travaux  militaires 
font  regardés  parmi  nous  comme  la  voie  de 
fa  réputation  & dé  fa  gloire  : les  intrigues 
& les  mouvemens  qui  font  parvenir , font 
comptés  parmi  les  iecrets  d'une.profonde 
fageflè  ; les  projets  6c  les  négociations  , 
qui  arment  les  hommes  les  uns  contre  les 
autres , 6c  oui  font  fouvent  de  l'ambition 
d’un  feul  , l’infortune  publique  partent 
pour  étendue  de  génie , 6c  pour  fupério- 
rité  de  talens  ; l’art  d’élever  fur  un  patri- 
moine obfcur  une  fortune  raonftrueufe , aux 
dépens  fouvent  de  l’équité  6c  de  la  bonne- 
foi  , eft  la  fcience  des  affaires , 6c  la  bonne 
conduite  domeftiaue  : enfin  * le  monde  a 
trouvé  le  fècret  de  rehaurterpar  des  titres 
.honorables  tous  les  foins  qui  fe  rapportent 
aux  chofes  d’ici-bas  : les  actions  de  fa  Foi 
toutes  feules,  qui  demeureront  éternelle- 
ment , qui  formeront  l’hiftoire  du  fiécle  à 
venir , 6c  qui  feront  gravées  durant  toute 
rétemité  fur  les  colomnes  immortelles  de 
la  fainte  Jérufalem  > partent  pour  des  occu- 
pations oifeufes  6c  obfcures  ,-pour  le  par- 
tage des  âmes  foibles  6c  bombes  y 6c  n’ont 
rien  qui  les  relève  aux  yeux  des  hommes. 
•Et,  voilà,  mes  Frères,  la  première  raifbn 
de  notre  indifférence  pour  l’affaire  du  Sa- 
lut ; nous  n’eftimons  pas  affés  cetwXainte.- 
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îtreprife  pour  y travailler  avec  vivacité. 
Or  y je  ne  croi  pas  devoir  m’arrêter  ici 
combattre  une  illulion  fi  indigne  même  de 
raifon.  Car  , qu’eft-ce  qui  peut  rendre 
ï ouvrage  glorieux  à celui  qui  l’entre- 
*end  i EftM  ce  la  durée  & l’immortalité 
a’il  promet  dans  la  mémoire  des  hommes? 
1 ! tous  les  monumens  de  l’orgueil  péri- 
)nt  avec  le  monde  qui  les  a élevés  : tout 
e que  nous  failons  pour  la  terre  aura  la 
îême  deftinée  qu’elle  : lès  victoires  & les 
enquêtes  r Tes  entreprifes  les  plus  éclatan- 
ts, & toute  l’hiftoire  des  pécheurs , qui 
mbellit  le  fiécle  préfent , fera  effacée  du 
Duvenir  des  hommes  ; les  œuvres  du  Julie 
Dûtes  feules  feront  immortelles , écrites  à 
imais  dans  le  Livre  de  vie  > & furvivront  à 
a ruine  entière  de  l’univers.  Eft-ce  la  ré- 
ompenfe  qu’on  ncus  ypropofe  ? mais  tout 
:e  qui  ne  peut  nous  rendre  heureux  , 
1e  peut  aufli  nous  récompenfcr  ; & on 
î en  a pas  d’autre  ici  que  Dieu  même, 
ift-ce  la  dignité  des  occupations  auxquel- 
es  on  vous  engage  ? mais  les  foins  de  la 
erre  les  plus  honorables  font  des  jeux  aux- 
quels notre  erreur  a dorme  des  noms  fé- 
ieux  : ici  tout  eft  grand  ; on  n'aime  que 
'Auteur1  de  fon  être  ; on  n’adore  que  le 
souverain  de  ^Univers  ; on  ne  fert  qu’ua 
Maître  tout-puiflànt  ; on  ne  defire  que  des 
siens  éternels  ; on  ne  fait  des  projets  que 
pour  le  Ciel  ; on  ne  travaille  que  pour  une 
souronne  immortelle,  . ^ 
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Qu’y  a-t-il  donc  de  plus  glorieux  fur  fa 
terre,  & de  plus  digne  de  F homme , que 
les  foins  de  l’éternité  ? Les  profpérités 
font  d’honorables  inquiétudes  ; les  emplois 
éclatans,  unelclavageilluftre  ; la  réputation 
eft  fbuvent  une  erreur  publique  ; les  titres 
& les  dignités  font  rarement  le  fruit  de  la 
vertu  , & ne  fervent  tout  au  plus  qu’à  ome» 
nos  tombeaux  & embellir  nos  cendres. 
Les  grands  taîens , fi  la  foi  n en  régie  l'uià- 
ge , (ont  de  grandes  tentations  ; les  vaûes 
connoilTances , un  vent  qui  enfle  & qui  cor- 
rompt, ii  la  foi  n’en  corrige  le  venin  ; tout 
cela  n’eft  grand  que  par  l'ufage  qu’on  en 
peut  faire  pour  le  Salut  ; la  vertu  toute  feule 
eft  eftimable  pour  elle-raême. 

Cependant  fi  nos  concurrens  font  plus 
heureux  & plus  élevés  que  nous  dans  le 
monde,  nous  les  regardons  avec  des  yeux 
d’envie  ; & leur  élévation  en  humiliant 
notre  orgueil , ranime  la  vivacité  de  nos 
prétentions  & de  nos  efpéranceà  : mais  lors- 
que les  complices  quelquefois  de  nos  plai- 
firs , changés  foudain  eu  de  nouveaux  nom- 
mes , rompent  généreufement  tous  les 
liens  honteux  despa(Tions,  & portés  fur  les 
ailes  de  la  grâce  , entrent  à nos  yeux  dans 
h voie  du  Salut , tandis  qu’ils  nous  laiflènc 
derrière  eux  errer  encore  triftement  au  gré 
de  nos  defirs  déréglés  ; nous  voyons  d’un 
ceil  tranquille  le  prodige  de  leur  change- 
ment ; & loin  que  leur  deftinée  nous  faife 
envie,  & réveille  en  nous  de  foibles  déliré 
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de  Salut , nous  ne  penfons  peut-être  qu’à 
remplacer  le  vuide  que  leur  retraite  laiffè 
dans  le  monde  ; qu’à  nous  élever  à ces  por- 
tes périlleux  d'où  ils  viennent  de  defcendre 
par  des  vues  de  Foi  & de  Religion:  que 
dirai-je  ? nous  devenons  peut-être  les  cen- 
feurs  de  leur  vertu  ; nous  cherchons  ailleurs 
que  dans  les  tréfors  infinis  de  la  grâce , les 
motifs  iecrets  de  leur  changement  ; nous 
donnons  à l'œuvre  de  Dieu  des  vues  tout 
humaines  ; & nos  cenfures  déplorables  de- 
viennent la  plus  dangereufe  tentation  de 
leur  pénitence.  C’eft  ainii , ô mon  Dieu  ! 
que  vous  répandez  des  ténèbres  venge- 
refles  fur  des  cupidités  injuftes.  D’où  vient 
cela  ? nous  manquons  d’eftime  pour  la  fainte 
entreprife  du  Salut  ; première  caufe  de  no- 
tre indifférence. 

En  fécond  lieu»  nous  y travaillons  avec 
indolence , parceque  nous  n’en  faifons  pas 
une  affaire  principale,  & que  nous  ne  lui 
donnons  jamais  la  préférence  fur  tous  nos 
autres  foins.  En  effet,  mes  Frères,  nous 
voulons  tous  nous  fauver  ; les  pécheurs  les 
plus  déplorés  ne  renoncent  pas  à cette  ef- 
pérance:  nous  voulons  même  que  parmi  nos 
œuvres , il  s’en  trouve  toujours  quelques- 
unes  qui  fe  rapportent  au  Salut  ; car  nul  ne 
s’abufe  jufqu’à  croire  qu’il  méritera  la  gloire 
des  Saints , fans  avoir  jamais  fait  une  feule 
démarche  pour  s’en  rendre  digne  ; mais  où 
nous  nous  trompons , c’eft  dans  le  rang  que 
nous  donnons  à ces  œuvres  parmi  lesoc- 
• Carême , Tom,  IV,  ^ ]_. 
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cuparions  qui  partagent  notre  rie. 

Et  certes,  mes  Frères , les bienféances 
& les  inutilités  des  commerces  , les  foncr- 
tions  d’une  Charge , les  embarras  domeftl- 
ques , les  partions  & les  plaifirs  ont  leurs 
tems  & leurs  mOmens  marqués  dans  nos 
journées.  Où  plaçons -nous  l'ouvrage  du 
Salut  ? quel  rang  donnons-nous  à ce  foin 
unique  fur  tous  nos  autres  foins  ? en  faifons- 
nous  une  aiîàire  feulement  ? Et  pour  entrer 
dans  le  détail  de  vos  mœurs,  que  faites- 
yous  pour  l’éternité  que  vous  ne  rendiez 
au  monde  au  centuple  ? vous  employez 
quelquefois  une  légère  portion  de  vos  biens 
en  des  largefles  faintes  ; mais  qu’eft-ce  fi 
nous  le  comparons  à ce  que  vous  en  facri- 
fiez  tous  les  jours  à vos  plaifirs , à vos  paf- 
fions,  & à vos  caprices  ? Vous  élevez  peut- 
être  au  commencement  de  vos  journées 
votre  efprit  au  Seigneur  par  la  prière  ; mais 
le  monde  au  fortir  de  là  ne  prend  - il  pas  là 
place  dans  votre  cœur , & tout  le  relie  du 
tems  n’eft-il  pas  pour  lui? Vous  affiliez 
peut-être  exactement  chaque  jour  aux  mys- 
tères làints  ; mais  fans  entrer  ici  dans  les 
motifs  qui  fouvent  vous  y conduifent , cet 
unique  exercice  de  Religion  n’elt-iî.pas 
çompenfé  par  une  journée  entière  de  vie 
oifeufe  & mondaine?  V ous  vous  faites  quel- 
quefois une  violence  paflàgère  ; vous  fouf- 
frez  peut-être  une  injure  ; vous  prenez  fur 
vous  pour  une  obligation  de  piété  : mais  ce 
&>nt~la  quelques  faits  uniques  & ûnguliers 
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lui  fortent  de  l’ordre  commun , & qui 
n’ont  jamais  de  fuite  ; vous  n’en  fauriez  pro- 
duire un  feul  devant  le  Seigneur , qu’il  ne 
s’en  offre  mille  de  l’autre  côté  que  l’ennemi 
compte  pour  lui  : le  Salut  n’a  que  vos  inter- 
valles ; le  monde  a pour  ainlî  dire,  l’état  & 
le  fonds  : les  motnens  font  pour  Dieu  ; la 
vie  toute  entière  eft  pour  nous-mêmes. 

Je  lai  , mes  Frères,  que  vohs  fentez 
vous-mêmes  là-deflus  l’injuftice  & le  dan- 
ger de  votre  conduite  : vous  convenez  que 
les  agitations  du  monde , des  affaires , des 
plaifirs , vous  occupent  prefque  tout  en- 
tiers , & qu’il  vous  refte  peu  de  tems  pour 
penfer  au  Salut  : mais  vous  dites  pour  vous 
calmer , que  lorfqu’un  jour  vous  ferez  plus 
tranquille  ; que  des  affaires  d’une  certaine 
nature  feront  terminées  ; que  vous  vous 
ferez  déchargé  fur  un  aîné  des  foins  de  cette 
dignité  ; que  certains  embarras  feront  finis  ; 
en  un  mot,  que  certaines  circonflances  ne 
fe  trouveront  plus,  vous  penferez  tout  de 
bon  à votre  Salut , & que  l’affaire  de  l’é- 
ternité deviendra  alors  votre  principale  af- 
faire. 

Mais  ce  qui  vous  abufe , c’eft  que  vous 
regardez  le  Salut  comme  incompatible  avec 
les  occupations  attachées  à l’état  ou  la  Pro- 
vidence vous  a placé  : car  ne  pouvez-vous 
pas  en  faire  des  moyens  de  fanéfcification?  ne 
pouvez-vous  pas  y exercer  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  ? la  pénitence , fi  ces  occu- 
pations font  pénibles  ? la  clémence , fa  mi- 
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(ericorde  , la  juftice , fi  elles  vous  établifo- 
fent  fur  les  hommes?  la  loumiffion  aux  or- 
dres du  Ciel , fi  le  fuccès  ne  répond  pas 
quelquefois  à votre  attente  ? le  pardon  des 
injures , fi  vous  y fouffrez  l'oppreflion , la 
calomnie  & la  violence  ? la  confiance  en 
Dieu  feul  > fi  vous  y éprouvez  l’injuftice  ou 
l’inconftance  de  vos  Maîtres  ? n'eft-il  pas 
des  âmes  de  votre  rang  & de  votre  état  , 
qui  y dans  la  même  fituation  où  vous  êtes 
mènent  une  vie  pure  & chrétienne  ? Vous 
favez  bien  vous-mêmes  qu'on  peut  trouver 
Dieu  partout  : car  dans  ces  momens  heu- 
reux où  vous  avez  été  touché  quelquefois 
de  la  grâce , n’eft  - il  pas  vjai  que  tout  vous 
rappelloit  à Dieu  ; que  les  périls  mêmes  de 
votre  état  devenoient  pour  vous  des  in£ 
traitions  & des  remèdes  ; que  le  monde 
vous  dégoûtoit  du  monde  même  ; que  vous 
trouviez  partout  le  fecret  d’offrir  à Dieu 
mille  lacrifices  invifibles  ; & de  foire  de  vos 
occupations  les  plus  tumultueufes  des  four- 
ces  de  réfléxions  fointes  , ou  des  occa- 
fions  folutaires  de  mérite  ? Que  ne  cultivez- 
vofts  ces  imprefiions  de  grâce  & de  falut  ? 
ce  n’eft  pas. votre  fituation  y c’eft  votre  infi- 
délité & votre  foiblefle , qui  les  ont  étein- 
tes dans  votre  cœur. 

Jofeph  étoit  chargé  de  toutes  les  affaires 
d’un  grand  Royaume  ; lui  foui  foutenoit 
tout  le  poids  du  gouvernement  : cependant 
oublia-t-il  le  Seigneur  , qui  avoit  rompu 
£es  liens  > ôt  juftifié  fon  innocence  ? ou  at- 
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tendit-il  pour  fervir  le  Dieu  de  Tes  pères  * 
qu'un  fucceffeur  vînt  lui  rendre  le  loiîïr  que 
fa  nouvelle  dignité  lui  avoit  ôté  ? il  fut  faire 
fervir  à la  confolation  de  fes  frères , & à 
davantage  du  peuple  de  Dieu , une  profpé- 
rité  qu’il  ne  reconnoiffoit  tenir  que  de  là 
.main  toute  - puilfante.  Cet  Officier  de  la 
Reine  d’Ethiopie  , dont  il  eft  parlé  aux 
A été  s des  Apôtres  , étoit  établi  fur  les  ri- 
cheflès  immenfes  de  cette  Princeflè  : le  dé- 
tail des  tributs  & des  fublides  > & toute 
l’adminiftration  des  deniers  publics  étoit 
confiée  à fa  fidélité  : or  cet  abîme  de  foins 
& d’embarras  ne  lui  laiflôit-il  pas  leloifir  de 
chercher  dans  les  prophéties  cl’Ifaïe  le  falut 
qu’il  attendoit>  & les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ? Placez-vous  dans  les  fituations 
les  plus  agitées , vous  y trouverez  des  Juf- 
tes  qui  s’y  font  fan&ifiés  : la  Cour  peut  de- 
venir l’azile  de  la  vertu  comme  le  Cloître  ; 
les  places  & les  emplois  peuvent  être  les  fe- 
cours  comme  les  écueils  de  la  piété  ; & 
quand  pour  revenir  à Dieu  on  attend  qu’on 
puifle  changer  de  places  , c’eft  une  marque 
qu’on  ne  veut  pas  encore  changer  fon  cœur. 

Auffi , lorfque  nous  vous  difons  que  le 
làlut  doit  être  P unique  affaire , nous  ne  pré- 
tendons pas  que  vous  renonciez  à toutes 
les  autres;vous  fortirïez  de  l’ordre  de  Dieu. 
Nous  voulons  feulement  que  vous  les  rap- 
portiez toutes  au  falut  ; que  la  piété  fanéti- 
fie  vo>  occupations  ; que  la  foi  les  régie  ; 
que  la  Religion  les  anime  ; que  la  crainte  du 
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Seigneur  les  modère';  en  un  mot , que  I& 
falutfoit  comme  le  centre  où  elles  aboutit 
fent  toutes  : car  d’attendre  que  vous  foyez 
plus  tranquille  & plus  débarrafle  de  tous 
foins , pour  être  plus  homme  de  bien , ou- 
tre que  c’eft  une  illufion  dont  le  démon  fe- 
fert  pour  reculer  votre  pénitence  ; c’eft  un  . 
outrage  même  que  vous  faites  à la  Religion 
de  Jefus-Chrift  : vous  juftifiez  les  repro- 
ches que  les  ennemis  des  Chrétiens  faifoientr 
autrefois  contre  elle  ; il  femble  que  vous  la 
regardez  comme  incompatible  avec  les  de- 
voirs de  Prince  , de  Courtifan , d’homme- 
public  > de  père  de  famille  : vous  femblez' 
croire  comme  eux  que  l’Evangile  ne  pro- 
pofe  que  des  maximes  funeftes  à la  Répu- 
blique ; & que  s’il  en  étoit  cru , il  faudrait 
tout  quitter  , fortir  de  la  fociété  , renoncer 
à tous  les  foins  publics , rompre  tous  les 
liens  de  devoir , de  bienfeance  , d’autorité- 
qui  nous  unifient  aux  autres  hommes  , 8c 
vivre  comme  fi  l’on  étoit  feul  fur  la  terre  : 
au  lieu  que.  c’eft  l’Evangile  tout  feul  qui 
nous  fait  remplir  ces  devoirs  comme  il  faut  : 
au  lieu  que  c’eft  la  Religion  de  Jefus-Chrift 
toute  feule  qui  peut  former  des  Princes  re- 
ligieux y des  Courtifans  chrétiens , des  Ma- 
giftrats  incorruptibles , des  Maîtres  modé- 
rés , des  Sujets  fidèles , 8c  maintenir  dans 
une  jufte  harmonie  cette  variété  d’états  8c 
de  conditions  , d’où  dépend  la  tranquillité 
des  peuples  8c  le  iàlut  des  Empires." 

Mais  pour  vous  Élire  mieux  fentir  Mu-r, 
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iri  de  ce  prétexte  ; quand  vous  ferez  libre 
embarras  & dégage  de  ces  foins  exté- 
eurs  qui  vous  détournent  aujourd’hui  du 
lut  t vôtre  cœur  fera-t-il  Tibre  de  pallions  ? • 

:s  liens  injuftes  & invifibles  qui  vous  arrè- 
;nt  feront-ils  rompus  ? ferez-  vous  rendu  à 
ous-même  ? plus  humble  y plus  patient  y 
lus  modéré  , plus  charte , plus  mortifié  ? 
h î ce  ne  font  pas  les  agitations  du  dehors 
[ui  vous  retiennent , c’eft  le  déréglement  du 
ledans  ; c’eft  le  tumulte  & la  vivacité  des 
>aflions  : ce  n’eft  pas  dans  les  foins  de  la 
ortune  & dans  l’embarras  des  événemens 
k:  des  affaires,  dit  faint  Chryfollôme , qu’eft 
a confufion  & le  trouble  , c'eft  dans  les 
nclinations  déréglées  de  l’ame  ; un  cœur 
du  Dieu  régne  eft  par-tout  tranquille  : Non  Hom.eu 
n rerum  eventu  perturbatio  ac  tumultus  3 fed 
n nobis  & in  animis  noflris,  V os  foins  pour  * . 

a terre  ne  font  incompatibles  avec  le  falut , 
que  parceque  les  affe&ions  qui  vous  y atta- 
chent font  criminelles;  ce  ne  font  pas  vos 
places , ce  font  vos  panchans , qui  font  pour 
vous  des  écueils  : or  ces  panchans  vous  ne 
vous  en  dépouillerez  pas  comme  de  vos 
foins  & de  vos  embarras;  ils  feront  même 
alors  plus  vifs , plus  indomptables  que  ja- 
mais ; ils  auront  outre  ce  fonds  de  foiblefle, 
qu’ils  tirent  de  votre  propre  corruption , la 
force  du  tems  & des  années  : vous  croirez 
avoir  tout  fait  en  vous  ménageant  du  repos  y 
& vous  verrez  que  vos  payions  plus  vives 
à mefure  qu’elles  ne  trouveront  plus  de 
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quoi  s’occuper  au  dehors,  tourneront  toute 
leur  violence  contre  vous-raème  ; & vous 
ferez  furpris  de  trouver  dans  votre  propre 
cœur  les  mêmes  obftacles  que  vous  ne 
croyez  voir  aujourd’hui  que  dans  ce  qui 
vous  environne  : cette  lèpre , fi  j’ofe  parler 
ainfi , n eft  pas  attachée  à vos  vétemens  , à 
vos  charges , aux  murs  de  vos  palais , de 
forte  que  vous  puiffiez  vous  en  défaire  en 
les  quittant  ; elle  a gagné  votre  propre  chair; 
ce  n’eft  donc  pas  en  renonçant  à vos  ioins  , 
qu’il  faut  travailler  à vous  guérir  ; c’eft  en 
vous  purifiant  vous-même , qu’il  faut  fan&i- 
tier  vos  foins  ; tout  eft  pur  à ceux  qui  font 
purs  : autrement  votre  plaie  vous  fuivra  juf- 
ques  dans  le  loifir  de  votre  folitude  ; fem- 
blable  à ce  Roi  de  Juda  dont  il  eft  parlé  au 
Livre  des  Rois , lequel  eut  beau  abdiquer 
fa  couronne  , remettre  tous  les  foins  de  la 
royauté  entre  lès  mains  de  fon  fils , & le 
retirer  dans  le  fond  de  (on  palais  , il  y porta 
la  lèpre  dont  le  Seigneur  l’avoit  frappe,  & vit 
cette  plaie  honteufe  le  fuivre  jufques  dans 
la  retraite.  Les  foins  extérieurs  ne  trouvent 
leur  innocence  ou  leur  malignité  que  dans 
notre  cœur  ; & c’eft  nous  feuls  qui  rendons 
les  occupations  de  la  terre  dangereufes , 
comme  c’eft  nous  feuls  qui  rendons  celles 
du  ciel  inlipides  & dégoûtantes. 

Et  voilà , mes  Frères , la  dernière  raifon 
pourquoi  nous  faifons  paroitre  fi  peu  de 
vivacité  pour  la  grande  affaire  de  notre  falut 
éternel  j c’eft  que  nous  en  accomplirons  les 
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devoirs  fans  plaifir  & comme  à regret.  Les 
plus  légères  obligations  de  la  piété  nous  pa- 
roiflent  dures  : tout  ce  que  nous  faifons 
pour  le  Ciel  nous  gêne,  nous  ennuie,  nous  . 
déplak  ; la  prière  captive  trop  nos  efprits  ; 
la  retraite  nous  jette  dans  l’ennui  ; les  lectu- 
res faintes  laflent  d’abord  l’attention  ; le 
commerce  des  gens  de  bien  eft  languiflant , 
& n’a  rien  qui  fafTe  plaifir  ; la  loi  des  jeûnes 
altère  le  tempérament  ; en  un  mot , nous 
trouvons  je  ne  fai  quoi  de  trifte  dans  la  ver- 
tu , qui  fait  que  nous  n’en  rempliflons  les 
obligations  que  comme  des  dettes  odieufes 
qu’on  paye  toujours  de  mauvaifê  grâce , & 
feulement  lorfqu’on  s’y  voit  contraint. 

Mais  premièrement , mes  Frères , vous 
êtes  injuftes  d’attribuer  à la  vertu  ce  qui 
prend  iafource  dans  votre  propre  corrup- 
tion ; ce  n’eft  pas  la  piété  qui  eft  défagréa- 
ble  , c’eft  votre  cœur  qui  eft  déréglé  ; ce 
n’eft  pas  le  calice  du  Seigneur  qu’il  faut  ac- 
cufèr  d’amertume , dit  fàint  Auguftin , c’eft 
votre  goût  qui  eft  dépravé.  Tout  eft  amer  * 
à un  palais  malade  ^corrigez  vos  panclians  , 
& le  joug  vous  paroitra  léger  : rendez  à 
votre  cœur  le  goût  que  le  péché  lui  a ôté , 
& vous  goûterez  combien  le  Seigneur  eft 
doux  : haïfl'ez  le  monde , &.  vous  compren- 
drez à quel  point  la  vertu  eft  aimable  ; en 
un  mot , aimez  Jefus-Chrift , & vous  fend- 
rez tout  ce  que  je  dis. 

Y oyez  fi  les  J uftes  ont  le  même  dégoût 
que  vous  pour  les  œuvres  de  la  piété  : in- 
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terrogez-les  ; demandez-leur  s’ils  regar* 
dent  votre  condition  comme  la  plus  heu-1 
reufe  ; ils  vous  répondront  que  vous  leur* 

* paroifTez  dignes  de  compaflion  ; qu’ils  fone 
touchés  de  votre  égarement  & de  vos  pei- 
nes , de  vous  voir  tout  fouffrir  pour  un  mon-1 
de  , ou  qui  vous  méprife  , ou  qui  vous 
ennuie , ou  qui  ne  peut  vous  rendre  heu- 
reux ; courir  après  des  plaifirs  fouvent  plus 
infipides  pour  vous  que  la  vertu  même  que 
vous  fuyez  : ils  vous  répondront  qu’ils  ne 
changeaient  pas  leur  triftefle  prétendue 
contre  toutes  les  félicités  de  la  terre.  La 

}>rière  les  confole , la  retraite  les  foutient, 
es  le&ures  faintes  les  animent  ; les  œuvres 
de  la  piété  répandent  dans  leur  ame  une 
©n&ion  fainte , & leurs  jours  les  plus  heu*- 
reux  font  ceux  qu’ils  paflent  avec  le  Sei- 
gneur. C’eft  le  cœur  qui  décide  de  nos 
plaifirs  : tandis  que  vous  aimerez  le  monde  r 
vous  trouverez-  la  vertu  infupportable. 

En  fécond  lieu , voulez-vous  favoir  en- 
• core  pourquoi  le  joug  de  Jelùs-Chrift  e£l 
pour  vous  li  dur  & fi  accablant;  c’eft  que 
vous  le  portez  trop  rarement  : vous  ne  don- 
nez au  foin  du  falut  que  quelques  momens 
rapides  i ; certains  jours  que  vous  confacrez 
à la  piété  ; certaines  œuvres  de  Religion 
dont  vous  vous  acquittez,  quelquefois , & 
en  vous  déchargeant  aufli-tot  vous  ne  fen- 
tez  que  le  défagrément  des  premiers  ef- 
forts : vous  ne  laiftez  pas  à la  grâce  le  loifir 
«l’en  adoucir  le  poids & vous  prévenez  les 
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douceurs  6c  les  confolations  qu’elle  ne  man- 
que jamais  de  répandre  fur  les  fuites.  Ces 
animaux  myftérieux  que  les  Philiftins  choi- 
firent  pour  porter  l'Arche  du  Seigneur  hors 
de  leurs  frontières , figures  des  âmes  infi- 
dèles peu  accoutumées  à porter  te' joug  de 
Jefus-Chrift,  mugiffoient , dit  l'Ecriture- , 

& fembloient  gémir  fous  la  grandeur  de  ce 
poids  facré  : Pergentes  & mugientes  ; au  lieu  i.  Rcg, 
que  tes  enfàns  de  Lévi , image  naturelle1 6- **« 
des  Juftes , accoutumés  à ce  miniftère  faint, 
faifbient  retentir  tes  airs  des  cantiques  d’al- 
lé greffe  & dations  de  grâces , en  la  por- 
tant avec  majefte , même  à travers  tes  fables 
brûlans  du  défert.  La  loi  n’eft  pas  un  far- 
deau pour  l’ame  jufte  accoutumée  à l’obfer- 
ver  : il  n'efr  que  l’ame  mondaine  peu  fàmi- 
Karifée  avec  fes  faintes  obfervances , qui 
gémifle  fous  un  poids  fi  aimable  : Pergentes 
& mugientes . Lorfque  J efus-Chrifr  a afluré 
que  fon  joug  étoit  doux  & léger , il  nous’ 
a ordonné  en-même-tems  de  1e  porter  cha- 
que jour  : l’on&ion  eft  attachée  à l’accou- 
tumance ; les  armes  de  Saîil  n’étoient  pé- 
tantes pour  David , que  parcequ’il  n’en  avoit 
point  l’ufàge  : Non  ufum  habeo.  Il  faut  fe  ,,  Rtgr 
familiarifer  avec  la  vertu  pour  en  connoître  17. 3?. 
les  fàints  attraits  ; il  fout  percer  avant  dans 
cette  terre  lieureufe  pour  y trouver  te  lait 
& le  miel  ; cen’eft  qu’à  l’entrée  qu’on  trou- 
ve des  géans  & des  monftres  qui  dévorent 
fes  habitans.  Les  plailïrs  des  pécheurs  ne* 
font  doux  que  fur  la  furface  ; Us  n’ont  d’a.- 


Digitized  by  Google 


n*  Mardi  de  la  Passion. 
gréables  que  les  premiers  momens  : fi  vous 
allez  plus  avant , ce  n'eft  plus  que  fiel  & 
qu’amertume  ; & plus  vous  les  approfon- 
direz , plus  vous  y trouvez  le  vuide  , l’en- 
nui , la  fatiété  qui  erü  eft  inféparable  : la  vertu 
au  contraire  eft  une  manne  cachée  ; poux-  en 
goûter  toute  la  douceur , il  faut  l’approfon- 
dir : maisauffx , plus  vous  avancez , plus  les 
confolations  abondent  ; plus  les  pallions  (e 
calment,  plus  les  voies  s’applanifîent , plus 
vous  vous  applaudirez  d’avoir  rompu  des 
chaînes  qui  vous  accabloient , & que  vous 
ne  traîniez  plus  qu’à  regret  & avec  une  fe- 
crette  trifteflè.  Ainfi  tandis  que  vous  vous 
en  tiendrez  à de  (impies  eflàis  de  vertu  , 
vous  n’en  goûterez  que  les  répugnances  & 
les  amertumes  ; & comme  vous  n’aurez  pas 
la  fidélité  du  Jufte,  vous  n’en  devez  pas 
au  {fi  attendre  les  confolations. 

Enfin , vous  accomplirez  les  devoirs  de 
la  piété  fans  goût , non-feulement  parceque 
vous  les  accomplirez  trop  rarement , mais 
parceque  vous  ne  les  accomplirez  qu’à 
demi.  V ous  priez , mais  fans  recueillement  ; 
vous  jeûnez , mais  c’eft  fans  entrer  dans  un 
efprit  de  componéfcion  & de  pénitence  ; 
vous  vous  abftenez  de  nuire  à votre  enne- 
mi , mais  c’eft  fans  l’aimer  comme  votre 
frère  ; vous  approchez  des  myftères  faints  , 
mais  fans  y apporter  cette  ferveur , qui  feule 
y fait  trouver  des  douceurs  ineffables  ; vous 
vous  féparez  quelquefois  du  monde  , mais 
vous  ne  portez  pas  dans  la  retraite  le  lïlence 
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des  fens  & des  partions  , fans  quoi  elle  n’eft 
plus  qu’un  trifte  ennui  ; en  un  mot , vous 
ne  portez  le  joug  qu’à  demi.  Or  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  divifé  : ce  Simon  le  Cirénéen 

2ui  ne  portoit  qu’une  partie  de  la  croix  en 
toit  accablé , & il  falloit  que  les  foldats  lui 
fiftênt  violence  pour  l’obliger  de  continuer 
au  Sauveur  ce  trifte  miniftère  : Et  angaria- 
verunt  ut  tolleret  crucern  ejus.  Il  n’eft  que  la 
plénitude  de  la  loi  qui  foit  confolante  ; plus 
vous  en  retranchez  > plus  elle  devient  pé- 
fante  & onéreufe  ; plus  vous  voulez  l’adou- 
cir , plus  elle  accable  ; au  lieu  qu’en  y ajou- 
tant même  des  rigueurs  de  furcroît  , vous 
en  Tentez  diminuer  la  péfanteur,  comme.fi 
vous  y ajoutiez  de  nouveaux  adouciflè- 
mens  : d’où  vient  cela  ? c’eft  que  l’obfer- 
vance  imparfaite  de  la  loi  prend  fa  fource 
dans  un  cœur  que  les  partions  partagent  en- 
core : or  un  cœur  divifé  & qui  nourrit  deux 
amours  , ne  peut  être  félon  la  parole  de 
Jefus-Chrift , qu'un  royaume  & un  théâtre 
plein  de  trouble  & de  défolation. 

En  voulez-vous  une  image  naturelle  tirée 
des  Livres  faints  ? Rebecça  (ur  le  point  d'en- 
fanter Jacob  & Efaü  fouffroit  des  douleurs 
mortelles,  dit  l’Ecriture;  les  deux  enfans 
fe  faifoient  déjà  la  guerre  dans  fon  fein  : Et 
collidebantur  in  utero  ejus  parvuli  ; & com- 
me lartee  de  Tes  maux,  elle  demandoit  au 
Seigneur  la  mort  ou  fa  délivrance  : N e loyez 
point  furprife , lui  dit  la  voix  du  ciel , fi  vos 
douleurs  .font  fi  extrêmes , 6c  s’il  vous  en 
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coûte  tant  pour  devenir  mère , c’eft  qu’il  ÿ 
IbiJ.  ir.  a deux  PeuPjes  dans  votre  fein  : Dua  genres 
tJ(’  ‘6* duo  populi  funt  in  utero  tuo.  Voilà  votre 
hiftoire  , mon  cher  Auditeur  : vous  êtes 
furpris  qu’il  vous  en  coûte  tant  pour  accom- 

?lir  une  œuvre  de  piété  -,  pour  enfanter 
efus-Chrift , le  nouvel  homme , dans  vo- 
tre cœur  : ah  ! c’eft  que  vous  y confervez 
encore  deux  amours  irréconciliables , Ja- 
cob 6c  Efaü , l'amour  du  monde  & l’amour 
de  J efus-Chrift  ^ c’eft  que  vous  portez,  au- 
dedans  devous  deuxpeuples,pour  ainfi  dire, 
qui  fe  font  une  guerre  étemelle :Duce  gentes 
6*  duo  populi  funt  in  utero  /«o/voilà  la  fource 
de  vos  douleurs  & de  vos  peines.  Si  l’a- 
mour de  Jefos-Chrift  tout  feul  poffédoït 
votre  cœur , tout  y feroit  calme  & paifible  : 
mais  vous  y nourriffez  encore  des  paffions 
•injuftes  ; vous  aimez  encore  le  monde  > les 
plailirs , les  diftinétions  de  la  fortune  ; vous 
ne  pouvez  fouffrir  ceux  qui  vous  effacent  i 
votre  cœur  eft  plein  de  ja  oufies , d’animo- 
lités,  de defirs  frivoles,  d’attachemens  cri- 
minels : Dua  gentes  & duo  populi  funt  in 
utero  tuo  ; & de  là  vient  que  vos  facrihces 
étant  toujours  imparfaits  comme  ceux  de 
Caïn , font  toujours  triftes  & pénibles  com- 
me les  liens. 

Servez  donc  le  Seigneur  de  tout  votre 
cœur , & vous  le  fervirez  avec  allégreflè  : 
donnez-vous  à lui  fans  réferve  , 6ns  vou- 
loir encore  retenir  un  droit  for  toutes  vos 
pliions  ; obferv  ez  les  juftices  de  la  loi  avec 
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plénitude , & elles  répandront , dit  le  Pro- 
phète , de  faints  plaifirs  dans  votre  cœur  : 

Jujlitïcz  Dumini  reliai ,a  lœtificantes  corda.  Ne  *+ 

.croyez  pas  que  les  larmes  de  la  pénitence 
foient  toujours  trilles  & amères  : le  deuil 
n’eft  qu’au  dehors  ; elles  ont  mille  dédora- 
tnagemens  fecrets  lorfqu’elles  font  fincères  : 
le  jufte  reflèmble  au  builïon  facré  ; vous  . 
n’en  voyez  que  les  ronces  & les  épines  , 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire  du  Sei- 
gneur qui  rélide  au- dedans  ; vous  voyez 
des  macérations  & des  jeûnes , mais  vous 
ne  voyez  pas  l’on&ion  fainte  qui  les  adou-  . 
cit  ; vous  voyez  le  filence , la  retraite , la 
fuite  du  monde  & des  plaifirs , mais  vous 
ne  voyez  pas  le  confolateur  invifible , qui 
remplace  avec  tant  d’ufure  le  commerce 
des  hommes  devenu  infupportable  depuis 
que  l’on  a goûté  Dieu  ; vous  voyez  une  vie 
en  apparence  trille,  ennuyeufe , mais  vous 
ne  voyez  pas  la  joie  & la  paix  de  l’innocence 
qui  régne  au-dedans.  C’eft-là  que  le  Père 
des  miféricordes  & le  Dieu  de  toute  con- 
lblation  répand  fes  faveurs  à pleines  mains  , 

& que  l’ame  ne  pouvant  quelquefois  en 
•foutenir  l’excès  & la  plénitude , eft.obligée 
de  demander  à fon  Seigneur  qu’il  fufpende 
le  torrent  de  fes  grâces  , & qu’il  mefure 
l’abondance  de  lès  dons  à la  foibleflè  de  la 
créature. 

V enez  vous-même  en  faire  une  heureufe 
.expérience  , mon  cher  Auditeur  ; venez 
mettre  la  fidélité  de  votre  Dieu  à lepreu^  . 

* J 
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ve  ; c’eft  ici  qu’il  aime  à être  tenté  : venez 
eflâyer  fi  nous  rendons  un  témoignage  trom- 
peur à fes  miféricordes  ; il  nous  attirons  le 
pécheur  par  de  fauiles  efpérances , & fi  les 
dons  ne  font  pas  encore  plus  abondans  que 
nos  promefles.  Vous  avez  long-tems  effayé 
du  monde  ; vous  ne  lui  avez  point  trouvé 
de  fidélité  : il  vous  avoit  fait  tout  efpérer  ; 
des  plaifirs  , des  honneurs  > des  félicités 
imaginaires  : il  vous  a trompé  ; vous  y êtes 
malheureux  ; vous  n’avez  jamais  pu  parve- 
nir à vous  y faire  une  fituation  au  gré  de 
vos  fbuhaits  : venez  voir  fi  votre  Dieu  ne 
vous  fera  pas  plus  fidèle  ; fi  l’on  ne  trouve 
que  des  amertumes  & des  dégoûts  dans 
Ion  fervice  ; s’il  promet  plus  qu’il  ne  donne  ; 
s'il  eft  un  Maître  ingrat , inconftant , bizar- 
re ; fi  fon  joug  eft  une  cruelle  fervitude  > 
ou  une  douce  liberté  ; fi  les  devoirs  qu’il 
éxige  de  nous  font  le  fupplice  de  tes  déla- 
vés f ou  la  confolation  de  fes  enfàns  , & s’il 
trompe  ceux  qui  le  fervent.  Mon  Dieu  ! 
que  vous  feriez  peu  digne  de  nos  cœurs  , 
fi  vous  n’étiez  pas  plus  aimable , plus  fidèle, 
& plus  digne  d’être  fervi  que  ce  monde  mi- 
férable  ! 

Mais  pour  le  fervir  comme  il  veut  l’être  , 
mes  Frères,  il  faut  eftimer  la  gloire  Scie 
bonheur  de  fon  fervice  ; préférer  ce  bon- 
heur à tous  les  autres , & y travailler  fincè-* 
remènt , fans  réferve , & avec  une  mûre 
circonfpeârion  : car  fi  c’eft  un  défaut  com- 
mun de  manquer  de  vivacité  pour  l’affaire 
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de  notre  falut  éternel , & de  s’en  dégoûter  ; 
c'en  eft  un  autre  encore  plus'  ordinaire 
d’y  manquer  de  prudence  & de  s'y  mé- 
prendre. 

Un*  entreprife  où  les  dangers  font  jour-  1 r- 
naliers , où  les  méprifes  font  ordinaires , pAfLT1E* 
où  parmi  les  routes  infinies  qui  parodient 
sûres , il  ne  s’en  trouve  pourtant  qu’une  de 
véritable  ; & où  cependant  le  fuccès  doit 
v décider  de  nos  deuinées  éternelles  ; une 
entreprife  de  ce  cara&ère  demande  fans 
doute  des  attentions  non  communes , & 
dans  la  conduite  d’aucune  autre  on  n’eut 
jamais  belbin  de  tant  de  circonfpe&ion  & 
de  prudence.  Or , que  telle  foit  l’entre- 
prife  du  falut , il  feroit  inutile  ici  de  le  prou- 
ver , & nul  d’entre  vous  n’en  doute  ; ce 
qu’il  importe  donc  d’établir  ce  font  les  ré- 
gies & les  cara&ères,  de  cette  prudence  , 
qui  doit  nous  guider  dans  une  affaire  fi  pé- 
riUeife  & fi  eflentielle. 

La  première  régie  , c’eft  de  ne  pas  fe  dé- 
terminer au  hazard  parmi  cette  multiplicité 
de  voies  que  les  hommes  fuivent  ; les  exa- 
miner toutes  indépendamment  des  ufages 
& des  coutumes  qui  les  autorifent  ; & dans 
l’affaire  de  l'éternité  ne  donner  rien  à l’opi- 
nion & à l’éxemple  : la  fécondé  t lorfqu'on 
fè  détermine , ne  laifler  rien  à l’incertitude 
des  événemens , & préférer  toujours  la 
sûreté  au  péril. 

Telles  font  les  régies  communes  de  pna- 

Caréme  f Tom.  IV.  > M 
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dence  que  les  enfans  du  fiécle  eüx-même^ 
fuivent  dans  la  pourfuite  de  leurs  préten- 
tions & de  leurs  efpérances  temporelles  : 
le  falut  éternel  eft  la  feule  affaire  où  elles 
font  négligées.  Premièrement , nul  n’exa- 
mine fi  fes  voies  font  sûres , & ne  demande 
pas  d’autre  garant  de  leur  sûreté  que  la- 
roule  que  l’on  voit  marcher  devant  foi.  Se- 
condement , dans  les  doutes  qui  naiffent  fur 
le  détail  des  démarches , le  parti  le  plus  pé- 
rilleux au  falut , comme  il  a toujours  l’a- 
mour propre  pour  lui , il  a toujours  auffi  la 
préférence  : deux  erreurs  capitales  & 
communes  dans  l’affaire  du  falut  éternel  » 
qu’il  faut  ici  combattre.  La  première  ré- 
gie eft  de  ne  pas  fe  déterminer  au  hazard  » 
& dans  l'affaire  de  l’éternité  ne  rien  donner 
à l’opinion  & à l’exemple.  En  effet,  le 
Jufte  nous  eft  par-tout  repréfenté  dans  les 
livres  faints  comme  un  homme  fenfé  & 
prudent , qui  fuppute , qui  compare , qui 
examine , qui  difcerne , qui  éprouve  ce 
qu’il  y a de  meilleur , qui  ne  croit  pas  légè- 
rement à tout  efprit , qui  porte  à fes  pieds 
le  flambeau  de  la  loi,  pour  éclairer  fes  dé- 
marches & ne  pas  fe  méprendre  dans  fes 
voies.  Le  pécheur  au  contraire  y eft  dé- 
peint comme  un  infenfé  qui  marche  à l’a- 
vanture,  & qui  dans  les  pas  les  plus  péril- 
leux paffe  outre  avec  confiance , comme 
s’il  marchoit  dans  les  fentiers  les  plus  sûrs 
M-&  les  plus  unis  ; Sapiens  timet , & déclinai 
Àmalo  : flultus  tranfilit , 6*  confidiu 
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• Or  voilà  , mes  Frères , la  fituation  de 
prefque  tous  les  hommes  dans  l’affaire  du 
falut  éternel.  Par-tout  ailleurs  prudens  , 
attentifs , défians , habiles  à découvrir  les 
erreurs  cachées  fous  les  préjugés  com- 
muns : c’eft  dans  le  falut  tout  feul  r que  rien 
n’égale  notre  crédulité  & notre  impruden- 
ce. Oui  , mes  Frères  , vous  nous  enten- 
dez dire  tous  les  jours  que  la  vie  du  monde, 
c’eft-à-dire , cette  vie  d’amufement , d’inu- 
tilité, de  vanité,  de  fafte,  de  molleffe , 
éxempte  même  de  grands  crimes  ; que 
cette  vie , dis-je , n’eft  pas  une  vie  chré- 
tienne ; & dès-là,  que  c’eft  une  vie  de  ré- 
probation & d’infidélité  : c’eft  la  doétrine 
de  la  Religion  où  vous  êtes  né , & depuis 
votre  enfance  on  vous  a nourri  de  ces  vé- 
rités faintes  : le  monde  au  contraire  fou- 
. tient  que  cette  vie  eft  la  feule  que  des  per- 
fbnnes  d’un  certain  rang  puiflent  mener  ; 
que  ne  vouloir  pas  s’y  conformer , ce  feroit 
un  air  fauvage , où  il  entreroit  plus  de  An- 
gularité & depetiteffe  que  de  raifon  &de 
vertu.  Je  veux  qu’il  foit  encore  douteux  , 
qui  du  monde  ou  de  nous  a raifon  ; & que 
ce  grand  différend  ne  foit  pas  encore  vui- 
dé  : néanmoins  comme  il  s’agit  ici  d’une  al- 
ternative affreufe , & que  s’y  méprendre 
eft  le  dernier  de  tous  les  malheurs , il  fem- 
ble  que  la  prudence  demanderait  qu'on  s’é- 
* clairdt  du  moins  avant  que  de  palier  outre. 
Il  eft  naturel  de  douter  du  moins  entre  deux 
partis  quiconteftent  ; & où  notre  falut  fur- 

m , 
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tout  eft  devenu  le  fujet  deladifpute  : or» 
je  vous  demande  entrant  dans  le  monde , & 
recevant  Tes  mœurs , fes  maximes , lès 
ulages  , comme  vous  les  avez  reçus  ; avez- 
vous  commencé  par  éxaminer  s’il  avoit  rai- 
fon , & fi  c’étoit  nous  qui  avions  tort  & 
qui  étions  les  fedu&eurs  ? 

Le  monde  veut  qu’on  afpire  aux  faveurs 
de  la  fortune , & qu’on  n’oublie  ni  foins  , ni 
mouvemens,  ni  baflëfies  , ni  artifices , pour 
s’en  rendre  digne  : vousfuivez  ces  ufages  ; 
mais  avez- vous  examiné  fi  l’Evangile  ne  les 
contredit  point  ? Le  monde  fe  fait  honneur 
du  luxe,  de  la  magnificence,  des  profu- 
fions , de  la  délicatefiè  des  tables  ; & en 
matière  de  dépenfe  rien  n’ eft  exceflïf  félon, 
lui  que  ce  qui  peut  aboutir  à altérer  les  af- 
faires : vous  êtes-vous  informé  fi  la  Loi  de 
Dieu  ne  prefcrit  point  un  ufage  plus  fiaint . 
des  richeues  que  nous  ne  tenons  que  de 
lui  ? Le  monde  autorife  les  jeux  éternels  > 
les  plaifirs,  les  fpe&acles  ; & traite  avec 
dérifion  quiconque  ofe  même  douter  de 
leur  innocence  : avez-vous  trouvé  cette  dé- 
qifion  dans  les  maximes  triftes  & cruci- 
fiantes de  Jefus-Chrift  ? Le  monde  approu- 
ve certaines  voies  douteufès  & odieufes 
d’augmenter  le  patrimoine  de  fes  pères , & 
ne  met  point  d'autres  bornes  à la  cupidité» 
eue  celles  des  loix , qui  puniflent  les  vio- 
lences & les  injuftices  manifeftes  : nous 
pourriez- vous  afiurer  que  les  régies  delà- 
confidence  n y regardent  pas  de  plus  près» 
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& n'entrent  pas  là-deflus  dans  des  difcuf- 
fions  que  le  monde  ne  connoît  point  ? Le 
monde  fouffre  que  l’on  afpire  à des  hon- 
neurs facrés , qu’on  fupplie  même  à la  porte 
des  diftributeurs  des  grâces  , & qu’on 
monte  en  rampant  fur  le  trône  facer dotal  : 
vous  êtes-vous  éclairci  fi  les  loix  de  TE-- 
glife  ne  traitent  pas  ici  toutes  démarches  , 
d’intrulion  ; & le  iimple  -delir , de  crime  ? 
Le  monde  a déclaré  qu’une  vie  douce  > 
molle , oifeufe , étoit  une  vie  innocente  ; & 
que  la  vertu  n’éroit  pas  fi  auftère  que  nous 
la  faiiions  : avant  de  l’én  croire  fur  fa  paro- 
le, avez -vous  conlulté  fi  la  doétrine  que 
Jefus-Chrift  nous  a apportée  du  ciel , fouf- 
crivoit  à la  nouveauté  & au  danger  de  fes 
maximes  ? 

Quoi  ! mes  Frères , dans  l’affaire  de 
votre  éternité  vous  adoptez  (ans  attention 
des  préjugés  communs feulement  parce- 
qu’ils  font  établis  ? vous  fuivez  ceux  qui 
marchent  devant  vous , fans  examiner  où 
conduit  le  fentier  qu’ils  tiennent  ? vous  ne 
daignez  pas  vous  demander  à vous-même  fi 
vous  ne  vous  trompez  point  ? il  vous  fuffit 
de  (avoir  que  vous  n’êtes  pas  le  feul  à vous 
. méprendre  ? Quoi  ! dans  l’affaire  qui  doit 
décider  de  vos  deftinées  éternelles , vous 
ne  faites  pas  même  ufàge  de  votre  raifon  ? 
vous  ne,  demandez  point  d’autre  garant  de 
votre  sûreté  que  Terreur  commune  ? vous 
ne  doutez  pas  ? vous  ne  vous  informez  pas  ? 
vous  ne  vous  défiez  pas  ? tout  vous  eft  bon  ? 
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Vous  qui  êtes  fi  épineux , fi  difficile  » fî  dé- 
fiant , fi  plein  de  précautions  quand  il  s’agit 
de  vos  intérêts  terreftres  ; dans  cette  gran- 
de affaire  toute  feule  , vous  vous  condui- 
rez par  inftinéb»’  par  opinion  » par  impref- 
fion  étrangère  ? vous  n’y  mettez  rien  du 
vôtre , & vous  vous  laiffez  entraîner  indo- 
Iemment  à la  multitude  & à l’éxemple  ? 
Vous , qui  fur  tout  autre  point  rougiriez 
de  penfer  comme  la  foule  ; vous,  qui  vous 
piquez  de  fupériorité  de  génie,  & de  laif- 
fer  au  peuple  & aux  efprits  médiocres  les 
préjugés  vulgaires  ; vous , qui  outrez  peut- 
être  la  fingu  arité  dans  votre  façon  de  pen- 
fer iur  tout  le  refte  ; fur  le  falut  tout  feuî , 
vous  ne  penfez  qu’avec  la  foule , & il  fem- 
ble  que  la  raifon  ne  vous  eft  pas  donnée 
pour  ce  grand  intérêt  feulement  ? Quoi  >• 
mes  Frères , quand  on  vous  demande  tous 
les  jours  dans  les  démarches  que  vous  fai- 
tes pour  le  fuccès  de  vos  affaires  & de  vos 
efp  e rances  terreftres  , les  raifons  que  vous 
avez  eu , de  préférer  un  parti  à un  autre  y 
vous  développez  des  motifs  fi  fages  & ft 
folides  ; vous  juftifiez  votre  choix  par  des 
vues  fi  sûres  & fi  décifives  ; vous  parodiez 
avoir  penfé  fi  mûrement  avant  que  d’en- 
treprendre ; & lorfque  nous  vous  deman- 
dons tous  les  jours  d’où  vient  que  dans 
l’affaire  du  falut  éternel  vous  préférez  les 
abus , les  ufages , les  maximes  du  monde 
aux  éxemples  des  Saints,  qui  n’ont  pas  vé- 
cu certainement  comme  vous  ; ôcaux  té- 
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gles  de  l’Evangile , qui  condamnent  tous 
ceux  qui  vivent  comme  vous  ; vous  n’avez 
rien  à nous  répondre , linon  que  vous  ne- 
ces  pas  le  feul , & qu’il  faut  vivre  comme 
tout  le  monde  vit  ? Grand  Dieu  ! & que 
fervent  les  grandes  lumières  pour  conduire 
des  projets  qui  périront  avec  nous  ? nous 
avons  de  la  raifon  pour  la  vanité  ; nous 
fommes  des  enfans  pour  la  vérité  : noua 
nous  piquons  de  fagefle  dans  les  affaires  du 
monde  ; dans  celle  du  falut  éternel , nous 
fommes  des  infenfés. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vous  n’ê- 
tes  pas  plus  fàge  & plus  habile  que  tous 
les  autres  hommes,  qui  vivent  comme  vous; 

2ue  vous  ne  pouvez  pas  entrer  dans  des 
ifcuflions  qui  vous  paifent  ; que  fi  nous  en 
étions  crus  il  faudrait  fe  chicanner  fur  tout  ; 
& q ue  la  piété  rïëit  pas  de  tant  rafiner. 

Mais  je  vous  demande  : faut-il  tant  de 
rafinement  pour  favoir  que  le  monde  eft  un 
guide  trompeur  ; que  fes  maximes  font  ré- 
prouvées dans  l’Ecole  de  Jefus-Chrift,  & 
que  fes  ufages  ne  fauroient  jamais  prefcrire 
contre  la  Loi  de  Dieu  ? n’eft-ce  pas  la  ré- 
gie la  plus  fimple  & la  plus  commune  de 
f Evangile , & la  première  vérité  de  la  fcien- 
ce  du  falut  ? II  ne  faut  qu  aller  fimplement 
pour  cennoître  le  devoir.  Les  rannemens 
ne  font  néceffaires  que  pour  fe  le  diflimuler 
à foi-même , & pour  allier  les  paffions  avec 
les  régies  faintes  : c’eft  là  où  l'efprit  hu- 
main  a befoin  de  toute  foa  induflrie , cair 
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l’entreprife  eft  difficile  ; & voilà  où  vous 
en  êtes , vous  qui  prétendez  que  rappeller 
les  coutumes  à la  régie  eft  un  rafinement 
infenfé  : il  ne  faut  que  le  confulter  foi-même 
pour  contioitre  le  devoir.  Tandis  que  Saül 
hit  Adèle , il  n'eut  pas  befoin  d’aller  conful- 
ter la  Pythonifle  fur  ce  qu'il  devoit  faire  f 
la  Loi  de  Dieu  le  lui  apprenoit  allés  : ce 
ne  fut  qu’après  fon  crime,  que  pour  cal- 
mer les  inquiétudes  d’une  confcience  trou- 
blée , & allier  fes  foiblefles  injuftes  avec 
la  Loi  de  Dieu , il  s’avifa  d'aller  chercher 
dans  les  réponfes  d'un  oracle  trompeur 
quelque  autorité  favorable  à fes  partions. 
Aimez  la  vérité , & vous  l’aurez  bien-tôt 


connue  ; une  confcience  droite  eft  le  meil- 
leur de  tous  les  doéteurs. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  blâmer  ici  les1 
recherches  fmcères  que  fait  une  ame  Am- 
ple & timide  pour  s’éclairer  & pour  s’inf- 
truire  ; je  veux  dire  feulement  que  la  plu- 
part des  doutes  fur  les  devoirs , dans  les 
âmes  livrées  au  monde  comme  vous , naif- 
fent  d’un  fond  dominant  de  cupidité , qui 
d’un  côté  voudroit  ne  point  toucher  à les 
-7*  (fions  injuftes  ; & de  l’autre  s’autorifer 
de  la  loi , pour  s’épargner  le  remord  de  la 
tranfgreflion  manifefte.  Car  d’ailleurs  fî 
vous  cherchez  Dieu  de  bonne-foi , & que 
vos  lumières  ne  fuffifent  pas  ; il  y a encore 
des  Prophètes  dans  Ifrael  : confultez  à la 
bonne  heure  ceux  qui  con fervent  la  forme 
de  la  loi  & de  la  faine  dodrine  ; & qui  en- 

fèigneut 


Digilized  by  Google 


Sur  le  Salut.  145 

feignent  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  : ne 
propofez  pas  vos  doutes  avec  ces  couleurs 
& ces  adoucilîémens  ,.qui  déterminent  tou- 
jours la  décition  en  votre  faveur  : ne  con- 
fultez  pas  pour  être  trompé , mais  pour  être 
éclairci  : ne  cherchez  pas  des  oracles  fa- 
vorables , mais  des  oracles  sûrs  & éclai- 
rés : ne  vous  contentez  pas  même  du  té- 
moignage d’un  feul  homme  ; confultez  le 
Seigneur  à plulieurs  reprifes , & par  diffé- 
rons organes  ; la  voix  du  Ciel  eft  uniforme  , 
parceque  la  vérité  dont  elle  eft  l’interprète, 
n’eft  qu’une  : il  les  témoignages  ne  con- 
viennent pas,  préférez  toujours  Je  choix  qui 
vous  éloigne  le  plus  du  péril  ; dériez-vous 
du  fentimeni  qui  plaît,  qui  rit  à la  vue,  &: 
qui  avoir  déjà  pour  lui  les  fuffrages  de  vo- 
tre amour  propre. 

N’imitez  pas  Loth,  lequel  fur  le  point 
de  fe  féparer  d’ Abraham , maître  decnoifir 
de  la  droite  ou  de  la  gauche , leva  les  yeux, 
dit  l’Ecriture , avant  que  d’opter  : vit  à 
l’entour  une  contrée  fertile,  douce,  aima- 
ble , riante  , telle  que  Ion  cœur  la  fouhai- 
toit  ; laiffa  à Abraham  celles  qui  lui  paru- 
rent moins  délicieufes,  & le  détermina 
là-deflus  pour  le  pays  de  Sodome  , làns 
éxaminer  s’il  y avoit  de  la  sûreté  pour  lui  : 

Elevât is  itaque  Loth  oculïs  , vidit  omnem  Gen.  ij, 
circa  regionem  Jordanis , quat  univerfa  irri-io  11. 
gabatur....  Jîcut  paradifus  domini....  & habi - 
tavit  in  Sodomis.  En  effet,  Ion  impruden- 
ce fut  bien-tôt  punie , dit  faint  Ambroife  ; 

Carême,  Tom.lV \ N 
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peu  de  tems  après  les  Rois  des  nationf 
l'emmènent  captif  ; & délivré  de  leurs 
mains , à peine  échappe-t-il  au  feu  du  ciel 
s,Ambr.  qui  tomba  fur  cette  ville  criminelle  : Loth 
anuznam  elegït  : infirmions  itaque  confilii  pre- 
tium luit  s quoniam  à prudentiore  deflexerat. 
Il  eft  rare  que  les  décifions  de  nos  pan- 
chans  fe  trouvent  lès  mêmes  que  celles  des 
régies  faintes. 

Cependant  c’eft  ce  qui  décide  de  tous 
nos  cnoix  dans  l’affaire  du  falut  ; & dans 
les  circonftances  mêmes  où  nous  voyons 
des  routes  plus  sûres  que  celles  que  nous 
choififlons  : fécondé  démarche  de  notre 
imprudence  dans  l’entreprife  de  notre,  là*» 
lut  étemel.  En  effet  , il  n’eft  guères 
de  doute  fur  nos  devoirs , qui  nous  dé- 
, robe  l’obligation  précife  de  la  Loi  fur 
chaque  démarche  : nous  connoiflbns  les 
fentiers  par  où  Jefus-Chrift  & les  Saints 
ont  pafle  : on  nous  les  montre  encore 
tous  les  jours  : on  nous  convie  par  le  lue-r 
cès  qu’ils  ont  eu  > à marcher  fur  leurs  tra- 
ces. C’eft  ainfi , nous  dit-011  avec  l’Apô- 
tre, que  ces  hommes  de  Dieu  qui  nous 
ont  précédé , vainquirent  le  monde  , & 
obtinrent  l’effet  des  promeflès  : nous 
voyons  qu’en  les  imitant  on  peut  tout  efpé- 
rer , & que  dans  la  voie  où  nous  marchons, 
tout  eft  à craindre  ; devrions-nous  balan- 
cer dans  cette  alternative  ? 

Cependant , partout  nous  réfiftons  à no# 
propres  lumières*  partout  nous  préférons 
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le  péril  à la  sûreté  ; toute  notre  vie  n’eft 
même  qu’un  péril  continuel  ; dans  toutes 
nos  aétions  , nous  flottons  > non  pas  entre 
le  plus  ou  le  moins  parfait , mais  entre 
le  crime  & les  Amples  fautes  ; toutes  les 
fois,  que  nous  agiflons , il  n'eft  pas  ques- 
tion de  (avoir  fi  nous  fàifons  le  plus  grand 
bien , mais  fi  nous  ne  faifons  qu'un  mal  lé- 
ger & digne  d’indulgence  : tous  vos  dou- 
tes fe  bornent  à nous  demander , fi  fe  per- 
mettre un  tel  plaifir,  fi  tenir  un  tel  dis- 
cours , fi  fe  livrer  jufqu’à  un  tel  point  à foi» 
reflentiment , fi  ufer  de  cette  duplicité , fi 
ne  pas  refufer  une  telle  complaifance  eft  un 
crime  ou  une  fimple  offenfe  ; vous  êtes  tou- 
jours entre  ces  deux  deftinées  , & votre 
confcience  ne  peut  jamais  vous  rendre  ce 
témoignage  que  dans  une  telle  occafio* 
vous  vous  êtes  déterminé  pour  le  parti  où 
il  n’y  avoit  aucun  péril. 

Ainfi  vous  favez  qu’une  vie  de  jeu , de 
plaifir,  de  fpeétacle , d'amufement,  quand 
même  il  ne  s’y  mêleroit  rien  de  grofïier  & 
de  criminel , eft  un  parti  fort  douteux  pour 
l'éternité  ; nul  Saint  du  moins  ne  vous  en 
a laifle  l’éxemple  : des  mœurs  plus  recueil- 
lies & plus  chrétiennes  ne  vous  laifleroient 
rien  de  femblable  à craindre  , vous  le  fa- 
vez : cependant  vous  aimez  mieux  un  dou- 
te accommodant,  qu’une  sûreté  trop  gê- 
nante. Vous  favez  que  la  grâce  a des  mo- 
mens  qui  ne  reviennent  plus  ; que  rien  n’efl 
plus  incertain  que  le  retour  des  impulfion» 
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faintes  auxquelles  on  fe  refuie  ; que  le  Sa- 
, lut  différé  eff  prefque  toujours  manqué  ; 6c 
que  commencer  aujourd’hui  > c’eft  s'affil- 
ier prudemment  du  fuccès;  vous  le  favez  : 
cependant,  vous  préférez  l’elpérance incer- 
taine d’une  grâce  à venir , au  lalut  préfent 
qui  s’offre  à vous.  Vous  favez  que  ce  gui- 
de facré  refpeéte  vos  pallions  ; qu’il  eff  plu- 
tôt le  confident  de  vos  foiblelïès  que  le  Ju- 
ge de  votre  confidence  6c  le  Médecin  de 
vos  maux , & qu’il  manque  ou  de  lumière 
pour  vous  inftruire , ou  de  fermeté  pour 
vous  corriger  ; vous  le  favez , 6c  fi  vive- 
ment , que  vous  -même  fortez  toujours  de 
les  pieds , plein  de  doutes  6e  de  remords 
fecrets  fur  fa  complaifance  : un  nouveau 
choix  feroit  néceflaire  ; mais  vos  pallions 
craignent  ce  changement  ; 6c  un  aveugle 
accoutumé  eff  toute  la  raifon  que  vous  avez 
de  courir  avec  lui  au  précipice.  Vous  la- 
vez que  votre  sûreté  demanderait  que  vous 
defcendiffiez  de  cette  dignité  où  la  main  du 
Seigneur  ne  vous  a pas  élevé , 6c  que  vous 
rempliflëz  fans  vocation  , comme  lans  mé- 
rite ; vous  le  (avez  : mais  tant  d’autres  en 
lont  revêtus , que  vous  connoilïèz  encore 
plus  indignes  que  vous;  la vraifemblance 
• . vous  raffure  , 6c  l’évidence  du  devoir  ne 
.vous  touche  plus.  Vous  favez  que  l’art  de 
grolïir  les  trefors  doit  prefque  toujours  Ion 
fuccès  à la  cupidité  6c  à I’injuftice  ; que  ces 
manières  détournées  de  multiplier  fon  bien 
ont  leurs  difficultés  dans  la  Religion  > 6v 
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qüe  fi  parmi  les  interprètes  de  la  Loi , il 
s’en  trouve  quelques-uns  qui  vous  tolèrent, 
tout  le  refie  vous  condamne  ; vous  le  fa- 
• vez  : mais  c’eft  cette  variété  même  de  lùfi- 
frages  qui  vous  calme  ; & en  matière  de 
Salut , avoir  contre  vous  le  parti  le  plus 
nombreux  & le  plus  sur,  ne  vous  paroit 
pas  un  inconvénient  à craindre. 

Or,  mes  Frères,  je  ne  vous  demande 
. ici  que  deux  réflexions,  & je  finis.  Pre- 
mièrement , quand  même  dans  cette  voie 
où  vous  marchez , la  balance  feroit  éga- 
le , c’eft-à-dire , quand  il  feroit  également 
douteux  fi  vous  vous  fauvez,  ou  li  vous 
vous  perdez  ; s’il  vous  reftoit  un  peu  de 
foi,  vous  devriez  être  dans  des  allarmes 
cruelles  : il  devroit  vous  paroître  affreux 
que  votre  Salut  éternel  fut  devenu  un  pro- 
blème , fur  lequel  on  ne  fait  à quoi  s’en 
tenir,  & qu’on  opinât  avec  une  égale  vrai- 
lemblance  fur  le  bonheur  ou  fur  le  malheur 
de  votre  deftinee  éternelle , comme  fur  ces 
quefiions  indifférentes  que  Dieu  a livrées 
à la  difpute  des  hommes  ; vous  devriez 
tout  entreprendre  pour  mettre  du  moins 
les  vraifemblances  de  votre  côté  , pour 
chercher  une  fituation  où  le  préjuge  du 
moins  vous  fût  favorable  : & ici  où  tout 
conclut  contre  vous , où  la  loi  ne  vous  eft 
point  favorable , où  vous  n’avez  pour  vous 
que  de  légères  apparences  de  raifon  fur  lefi 
quelles  vous  noieriez  bazarder  le  moindre 
de  vos  intérêts  temporels;  & dans  des 
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mœurs , qui  jufques-ici  n'ont  fauve  peiv 
fonne  , & où  vous  ne  vous  raflurez  que 
par  l’exemple  de  ceux  qui  périment  avec 
vous  ; vous  êtes  tranquille  dans  cette  voie? 
vous  convenez  de  la  fageflè  de  ceux  qui  en 
ont  choili  une  plus  sûre  ? vous  dites  tous 
les  jours  qu’ils  font  louables  ; qu’on  eft 
heureux  quand  on  peut  prendre  fur  foi  juf- 
qu’à  ce  point  ; qu’il  eft  bien  plus  sûr  de  vi- 
vre comme  eux  ; vous  le  dites , & vous 
ne  croyez  pas  devoir  les  imiter  ? Inlenfé  ! 
s’écrie  l’Apôtre  : quel  eft  donc  le  preftige 
qui  vous  abufe  ? oc  pourquoi  n’obéiffez- 
vous  pas  à la  vérité  que  vous  connoiffez.? 

Ah  ! mes  Frères , dans  les  choix  qui  in- 
téreffent  notre  gloire , notre  avancement  > 
nos  prétentions  temporelles , fommes-nous 
capables  de  cette  imprudence  ? de  toutes 
les  voies  qui  s’offrent  à l'ambition  pour  par- 
venir y choifit-on  celles  qui  ne  mènent  à 
rien , où  la  fortune  eft  lente  & douteufe , 
& qui  jufqu’ici  n’ont  fait  que  des  malheu- 
reux ? & laiffe-t-on  celles  où  tout  paroît 
nous  répondre  du  fuccès  ? C’eft  d,onc  du  fa- 
lut  tout  feul  que  nous  faifons  une  efpece  d’a- 
vanture,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  c’eft-à-dire, 
une  entreprife  fans  mefures , fans  précau- 
tion y que  nous  abandonnons  à l’incertitude 
des  événemens,  & dont  nous  attendons  le 
fuccès  du  pur  hazard , & non  pas  de  nos 
foins , & de  nous-mêmes. 

Enfin , dernière  réflexion  : Souffrez  que 
je  vous  demande,  mes  Frères,  pourquoi 
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cherchez-vous  & nous  alléguez-vous  tant 
de  raifons  fpécieufes  pour  vous  juftifier  à 
vous -mêmes  ltf’s  mœurs  dans  lefquelles 
vous  vivez  ? Ou  vous  voulez  fincérement 
vous  fauver , ou  vous  êtes  réfolu  de  vous 
perdre.  V oulez-vous  vous  fauver  ? choi- 
sirez donc  les  voies  les  plus  propres  pour 
arriver  à la  fin  où  vous  afpirez  ; laiflèz-là 
les  voies  douteufes , & qui  jufques-ici  n’y 
ont  conduit  perfonne  ; tenez-vous-en  à cel- 
le que  Jefus-Chrift  nous  a montrée,  & qui 
feule  peut  vous  y conduire  : ne  vous  appli- 
quez pas  à vous  diminuer  à vous-même  les 
dangers  de  votre  état , & à les  envifager 
par  les  endroits  les  moins  odieux  pour  les 
moins  craindre  ; grofïïïlez-en  au  contraire 
le  péril  dans  votre  efprit  : on  ne  peut  trop 
craindre  ce  qu’on  ne  peut  trop  éviter  ; & 
le  Salut  eft  la  feule  affaire  où  les  précau- 
tions ne  fauroient  jamais  être  excelfives, 
parceque  la  méprife  y eft  fans  reftource. 
v oyez  fi  ceux  qui  fuivoient  les  voies  dou- 
teufes où  vous  marchez , & qui  nous  allé- 
guoient  les  mêmes  raifons  que  vous  pour 
les  juftifier,  s’en  font  tenus  là  dès  que  la 
grâce  a opéré  dans  leur  cœur  des  defirs  fin- 
cères  de  Salut  : ils  ont  regardé  les  périls 
au  milieu  defquels  vous  vivez , comme 
inalliables  avec  leur  deffein  ; ils  ont  cher- 
ché des  routes  plus  sûres  & plus  folides  ; 
ils  ont  fait  fuccéder  la  fainte  sûreté  de  la  re- 
traite , à l’inutilité  & aux  dangers  des  focié- 
tés  & des  commerces  ; i’uûge  de  la  priè- 
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re,  à la  diflipation  des  jeux  & des  amufe-' 
mens  ; la  garde  des  fens , à l’indécence  des 
parures  8c  au  péril  des  fpedacles  ; la  mor-< 
tirication  chrétienne , à la  mollefle  d’une  vie 
douce  & fenfuelle  ; la  modeftie  & les  lar- 
gefies  faintes  , aux  profolions  de  la  vanité  ; 
l’Evangile,  au  monde  : ils  ont  couru  au 
plus  sur , & ont  compris  que  ce  feroit  une 
folie  de  vouloir  lé  fauver  comme  tous  les 
autres  le  damnent- 

Mais  iî  vous  êtes  réfolu  de  périr  : eh  î 
pourquoi  voulez-vous  donc  encore  garder 
certaines  mefures  avec  la  Religion  ? pour- 
quoi cherchez  - vous  toujours  à mettre 
quelques  raifons Tpécieuiès  de  votre  côté , 
à réconcilier  vos  mœurs  avec  l’Evangile  > 

8c  fauver , pour  ainfi  dire , encore  les  ap- 
parences avec  Jefus-Chrift  ? rourquoi 
n’étes-vous  pécheurs  qu'à  demi  > ot.laifl'ez- 
vous  encore  à vos  pallions  les  plus  g ro {Hè- 
res le  frein  inutile  de  la  Loi  ? Secouez 
donc  ce  refte  de  joug  qui  vous  gêne  , 8c 
qui  j en  diminuant  vos  plailirs , ne  dimi-  * 
nuera  pas  vos  fupplices.  Pourquoi  vous 

J)erdez-vous  avec  tant  de  contrainte  ? Au 
ieu  de  ce  Confefleur  indulgent  qui  vous 
damne,  mettez-vous  au  large  , n’en  ayez 
point  du  tout-  Au  lieu  de  ces  fcrupules  qui 
ne  vous  permettent  que  des  gains  douteux, 

8c  vous  interdifent  encore  certains  profits 
bas  8c  manifestement  iniques  , qui  vous 
«jettent  néanmoins  au  nombre  des  ravif- 
feurs  qui  ne  poflèderont  pas  le  Royaume,  de. 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Salut.  /'■  içf 

Dieu;  franchiffez  le  pas , & ne  mettez  plus11 
d’autres  bornes  à votre  injuftice  que  celle 
de  votre  cupidité.  Au  lieu  de  ces  familia- 
rités fufpeétes  où  votre  ame  eft  toujours 
bleffée , ôtez  à la  paillon  la  barrière  im- 
portune & inutile  de  ce  que  le  crime  a de 

Îilus  groflter.  Au  lieu  de  ces  mœurs  mol- 
es & mondaines  qui  aufli-bien  vous  dam- 
neront , ne  refufez  rien  à vos  paffions,  &1 
vivez  comme  les  animaux  au  gré  de  tou3 
vos  delirs.  Oui  , pécheurs  > périilez  avec 
tous  les  fruits  de  l'iniquité,  puifqu’aufli- 
bien  vous  en  moiflonnerez  les  larmes  & les 
peines  éternelles.  Mais  non  , mon  cher 
Auditeur , nous  ne  vous  donnons  ces  con- 
ieils  de  défefpoir  que  pour  vous  en  infpi- 
rer  de  l’horreur  : c'eft  un  tendre  artifice  du 
zèle , qui  ne  fait  femblant  de  vous  exhorter 
à votre  perte  qu’afin  que  vous  n’y  confen- 
tiez  pas  vous-même.  Hélas  ! fuivez  plu-’ 
tôt  ces  reftes  de  lumière  qui  vous  mon- 
trent encore  de  loin  la  vérité  : ce  n’eft  pas 
finis  raifon  que  le  Seigneur  a confervé  jufi 
qu’ici  en- vous  ces  femences  de  Salut,  &: 
qu’il  n’a  pas  permis  que  tout  s’effaçât  jus- 
qu’aux principes  ; c’eft  un  droit  qu’il  fe  ré- 
ferve  encore  fur  votre  cœur  : prenez  gar- 
de feulement  de  ne  pas  fonder  là  - deffus 
une  vaine  efpérance  de  converfion  à venir; 
il  n’eft  permis  d’efoérer , que  lorfque  l’on 
commence  à travailler.  Commencez  donc 
le  grand  ouvrage  de  votre  Salut  éternel  , 
pour  lequel  feul  Dieu  vous  a mis  fur  la  ter- 


Digitized  by  Google 


*Î4  Mardi  de  ià  Passiôm. 

re  y & auquel  vous  n’avez  pas  même  en- 
core penfe  : eftimez  un  foin  fi  néceflàire  : 
préférez-le  à tous  les  autres  : ne  trouvez 
de  plaifirs  qu’en  vous  y appliquant  : éxa- 
minez  les  moyens  les  plus  sûrs  & les  plus 
propres  pour  y réuflir  ; & les  choifilièz , 
quoi  qu’il  en  coûte , quand  une  fois  vous 
les  aurez  connus. 

Telle  eft  la  prudence  de  l’Evangile  , fi 
fouvent  recommandée  par  Jefus-Chrift  ; 
hors  de  là  tout  eft  vanité  & méprife  : vous 
auriez  un  efprit  fupérieur  & capable  de 
tout , des  talens  rares  & éclatans  ; fi  vous 
prenez  le  change  fur  votre  Salut  éternel , 
vous  êtes  un  enfant.  Salomon  fi  eftimé  dans 
tout  l’Orient  pour  fa  fageftè,  eftutiinfenfé, 
dont  on  a peine  encore  aujourd’hui  à com- 
prendre la  folie.  Toute  la  raifon  du  mon- 
de n’eft  qu’un  jeu , qu’un  éblouiftement , fi 
elle  fe  méprend  fur  le  point  décifif  de  l’é- 
ternité : il  n’eft  dans  toute  la  vie  que  ce 
feul  point  de  férieux  : tout  le  refte  eft  un 
fonge  fur  lequel  il  importe  peu  de  fe  mé- 
prendre. N e vous  en  riez  donc  pas  à la 
multitude  , qui  eft  toujours  le  parti  de 
ceux  qui  s’égarent  : ne  prenez  pas  pour 
vos  guides  des  hommes  qui  ne  làuroient 
être  vos  garants  : ne  laifiez  rien  au  hazard 
& à l’incertitude  des  événemens  : c’eft  le 
comble  de  la  folie  , quand  il  s’agit  de  l’é- 
ternité ; & d’autant  mieux  que  vouloir  rifi 
quer  ici , c’eft  être  alluré  de  tout  perdre. 
Rapprochez  toujours  les  ufages  & les 
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Exemples  à la  régie  : fouvenez-vous  qu’il 
y a une  infinité  de  voies  qui  paroiflent  droi- 
tes aux  hommes,  & qui  néanmoins  con- 
duifent  à la  mort  ; que  tous  ceux  prefque 
qui  fe  damnent , fe  damnent  en  croyant  fe 
lauver  ; & que  tous  les  Réprouvés  au  der- 
nier jour , en  entendant  prononcer  leur 
Sentence , feront  furpris , dit  l’Evangile , 
de  leur  condamnation  : Quando  te  vidimus 
efurientem  ? parcequ’ils  s’attendoient  tous1*’  *7* 
au  partage  des  Jultes  i c’eft  ainli  qu'après 
l'avoir  attendu , félon  les  régies  de  la  foi 
dans  cette  vie , vous  en  jouirez  éternelle- 
ment dans  le  Ciel. 

Ainjî  foit-il. 


* 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 

« 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 


Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent 
la  piété  en  cette  vie . 

Suftulerunt  ergo  lapides  Judæi , ut  lapi— 
datent  Jefum. 

Alors  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  la- 
pider J efus.  Joan.  io.  31. 

VOiLA  donc  les  marques  de  gratitu- 
de que  Jefus-Chrift  reçoit  des  hom- 
mes ; voilà  les  confolations  que  le  Ciel  lui 
ménage  dans  lexercice  pénible  de  fon  mi- 
niftère.  Là  on  le  traite  de  Samaritain  & 
de  pofledé  du  Démon  : ici  on  prend  des 
pierres  pour  le  lapider  : Sujîulerunt  lapi- 
des , ut  lapïdarcnt  eum,  C’eft  ainfi  que  I® 


Sur  les  Dégoûts,  &c.  ijf 
Fils  de  Dieu  a pafle  tout  le  tems  de  {à  vie 
mortelle , toujours  en  butte  à la  contradic- 
tion la  plus  opiniâtre , ne  trouvant  que  des 
cœurs  infenfioles  à Tes  bienfaits , & rebel- 
les aux  vérités  qu’il  leur  annonçoit,  (ans 
qu'il  ait  jamais  lailfé  échapper  le  moindre 
ligne  d’impatience , ni  la  moindre  plainte. 

Et  nous,  mes  Frères,  nous  fes  mem- 
bres & fes  difciples  ; hélas  ! les  plus  petits 
dégoûts , les  plus  petites  répugnances  que 
nous  éprouvons  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu , révoltent  notre  délicatefle  ; ce  ne  font 
que  plaintes , que  murmures , dès  que  nous 
cédons  de  goûter  ces  attraits , cette  fenii- 
bilité  qui  adoucit  tout  ce  que  le  devoir 
peut  avoir  de  pénible  ; troublés , découra- 
gés , nous  fommes  prefque  tentés  d’aban- 
donner Dieu , & de  retourner  au  monde  , _ 
comme  à un  maître  plus  doux  & plus  com- 
mode ; en  un  mot,  nous  ne  voudrions  troutr 
ver  au  fervice  de  Dieu , que  des  douceurs 
& des  confoîations. 

Mais  notre  divin  Maître,  en  nous  appel- 
lant  à fa  fuite , ne  nous  l’a-t-il  pas  déclaré 
en  termes  exprès,  que  le  Royaume  des 
Cieux  ne  fe  donne  qu’à  titre  de  conquête  , 
<8t  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  fe  font  violence 
qui  Je  raviflent  ? Et  ces  paroles , que  &• 
gnifent-elles  ? finon , qu’entrant  au  fervicè 
de  Dieu , on  ne  doit  point  fe  promettre 
qu’on  y . trouvera  toujours  une  certaine  dou- 
ceur, un  certain  goût  feniible , qui  en  ôte 
foute  la  peine , ou  qui  la  fait  aimer  ; qu’au 
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contraire,  il  eft  prefque  certain  qu’on  f 
éprouvera  des  dégoûts  , des  amertumes  , 
des  répugnances  qui  éxerceront  notre  pa- 
tience , & qui  mettront  notre  fidélité  à 
de  fréquentes  épreuves  ; qu’on  fentira  fou- 
vent  la  pefanteur  du  joug , fans  fentir  l’onc- 
tion de  la  grâce  qui  le  rend  léger  ; parce- 
que  la  piété  contrarie  eflèntiellement  nos 
anciens  goûts  & nos  premiers  panchans® 
pour  lefquels  nous  confervons  toujours  u» 
refte  malheureux  de  tendrefle,  & qu’on 
ne  mortifie  point  fans  que  le  coeur  en  fouf- 
fre  ; que  d'ailleurs  nous  aurons  à eflùyer 
les  caprices  éternels  d'un  cœur  inconftant 
& léger , fi  difficile  à fixer , qui  à propos 
de  rien  & fans  aucun  fujet,  fe  dégoûte  de 
ce  qu’il  a le  plus  aimé  ? Voilà , mes  Frères, 
à quoi  nous  avons  dû  nous  attendre , lorP 
que  nous  avons  embraflé  le  parti  de  la  ver- 
tu : c'eft  ici  le  tems  des  combats  & des 
épreuves  : la  paix  & la  félicité  ne  font  que 
pour  le  Ciel  ; mais  malgré  cela , je  dis 
qu’il  eft  injufte  de  prendre  dans  ces  dé- 
goûts qui  accompagnent  la  vertu  en  cette 
vie , un  prétexte , ou  d’abandonner  Dieu  » 
quand  on  a commencé  à le  fervir  ; ou  de 
n’ofer  le  fervir , quand  on  a commencé  à 
le  connoître.  En  voici  les  raifons  ; premiè- 
rement , parceque  les  dégoûts  font  inévi- 
tables en  cette  vie  ; fecondement , parce- 
que ceux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers 
qu’on  fe  les  figure  ; troifiémement , parce- 
qu’ils  le  font  moins  que  ceux  du  monde; 
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quatrièmement , parceque  quand  ils  le  fe- 
roient  autant,  ils  ont  des  reflources  que 
ceux  du  monde  n’ont  pas.  Suivons  ces  vé- 
rités édifiantes  , après  que  nous  aurons 
imploré,  &c.  Ave,  Maria . 

JP  Ai  dit  premièrement , parceque  les  dé-  RsfuA 
goûts  font  inévitables  en  cette  vie.  Hélas  > 
mon  Dieu , nous  nous  plaignons  que  le  fer- 
yice  de  Dieu  nous  dégoûte  ; mais  telle  eft 
la  condition  de  cette  vie  miférable.  L’hom- 
me , né  pour  jouir  pleinement  de  Dieu,  ne 
fauroit  être  heureux  ici -bas,  où  nous  ne 
le  pofledons  jamais  qu’imparfaitement  : les 
dégoûts  font  une  fuite  néceflàire  de  l'in- 
quiétude d’un  cœur  qui  n’eft  point  à là  pla- 
ce, & qui  ne  peut  la  trouver  fur  la  terre  ; 
qui  cherche  à fe  fixer,  & qui  ne  le  fauroit 
dans  toutes  les  créatures  qui  l’environnent  ; 

Îui , dégoûté  de  tout  le  refte , s’attache  à 
)ieu  ; mais  qui  ne  pouvant  le  pofleder  au- 
tant qu’il  en  eft  capable  , fent  toujours  qu’il 
manque  quelque  chofe  à fon  bonheur  , s’a- 
gite pour  y parvenir , & n’y  parvient  ja- 
mais pleinement  ici-bas  , trouvant  prefque 
dans  la  vertu  le  même  vuide  &:  les  mêmes 
dégoûts  qu’il  avoit  trouvés  dans  le  crime  ; 
parceque,  à quelque  dégré  de  grâce  qu’il 
foit  élevé , il  lui  refte  toujours  bien  du 
chemin  à faire  pour  arriver  à cette  plénitude 
de  juftice  & d'amour , qui  pofledera  tout 
notre  cœur  , qui  remplira  tous  nos  defirs> 
qui  éteindra  toutes  nos  pallions,  quioccu- 
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pera  tontes  nos  penfées , & que  nous  fie 
(aurions  jamais  trouver  que  dans  le  CieL 
’ S’il  étoit  poflible  d’être  heureux  fur  la' 
terre,  on  le  feroit  fans  doute  en  fèrvant 
Dieu  ; parceque  la  grâce  calme  nos  par- 
lions , modère  nos  defirs , confole  nos  pei- 
nes , & met  en  nous  un  commencement  de 
ce  bonheur  parfait  que  nous  attendons , & 
dont  nous  ne  jouirons  que  dans  la  bienheu- 
reufe  immortalité.  De  toutes  les  fituations, 
où  l’homme  peut  fe  trouver  en  cette 
vie  , celle  de  la  jufhce  l’approche  fans 
doute  le  plus  près  de  fa  félicite  ; mais  com- 
me elle  le  laine  toujours  dans  la  voie  qui  y 
conduit , elle  le  laiflè  autfi  encore  inquiet  &c 
en  un  fens  miférable. 

Nous  fommes  donc  injuftes  de  nous 
plaindre  des  dégoûts  qui  accompagnent  la 
vertu.  Si  le  monde  faifoit  des  heureux  , 
nous  aurions  raifon  de  trouver  mauvais 
qu’on  ne  le  fût  pas  en  fervant  Dieu  : nous 
pourrions , ce  fernble , lui  reprocher  qu’il 
maltraite  fes  ferviteurs  ; qu’il  les  prive  d’un 
bonheur  qui  n’eft  dû  qu’à  eux  feuls  ; qu’il 
les  rebute , loin  de  les  attirer  ; & que  le 
monde  a par-deflùs  lui  d’être  un  maître  plus 
confolant  &:  plus  fidèle.  Mais  parcourez 
tous  les  états  ; interrogez  tous  les  pécheurs; 
confultez  tour  à tour  les  partifans  des  diffe- 
rens  plaifirs  que  le  monde  promet , & les 
différentes  paillons  qu’il  infpire  ; l’envieux, 
l’ambitieux , le  voluptueux , l’oifeux  , le 
vindicatif;  nul  o’eft  heureux  içi-bas  ; çha-r 
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cun  fe  plaint  ; nul  n’eft  à fa  place  ; chaque 
condition  a les  dégoûts  ; à chaque  état  font 
attachées  des  amertumes  ; la  terre  eft  la  pa- 
trie des  mécontens , & les  dégoûts  de  la 
vertu  font  bien  plus  une  faite  de  la  condi- 
tion de  cette  vie  mortelle,  que  les  défauts 
de  la  vertu  même.  D’ailleurs,  Dieu  a fes 
raifons  pour  laifler  ici-bas  les  âmes  les  plus 
juftes  dans  un  état,  en  quelque  forte,  tou- 
jours violent  & défagreable  à la  nature  : il 
veut  par-là  nous  dégoûter  de  cette  vie  mi- 
férable  ; nous  faire  foupirer  après  notre  dé- 
livrance & cette  patrie  immortelle , où  rien 
ne  manquera  plus  à notre  bonheur.  Je  feus 
en  moi,  difoit  l’Apôtre,  une  loi  funefb 
toujours  oppofée  à la  Loi  de  Dieu  : je  ne 
fais  pas  le  bien  que  j’aime,  & que  je  vou- 
drais faire  ; & je  fais  le  mal  que  je  hais , & 
que  je  fouhaiterois  d’éviter  : mon  homme 
intérieur  trouve  la  Loi  de  Dieu  jufte  & 
fainte  ; & cependant  mon  homme  charnel 
& extérieur,  qui  eft  en  moi,  fe  révolté 
(ans  ceflè  contr’elle.  Infortuné  que  je  fuis  1 
qui  me  délivrera  donc  de  ce  corps  de  mort> 
qui  eft  la  fource  de  tous  mes  malheurs  & 
de  toutes  mes  peines  ? Infelix  ego  homo  ! 
guis  me  liberabït  de  corpore  mortis  kujits  ? ■■ 
Voilà  l’effet  le  plus  naturel  que  doivent 
opérer  les  dégoûts  de  la  vertu  dans  un  cœur 
chrétien  : la  haine  de  nous-mêmes  ; le  mé- 
pris de  la  vie  préfente  ; le  deür  des  biens 
éternels  ; l’empreflëment  d’aller  jouir  de 

Lieu,  & d être  délivre  de  toutes  lesmisè1- 
i*  tareme  > Tarn , Q 
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res  irréparables  de  cette  vie  mortelle. 

De  plus  y fila  vertu  étoit  toujours  accom- 
pagnée de  confolations  feriiibles  ; li  elle 
formoit  toujours  ici-bas  pour  l’homme , un 
état  heureux  & tranquille , elle  deviendroit 
une  récompenlê  temporelle  ; on  ne  cher- 
cheroit  plus  f en  fe  donnant  à Dieu , les 
biens  de  la  Foi,  mais  les  confolations  de 
l’amour  propre  ; on  fe  chercheroit  foi-mê- 
me en  faifànt  femblant  de  chercher  Dieu  ; 
on  pourroit  ne  fe  propofer  dans  la  vertu 
que  ce  repos  fênfible , où  elle  mettroit  le 
cœur , en  le  délivrant  de  ces  paffions  vio- 
lentes & inquiettes , qui  le  déchirent  fans 
cefîè , plutôt  que  l’obtervance  des  régies  > 
& des  devoirs  que  la  Loi  de  Dieu  nousitn- 
pofe.  Le  Seigneur  n'auroit  plus  que  des 
adorateurs  mercenaires  & intérefles , qui 
viendroient , non  pas  porter  fon  joug  , mais 
fe  repofer  à l'ombre  de  là  voix  : des  ou- 
vriers qui  fe  préfènteroient,  non  pas  tant 
pour  travailler  à la  vigne  & porter  te  poids 
du  jour  & de  la  chaleur , que  pour  en  goû- 
ter tranquillement  les  fruits  : des  lèrviteurs  , 
qui  loin  de  faire  valoir  fon  talent  pour  le 
profit  de  leur  maître  , le  tourneraient  à 
leur  propre  utilité , & n’en  feraient  ulàge 
que  pour  eux-mêmes. 

Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  : or  , la  Foi 
efpère  & ne  pofféde  pas  encore;  tout  eft  à ve- 
nir pour  lesChrétiensdeur  patrie, leurs  biens> 
leurs  plaifirs , leur  héritage  , leur  Royau- 
me; le  préfentn’eft  point  pour  eux.  C'eft 
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ici  le  tems  des  tribulations  & des  amertu- 
mes ; c'eft  ici  un  exil , & une  terre  étran- 
gère , où  les  larmes  & les  foupirs  devien- 
nent la  feule  confolation  du  Fidèle  : il  eft 
injufte  de  chercher  des  douceurs  dans  un 
lieu,  où  tout  nous  retrace  nos  malheurs,  où 
tout  nous  offre  de  nouveaux  périls,  où  tout 
réveille  le  fentiment  de  nos  misères , où 
nous  vivons  environnés  d’écueils  , où  nous 
fommes  en  proie  à mille  ennemis , où  tous 
nos  pas  peuvent  devenir  des  chutes , où 
tous  nos  jours  font  marqués  de  quelque  in- 
fidélité nouvelle , où  livrés  à nous-mêmes 
& fans  le  fecours  du  Ciel , nous  ne  faifons 
que  le  mal , où  nous  répandons  même  la 
corruption  defcnotre  cœur  fur  le  peu  de 
bien  que  la  grâce  nous  fait  faire  : il  eft , dis- 
je  , injufte  de  chercher  une  félicité  & des 
confolations  humaines  dans  un  féjour  fi  tril- 
te  & fi  défagréableaux  enfans  de  Dieu.  Ce 
font  ici  les  jours  de  notre  deuil  & de  notre 
triftefie  ; les  jours  de  paix  & de  joie  vien- 
dront enfuite.  Si  en  abandonnant  Dieu  , 
nous  pouvions  être  vraiment  heureux , no- 
tre inconftance  fembleroit  du  moins  avoir 
une  excufe  : mais , je  l’ai  déjà  dit , le  monde 
a fes  dégoûts  comme  la  vertu  ; en  chan- 
geant de  Maître , nous  ne  failbns  que  chan- 
ger de  (ùpplice  ; en  diverlifiant  nos  pafi- 
fions , nous  ne  faifons  que  diverlifier  nos 
amertumes.  Le  monde  a des  dehors  plus 
rians  que  la  vertu , je  l’avoue  ; mais  par- 
tout j le  fond  n’eft  que  travail  & afthition 
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d’efprit  : & puifque  les  peines  font  inévita- 
bles en  cette,  vie > & qu’il  foutefluyer  dés 
dégoûts , ou  du  côté  du  monde , ou  du 
côté  de  la  vertu , y a-t-il  à balancer  ? ne 
vaut-il  pas  encore  mieux  fouffrir  avec  mé- 
rite t que  fouffrir  en  vain , &:  ne  pouvoir 
mettre  nos  peines  qu’au  nombre  de  nos 
crimes  ? Première  vérité:  les  dégoûts  font 
inévitables  en  cette  vie. 

M Ais  fai  dit , en  focond  lieu , que  ceux 
de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  qu’on  fe  les- 
figure. 

Car , mes  Frères , quoique  nous  conve- 
nions que  le  Royaume  de  Dieu  fouffre  vio- 
lence; que  Jefus-Chrift  efl  venu  porter  le 
glaive  dans  nos  cœurs  pour  faire  des  répa- 
rations & des  retranchemens  qui  coûtent  à 
lanature;  que  le  tems  de  la  vie  préfente  eft 
le  tems  de  l’enfantement  du  nouvel  homme* 
toujours  fuivi  de  peines  & de  douleurs  ; & 
que  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu , il 
fout  commencer  par  nous  faire  une  guerre 
cruelle  à nous-mêmes  : il  ne  s’enfuit  pas  ce- 
pendant que  la  deftinée  d’une  ame  qui  fort 
le  Seigneur , foit  fort  à plaindre,  & que  les 
dégoûts  de  la  vertu  foient  aufli  amers  que 
le  monde  fo  les  figure  : la  vertu  n'a  con- 
tr’elle  que  les  préjugés,  des  fens  & des 
pallions  ; elle  n’a  de  trille  que  le  premier 
coup  d’œil  ; &c  fes  amertumes  ne  vont  pas 
ff  loin , qu’on  doive  la  fuir  comme  une 
ceadition  infoutenable  & malheureuCe* 
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Car  premièrement , on  y cil  du  moins  à 
couvert  des  dégoûts  du  monde  & des  paf- 
fions  ; & quand  la  vertu  n’auroit  que  cet 
avantage  ,•  de  nous  mettre  à l’abri  de  toutes 
les  tempêtes  des  pallions , des  fureurs , des 
jalouiïes , des  foupçons , des  amertumes , 
du  vuide  de  la  vie  mondaine  ; quand  nous 
ne  gagnerions , en  nous  tournant  à Dieu , 
que  de  fecouer  le  joug  du  monde  ; que  de 
nous  mettre  au  - deflùs  de  fes  efpérances  r 
de  fes  événemens , de  fes  agitations , & de 
les  viciflitudes  éternelles  ; que  de  devenir 
maîtres  de  notre  cœur  ; que  de  ne  dépendre 
que  de  nous-mêmes  ; que  de  n’avoir  plus 
à compter  qu’avec  Dieu  ; que  de  ne  plus 
nous  lafler  en  vain  en  courant  après  des 
phantômes  qui  nous  échappent  faris  ceflè  : 
hélas  ! la  delîinée  d’une  ame  jufte  lèroit tou- 
jours digne  d’envie  ; quelles  que  puflènt 
être  les  amertumes  de  la  vertu , elles  fe- 
roient  mille  fois  plus  fouhaitable's  que  les 
plaifirs  du  monde  ; & il  vaudroit  toujours 
mieux  s’affliger  avec  le  peuple  de  Dieu , 
que  participer  aux  joies  fades  & puériles 
des  enfans  du  iiécle. 

Secondement  , fi  la  vertu  ne  nous  garan- 
tit pas  des  affîidions , & des  difgraces 
inévitables  fur  la  terre , du  moins  elle  les 
adoucit;  elle  foumet  notre  cœur  à Dieu; 
elle  nous  fait  baifer  la  main  qui  nous  frap- 
pe ; elle  nous  découvre  dans  les  coup3 
dont  le  Seigneur  nous  afflige , les  reméde3 
de  nos  pallions  > ou  les  juif  es  peines  de  no» 
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crimes  ; & quand  la  vertu  n’auroit  encore 
que  le  privilège  de  diminuer  nos  douleurs 
en  diminuant  nos  attachemens  ; de  nous  i 
rendre  moins  fenfibles  à nos  pertes > en 
nous  détachant  peu  à peu  de  tous  les  objets 
que  nous  pouvons  perdre  un  jour  ; depré- 

Î>arer  notre  ame  aux  atfli&ions  en  la  tenant 
ans  celle  foumife  à Dieu  : quand  la  vertu 
n’auroit  que  cette  confolation  , hélas  ! de- 
vroit-on  fe  plaindre  de  toutes  les  amertu- 
mes qui  l’accompagnent  ? 8c  qu’y  a-t-il  de 
plus  à defirer  dans  cette  vie  miférable  , où 
tous  nos  jours  ne  fontprefque  marqués  que 
par  des  aifiiékions  8c  des  contretems  ; où 
tout  nous  échappe  ; où  nos  proches , nos 
amis  , nos  proteéfceurs , nous  font  à tous 
momens  enlevés , & tombent  fans  celle  à 
nos  côtés  ; où  notre  fortune  ne  tient  à rien, 

& change  tous  les  jours  de  face  : hélas  ! 
qu’y  a-t-il  de  plus  à delirer  qu’une  fituation 
qui  nous  confole  dans  ees  événemens  ; qui 
nous  foutienne  dans  ces  orages  ; qui  nous 
calme  dans  ces  agitations  ; 8c  qui  , dans  les 
changemens  éternels  qui  fe  palîènt  ici-bas 
autour  de  nous , nous  Iailïe  du  moins  tou- 
jours les  mêmes  ? 

Troifiémement,  ces  répugnances  8c  ces 
dégoûts , qui  nous  révoltent  fi  fort  contre 
la  vertu , ne  confident  au  fond  qu’à  répri- 
mer des  pallions  qui  nous  rendent  malheu- 
reux , 8c  qui  font  la  fource  de  toutes  nos 

Jjeines  : ce  font  des  remèdes  un  peu  dou- 
oureux,  à la  vérité;  mais  ils  fervent  à 
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guérir  des  maux  qui  le  font  infiniment  da- 
vantage : c'eft  une  contrainte  qui  nous  gêne; 
niais  qui  en  nous  gênant , nous  délivre  d’une 
fervitude  qui  nous  accabloit  : c’eft  une 
amertume  qui  mortifie  les  pallions  ; mais 
qui  en  les  mortifiant,  les  affoiblit  & les 
calme  : c’eft  un  glaive  qui  perce  le  cœur 
jufqu’au  vif  ; mais  qui  en  fait  fottir  la  cor- 
ruption & la  pourriture  ; de  forte  que  dans 
la  douleur  même  de  la  plaie,  nous  trou- 
vons la  douceur  & la  confolarion  d’un  re- 
mède : ce  font  des  maximes  qui  révoltent 
toutes  nos  inclinations  ; mais  qui  en  les  ré- 
voltant , les  rapprochent  de  l’ordre  & de 
la  régie.  Ainli  les  amertumes  & les  épi- 
nes de  la  vertu , ont  toujours  du  moins 
une  utilité  préfente  qui  en  dédommage  : en 
nous  dégoûtant , elles  nous  purifient  : en 
nous  piquant , elles  nous  guériflent  : en 
nous  troublant , elles  nous  calment.  Ce 
ne  font  pas  ici  des  dégoûts  du  monde , dont 
il  ne  nous  refte  jamais  que  l’amertume  de 
ces  gênes , de  ces  contraintes , que  nos 
partions  nous  impofent  ; &.  qui  n’ont  pour 
tout  fruit , que  d'augmenter  nos  malheurs 
en  fortifiant  nos  partions  injuftes  : ce  ne  font 

Eas  de  ces  violences  mondaines,  qui  n’a- 
outiffent  jamais  à rien  ; qui  ne  nous  va- 
lent rien  ; qui  ne  fervent  fouvent  qu’à  nous 
rendre  odieux  à ceux  à qui  nous  voulons 

}>laire  ; qui  éloignent  de  nous  les  grâces  & 
es  faveurs  que  nous  voulons  mériter  par 
. elles  ; qui  nous  lailfent  toujours  nos  haines. 


* 

168  Mercredi  de  la  Passion-, 

nos  defirs , nos  inquiétudes  & nos  peines  î 
ce  font  des  violences  qui  avancent  l’ou- 
vrage de  notre  fan&irication  ; qui  détrui- 
fent  peu  à peu  en  nous  l’ouvrage  du  péché  ; 
qui  nous  perfectionnent  ; qui  nous  embel- 
lilfent  ; qui  ajoutent  tous  les  jours  un  nou- 
vel éclat  à notre  ame  , une  nouvelle  folidité 
à nos  vertus , une  nouvelle  force  à notre 
foi,  une  nouvelle  facilité  à nos  démarches 
de  falut , une  nouvelle  fermeté  à nos  bons 
defirs , & qui  portent  avec  elles  le  fruit 
qui  nous  paye  6c  qui  nous  confole* 

Je  n’ ajoute  pas  que  la  fource  de  nos  dé- 
goûts efl:  dans  nous-mêmes , plutôt  que 
dans  la  vertu  ; que  ce  font  nos  pallions  qui 
forment  nos  répugnances  *que  la  vertu  n’a 
rien  que  d’aimable  en  elle-même  ; que  fi 
notre  cœur  n’avoit  point  été  déprave  par 
l’amour  des  créatures , nous  ne  trouverions 
de  doux  & de  confolant , que  les  plaifirs  de 
l’innocence  ; que  nous  fommes  nés  pour  la 
juftice  & pour  la  vérité  ; que  ce  devrait 
être-là  notre  premier  goût  , comme  c’efl: 
notre  première  defonée  ; 6c  que  lï  nous 
trouvons  en  nous  des  panchans  oppofés  , 
du  moins  il  ne  faut  pas  en  accufer  la  vertu.  ; 
il  ne  fout  nous  en  prendre  qu’à  nous-mêmes. 
Je  pourrois  ajouter  encore , que  peut-être 
c’en  le  caractère  particulier  de  notre  cœur 
qui  répand  pour  nous  tant  d’amertume  for 
tout  le  détail  de  la  vie  chrétienne  ; qu’étant 
peut-être  nés  avec  des  pallions  plus  vives  T 
6c  un  cœur  plus  fenfible  au  monde  6c  aux 

..  plaifirs  > 
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plaifirs , la  vertu  nous  paroît  plus  trifte  8c 

Î)lus  insoutenable  ; que  ne  trouvant  pas  dans 
e fervice  de  Dieu  le  même  attrait  que  nous 
avons  trouvé  dans  le  monde  , notre  cœur 
accoutumé  ’ aux  plaifrrs  vifs  & pi  quans , ne 
fauroit  plus  s’accommoder  de  la  prétendue 
triftefle  d’une  vie  chrétienne  ; que  la  diffi- 
pation  infinie  où  nous  avons  vécu  , nous 
rend  l’uniformité  des  devoirs  plus  ennuyeu- 
fe  ; l’agitation  des  parties  & des  plaifirs , la 
retraite  plus  dégoûtante  ; l’abandonnement 
aux  paflions , la  prière  plus  pénible  ; les 
maximes  frivoles  dont  nous  nous  fournies 
toujours  occupés,  les  vérités  de  la  Foi  plus 
infipides  8c  plus  étrangères  ; que  notre  ef- 
prit  ne  s’étant  jamais  rempli  que  de  chofes 
vaines,  que  de  leéfcures  fabuleufes,  pour 
ne  rien  dire  de  plus , que  d’avantures  chi- 
mériques, que  des  phantômes  du  théâtre, ne 
fauroit  plus  goûter  rien  de  folide  ; que 
n’ayant  jamais  rien  mêlé  de  férieux  dans 
toute  notre  vie , il  eft  difficile  que  le  férieux 
de  la  piété  ne  nous  dégoûte , & que  nous 
trouvions  Dieu  de  notre  goût,  fi  j’ofo  par- 
ler ainfi , nous  qui  n’avons  jamais  goûté  que- 
le  monde  8c  fa  fumée. 

Et  cela  étant , quel  bonheur , quand  on 
porte  à la  vertu  un  cœur  que  le  monde 
n’avoit  pas  encore  gâté  ! quel  bonheur  , 
quand  on  entre  dans  le  fervice  de  Dieu 
avec  des  inclinations  heureufes , 8c  des  ref- 
tes  de  fa  première  innocence  ! quel  bon--, 
lieur , quand  on  commence  de  bonne  heure 
Caverne , Tome  IV,  k £ 
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à connoître  le  Seigneur  ; qu’on  revient  à luî 
dans  cette  première  faifon  delà  vie,  où  le 
pionde  n’a  pas  encore  fait  fur  le  cœur  des 
ïmprefiions  ii  profondes  & li  défefpérées  ; 
pù  les  pallions  encore  raillantes  le  plient 
facilement  vers  le  bien , 5t  nous  font  de  la 
vertu  comme  une  inclination  naturelle  ! quel 
bonheur , quand  on  a pu  mettre  de  bonne 
heure  un  frein  à fon  cœur  ; qu’on  l'a  accou- 
tumé à porter  le  joug  du  Seigneur  ; 5t  qu’on 
a arrête  prefque  dans  leur  naiftànce  des  pair 
lions  qui  nous  rendent  malheureux  dan? 
nos  crimes , 5e  qui  font  aufti  toute  l’amer- 
tume de  nos  vertus  ! que  de  dégoûts,  que 
de  peines,qued’inquiétudess’épargne-t-on  ! 
que  dè  facilités  5e  de  confondons  fe  pré- 

Î)are-t-on  ! que  de  douceurs  répandues  fur 
e refte  de  la  vie  ! 5e  quelle  différence  poup 
le  repos  même  5e  la  feule  tranquillité  de 
nos  années , entre  des  jours  dont  les  prémi- 
ces ont  été  pures  , 5e  ceux  qui , infe&és 
dans  leur  fource , ont  fend  couler  de-la  une 
amertume  fatale  qui  a flétri  toutes  leur? 
joies , 5e  s’eft  répandue  fur  tout  le  refte  de 
Ja  carrière  ! C'eft  donc  nous  feuls,  dit  Saint 
Auguftin , qui  rendons  la  vertu  défagréa- 
jble  ; 5c  nous  avons  tort  de  nous  plaindre 
d'un  malheur  où  nous  avons  tant  de  part , 
& d’attribuer  à la  vertu  des  défauts  qui 
font  notre  feul  ouvrage. 

Mais  quand  ces  réfléxions  feraient  moins 
folides  ; quand  il  feroit  vrai  que  nous  np 
jfommçs  pas  les  premières  caufes  de  nof 
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«dégoûts  pour  la  vertu  ; du  moins  feroit-il 
înconteflaole  , que  plus  nous  différons  de 
retourner  à Dieu  , plus  nous  rendons  ce 
dégoût,  qui  nous  éloigne  de  lui , invinci- 
ble ; que  plus  nous  reculons,  plus  nous  for- 
tifions en  nous  notre  répugnance  pour  la 
vertu  ; que  fi  la  vie  chrétienne  nous  offre 
maintenant  des  devoirs  trilles  & ennuyeux , 
ils  nous  paraîtront  plus  insupportables  , à 
mefure  que  nous  vieillirons  dans  le  monde , 
& dans  le  goût  de  les  plaifirs  injufles.  Si  le 
delai  de  la  converfîon  pouvoit  adoucir  ce 
que  la  vertu  a d’amer  & de  pénible  ; fi  en 
tenant  plus  long-tems  contre  la  grâce  , nous 
pouvions  obtenir , pour  ainfi  dire , une  com- 
pofition  plus  favorable,  & gagner  que  la 
pieté  nous  fût  enfuite  offerte  avec  plus  de 
charmes  & d’agrémens , & à des  conditions 
plus  douces  & plus  flateufes  : hélas  ! quel- 
que rifque  que  l’on  coure  en  différant,  l’ef- 
perance  d adoucir  nos  peines  pourrait,  en 
quelque  forte , fervir  d’excufe  à nos  retar- 
dtmens.  AÆais  le  delai  ne  fait  que  nous  pré- 
parer de  nouvelles  amertumes  : plus  nous 
accoutumons  notre  cœur  au  monde,  plus 
nous  le  rendons  inhabile  àja  vertu  ; ce  n’efl 
plus  qu’un  vafe  fouillé , dit  le  Prophe'te , & 
à qui  les  partions  , que  nous  avons  laide 
vieillir,  ont  imprimé  un  goût  & une  odeur 
de  mort  , qui  demeure  pour  l’ordinaire  tout 
le  refie  de  la  vie.  Auffi , mes  Frères , lorf- 
qu’après  ün  long  cours  de  crimes  & de  pafi 
lions  invétérées,  il  faut  revenir  à Dieu  , 
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quels  obftacles  que  ces  dégoûts  affreux  ! 
quelle  infeniïbilité  pour  le  bien  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  foi -même  ! Ces  cœurs  que  le 
inonde  a toujours  occupés , & qui  veulent 
aller  confacrer  à Dieu  les  relies  d’une  vie 
toute  mondaine,  quel  bouclier  d’airain , dit 
le  Prophète,  n’oppofent-ils  pas  à la  grâce  ! 
quelle  dureté  aux  faintes  confolarions  de  la 
vertu  ! Ils  peuvent  la  trouver  jufte  ; mais  ils 
ne  fauroient  plus , difent-ils , la  trouver  ai- 
mable : ils  peuvent  revenir  à Dieu  ; mais  ils 
ne  le  goûtent  plus  : ils  peuvent  fe  nourrir 
de  la  vérité  ; mais  ce  rieft  plus  pour  eux 

3u’ un  pain  de  tribulation  & d’amertume  : 
s peuvent  chercher  le  Royaume  de  Dieu  , 

& le  tréfor  de  l’ Evangile  ; mais  c’efl  comme 
des  efclaves  infortunés , condamnés  à cher- 
cher l’or  à travers  la  dureté  des  rochers 
dans  des  mines  laborieufes  : ils  peuvent  pui- 
fer  l’eau  dans  le  puits  de  Jacob  ; mais  ils 
n’en  ont  jamais  que  le  travail  ; ils  n’en  ont 
pas  les  douceurs  & les  confolarions , qui 

fortent  la  paix  & le  rafraîchiffement  dans 
ame  : ils  voudraient  aller  à Dieu , & tout 
les  en  éloigne  : ils  voudraient  fuir  le  mon-  ‘ 
de , & ils  le  portent  par-tout  dans  leur 
cœur  : ils  cherchent  les  gens  de  bien , Sc 
ils  n'y  trouvent  qu'un  ennui  & une  triftelïè 
qui  les  dégoûte  de  la  piété  même  : ils  ten- 
tent de  vaquer  à la  prière  ; & leur  cœur 
fermé  à la  vérité , ne  s'y  repaît  que  de  phan- 
tômes  & de  chimères  : ils  s’appliquent  aux 
œuvres.  faintes  ; hélas  ! & ce  n’eft  qu’une 
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bienféance  ennuyeufe  qui  les  y foutient.  il 
femble  qu’ils  jouent  dans  la  vertu  le  perfon- 
nage  d’un  autre  ; fi  peu  la  vertu  leur  con- 
vient , fi  fort  ce  caractère  les  contraint  & 
les  gêne  : & quoiqu’ils  cherchent  de  bonne- 
foi  le  falut , il  y par  oit  je  ne  fai  quoi  de  fi 
contraint  & de  fi  étranger , qu’on  croit  qu’ils 
n’en  font  que  lé  femblant  ; & que  ne  fe  fen- 
tant  point  nés  pour  la  vertu , ils  veulent  du 
moins  s’en  donner  les  apparences. 

Les  dégoûts  & les  ennuis  ne  doivent 
donc  point  nous  éloigner  de  la  vertu , puifi- 
qu’à  mefure  que  nous  nous  en  éloignons , 
nous  les  rendons  tous  les  jours  plus  violens 
& plus  infupportables.  Mais  après  tout, 
mes  Frères  , de  bonne-foi , eft-ce  à nous  à 
reprocher  à Dieu  qu’on  s’ennuye  dans  fou 
fervice  ? Ah  ! fi  nos  efclaves  & nos  domef- 
tiques  nous  faifoient  le  même  reproche  ; 
s’ils  fe  plaignoient  deJ’ennui  qu’ils  trouvent 
en  nous  fervant , ils  l.e  pourraient , & ils 
auroient  droit  de  s’en  plaindre  : nos  hu- 
meurs éternelles  dont  ils  fouffrent  tant  ; nos 
. bizarreries  &nos  caprices  aufquels  il  faut 
, qu’ils  s’accommodent  ; nos  heures  & nos 
momens  aufquels  il  faut  qu’ils  s’aflujettiflent; 
nos  plaifirs^  & nos  goûts  aufquels  il  faut 
qu’ils  facriHent  leur  repos  & leur  liberté  ; 
notre  indolence  toute  feule  qui  leur  coûte 
tant,  qui  leur  fût  dévorer  tant  d’ennui, 
paflèr  des  momens  fi  triftes , fans  que  nous 
daignions  même  nous  en  appercevoir  ; fans 
doute  ils  auroient  droit  de  fe  plaindre.  Ce- 
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pendant  s’ils  oloîent  le  dire,  qu'ils  s’ennuyent 
en  nous  fervant  ; qu’ils  n’y  trouvent  aucun 
plaiiir  ; qu’ils  n’ont  aucun  goût  pour  nous  ; 

& que  tous  les  fervices  qu’ils  nous  rendent 
font  pour  eux  d’un  dégoût  qui  leur  paroît 
infoutenable  : hélas  ! nous  les  regarderions 
comme  des  infenfés  ; nous  les  trouverions  » 
trop  heureux  d’avoir  à foutenir  nos  humeurs 
& nos  caprices  ; nous  les  croirions  trop 
honorés  d’être  auprès  de  nous  ; nous  dirions 
qu’ils  font  payés  pour  s’ennuyer.  Ah , mes 
h rères  ! & Dieu  ne  paye-t-il  pas  afles  bien 
ceux  qui  le  fervent , pour  qu’ils  fupportent 
les  dégoûts  & les  ennuis  qui  peuvent  lè 
trouver  dans  fon  fervice  ? & ne  forames- 
nous  pas  trop  heureux  encore  qu’il  veuille 
accepter  nos  fervices  malgré  nos  dégoûts 
& nos  répugnances  qui  les  rendent  tiédes 
& languilîans  ? ne  nous  comble-t-il  pas  ailes 
de  bienfaits , pour  avoir  droit  d’éxiger  que 
nous  fouftrions  pour  lui  quelques  peines 
légères  ? ne  nous  en  promet-il  pas  encore 
d'ailés  ineftimables , pour  adoucir  les  petits 
dégoûts  attachés  à fes  ordonnances  ? ne  doit- 
il  pas  trouver  étrange  que  de  viles  créatu- 
res, qui  tiennent  tout  de  lui,  qui  ne  font 
que  pour  lui , qui  attendent  tout  de  lui , fo 
plaignent  qu’on  s’ennuye  dans  fon  fervice  ; 
que  des  vers  de  terre , qui  n’ont  rien  de 
grand  que  l’honneur  de  lui  appartenir , ofent 
fe  plaindre  qu’ils  n’ont  point  de  goût  pour 
lui , & qu’il  eil  bien  trille  & ennuyeux  d’en- 
treprendre de  le  fervir  & de  lui  être  ridé- 
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lé  ? eft-il  donc  un  Maître  femblable  à nous  > 
bizarre  , inquiet , indolent , tout  occupé  de 
lui-même , & oui  ne  cherche  qu’à  fe  rendre 
heureux  aux  dépens  du  repos  de  ceux  qui 
le  fervent  ? Injuftes  que  nous  fommes  ! nous 
ofons  faire  à Dieu  des  reproches  que  nous 
regarderions  comme  des  outrages  pour 
nous  dans  la  bouche  de  nos  efclaves. 

Seconde  vérité  : les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  pas  fi  amers  qu’on  fe  les  figure. 

M Ais  quand  ils  le  feroient , j'ai  dit  en  rei  le-v# 
troifiéme  lieu,  qu’ils  le  font  infiniment  moins 
que  ceux  du  monde;  &e’eftici , mes  Frè- 
res , où  je  pourrois  appeller  le  monde  lui- 
même  en  témoignage , & où  la  propre  ex- 
périence des  âmes  mondaines  me  tient  lieu 
de  preuve.  Car  li  vous  fuivez  encore  les 
voies  du  monde  & despaflions,  qu’eft-ce 
que  votre  vie  toute  entière  , qu’un  ennui 
continuel , où  en  diverlifiant  vos  plaifirs , 
vous  ne  faites  que  diverfifier  vos  dégoûts  Sc 
vos  inquiétudes  ? qu’eft-ce  que  votre  vie  , 
qu’un  vuide  éternel , où  vous  vous  êtes  à 
charge  à vous-même  ? qu’eft-ce  que  votre 
vie , qu’une  circulation  faftidieufe  de  de- 
voirs , de  bienféances , d’amufemens , d’i- 
nutilités , qui , revenant  fans  celle , n’ont 
rien  de  plus  doux  que  de  remplir  défagréa- 
blement  des  momens  qui  vous  péfent , 6c 
dont  vous  nefàvez  que  faire  ? qu’eft-ce  que 
votre  vie , qu’un  flux  & reflux  de  haines  , 
de  defirs  , de  chagrins , dé  jaloufies , d’ef- 
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pé  rance s qui  empoiïonnent  tous  vos  plaifîrs, 
& qui  font  qu’au  milieu  de  tout  ce  qui  de- 
vroit  vous  rendre  heureux , vous  ne  pou- 
vez réuflir  à être  contens  de  vous-mêmes  ? 

Quelle  comparaifon  entre  les  fureurs  des 
paflîons  > l’humiliation  d’une  préférence 
injufte , le  chagrin  d’un  oubli  éclatant , la 
fenlibilité  d’un  mauvais  office  ; & les  peines 
légères  de  la  vertu  ? quelle  comparailon  en- 
tre les  aflujettiflèmens  de  l’ambition , les  gê- 
nes & les  travaux  des  prétentions  & des  ef- 
pérances  , les  peines  pour  parvenir , les 
violences  & les  foupleflès  pour  plaire  , les 
foins  , les  inquiétudes , les  agitations  pour 
s’élever  ; & les  violences  légères  qui  nous 
affurent  le  Royaume  de  Dieu,  & les  dé- 
goûts prefque  infenliblesdela  vertu  ? quel- 
le comparaifon  entre  les  amertumes  d’une 
paffion  profane , les  foupçons,  les  jalouiies, 
les  craintes , les  dégoûts  , les  contradic- 
tions , les  fureurs  ; & les  amertumes  con- 
fiantes du  fervice  de  Dieu  ? quelle  compa- 
raifon entre  les  remords  affreux  de  la  cons- 
cience , ce  ver  fecret  qui  nous  ronge  fans 
ceffe , cette  trifteflc  du  crime  qui  nous  mi- 
ne & qui  nous  abat , ce  poids  de  l'iniquité 
qui  nous  accable , ce  glaive  intérieur  qu 
nous  perce , que  nous  ne  (aurions  arracher , 
& que  nous  portons  partout  avec  nous  ; 8c 
latrifteffe  aimable  de  la  pénitence  qui  opère 
le  falut  ? Mon  Dieu  ! peut-on  fe  plaindre  de 
vous , quand  on  a connu  le  monde  ? votre 
joug  peut-il  paroitre  trifte  » au  fortir  du 
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joug  des  pallions  ? & les  épines  de  votre 
Croix  ne  (ont-elles  pas  des  fleurs , compa- 
rées à celles  dont  les  voies  du  monde  & de 
l'iniquité  font  femées  ? 

Aufli  nous  entendons  tous  les  jours,  mes 
F rères,  les  amateurs  du  monde  eux-mêmes, 
décrier  le  monde  qu’ils  fervent , fe  plaindre 
de  lui  ; fe  favoir  mauvais  gré  de  leur  defti- 
née  ; faire  des  invedives  piquantes  contre 
fes  injuftices  & les  abus;  le  cenfurer,  le 
condamner , le  méprilèr , le  trouver  in- 
fupportable  : mais  trouvez-moi , 11  vous  le 
pouvez , des  âmes  vraiment  juftes  qui  faf- 
lent  des  invedives  contre  la  vertu  ; qui  la 
condamnent , qui  la  méprifent , qui  détef- 
tent  leur  fort  de  s’être  embarquées  dans  une 
voie  li  remplie  de  chagrins  & d’amer- 
tumes. N ous  entendons  tous  les  jours  le 
monde  lui  - même  envier  la  deftinée  de  la 
vertu  , & convenir  qu’il  n’y  a d’heureux 
que  les  gens  de  bien  : mais  trouvez-moi , 
11  vous  le  pouvez , une  ame  vraiment  jufte 
qui  envie  la  deftinée  du  monde  ; qui  publie 
qu’il  n’y  a que  les  partifans  du  monde  d’heu- 
reux ; qui  fafle  l’éloge  de  leur  fort  & de 
leur  fageffe  ; qui  regarde  fa  condition  com- 
me la  plus  malheureufe  & la  plus  infenfée. 
Que  dirai-je  ? nous  avons  bien  vû  quel- 
quefois des  pécheurs  prendre  par  défèf- 
poir,  & par  dégoût  du  monde,  des  partis 
extrêmes  ; perdre  le  repos , la  fanté , la 
raifon  , la  vie  ; s’abattre  , fe  détruire  , fe 
défoler  ; tomber  dans  des  ét^ts-de  noirceur 
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& de  mélancolie  , & ne  plus  regarder  là 
vie  que  comme  le  plus  affreux  de  leurs  tour- 
mens.  Mais  où  font  les  Juftes  que  les  dé- 
goûts de  la  vertu  aient  jetté  dans  dés  extré- 
mités fi  terribles  ? ils  fe  plaignent  quelque- 
fois de  leurs  peines  > il  eft  vrai  ; mais  ils  les 
aiment  encore  mieux  que  les  plailirs  des 
partions  : la  vertu  leur  paroît  quelquefois 
trifte  & dégoûtante  > je  l’avoue  ; mais  avec 
toute  fa  trifteffe , elle  leur  plait  encore  da- 
vantage que  le  crime  : ils  voudraient  quel- 
quefois un  peu  plus  de  confolations  feniîbles 
du  côté  de  Dieu  ; mais  ils  détellent  celles 
du  monde  : Ils  fouffrent  ; mais  la  même 
main  qui  les  éprouve  les  foutient , & ils  ne 
font  pas  tentés  au-delà  de  leurs  forces  : ils 
fententce  que  vous  appeliez  la  pelànteur  du 
joug  de  Jefus-Chrift  ; mais  en  rappellant  le 
poids  de  l’iniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi 
fi  long-tems  ils  trouvent  leur  fort  heu- 
reux , & ce  parallèle  les  calme  & les  con- 
foîe. 

En  effet , mes  Frètes  ; premièrement, 
les  violences  qu’on  fe  fait  à loi-même  font 
bien  plus  douces  > que  celles  qui  nous  vien- 
nent du  dehors  , & qui  nous  arrivent  mal- 
gré nous.  Or  , les  violences  de  la  vertu 
font  du  moins  volontaires  ; ce  font  des  croix 
que  nous  choififfons  par  raifon,  & que  nous 
nous  impofons  à nous-mêmes  par  devoir: 
il  s’y  trouve  des  amertumes  ; mars  du  moins 
on  eft  confolé  par  le  plaifir  de  les  avoir 
choiiies.  .Mais  les  dégoûts  du  monde  font 
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Ses  croix  forcées , qui  nous  viennent  fan 
nous  conlulter  ; c’eft  un  joug  odieux  qu’on 
nous  impofe  malgré  nous  : nous  ne  le  vou- 
lons pas  ; nous  ne  l’aimons  pas  ; nous  le  dé- 
telions ; & cependant  il  faut  boire  toute  l’a- 
mertume de  ce  calice.  Dans  la  vertu , nous 
ne  fouffrons , que  parceque  nous  voulons 
bien  fouffrir  ; dans  le  monde,  nous  fouffrons 
d’autant  plus  que  nous  le  voudrions  moins , 
& que  tous  nos  panchans  fe  révoltent  con- 
tre nos  peines. 

Secondement , les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  à charge  qu'à  la  pareflè  & à l'indo- 
lence ; ce  font  des  répugnances  qui  ne  font 
amères  qu’aux  fens  : mais  les  dégoûts  du 
monde , ah  ! ils  coupent  dans  le  vif  ; ils 
mortifient  toutes  les  paffions  ; ils  humilient 
l’orgueil  ; ils  abaifient  la  vanité  ; ils  allument 
l’envie  ; ils  écrafent  la  fierté  ; ils  défolent 
l’ambition  ; & il  n’eft  rien  de  nous  qui  ne 
fente  leur  trifteffe  & leur  amertume. 

T roifiémement , les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  fenfibles  que  dans  les  premières  dé- 
marches ; ce  font  les  premiers  efforts  qui 
coûtent , la  fuite  les  adoucit  ; les  payions  , 
qui  d’ordinaire  font  la  fource  des  dégoûts 
de  la  vertu , ont  cela  de  propre , que  plus 
on  les  réprime , plus  elles  deviennent  do- 
ciles ; les  violences  calment  peu  à peu  le 
cœur , & nous  laiflent  bien  moins  à fouffrir 
pour  les  fuites  : mais  les  dégoûts  du  monde 
font  toujours  nouveaux  comme  ils  trou- 
vent toujours  en  nous  les  mêmes  pallions. 
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ils  nous  lailfent  toujours  les  mêmes  amer- 
tumes ; ceux  qui  ont  précédé  ne  fervent 
qu’à  rendre  ceux  qui  fuivent  plus  infuppor- 
tables.  En  un  mot , les  dégoûts  du  monde 
allument  nos  paillons , & par  - là  augmen- 
tent nos  peines  : ceux  de  la  vertu  ne  font 
que  les  reprimer,  & par-là  établiflént  peu  4 
peu  la  paix  & la  tranquillité  dans  notre 
ame. 

Quatrièmement  enfin  , les  dégoûts  du 
monde  arrivent  à ceux  qui  fervent  le  mon- 
de avec  plus  de  fidélité*  : il  ne  les  traite  pas 
mieux  pour  les  voir  plus  dévoués  à Ion  par- 
ti > & plus  zélés  pour  fes  abus  & pour  les 
efpérances  : au  contraire  , les  cœurs  les  plus 
vifs  pour  le  monde  font  nrefque  toujours 
ceux  qui  y trouvent  plus  de  délagrémens  & 
d’amertumes , pareequ’ils  lentent  plus  vive* 
ment  les  oublis  8c  fes  injuftices  : leur  viva- 
cité eft  la  fource  de  toutes  leurs  inquié- 
tudes. Mais  avec  Dieu , nous  ne  devons 
craindre  que  notre  tiédeur  ; mais  les  dé- 
goûts de  la  vertu  n’ont  d’ordinaire  pour 
principes,  que  notre  relâchement  8c  notre 
parefle  : plus  notre  vivacité  pour-le  Seigneur 
augmente  , plus  nos  dégoûts  diminuent  ; 
plus  le  zèle  s’allume , plus  les  répugnances 
s’affoiblifient  ; plus  nous  le  fervons  avec  fir 
délité , plus  nous  trouvons  d’attraits  8c  de 
confections  dans  fonfervice  : c’eftennous 
relâchant  , que  nous  rendons  les  devoirs 
défagréables  ; c’eft  en  rabattant  de  notre 
ferveur  , que  nous  ajoutons  un  nouveau 
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poids  à la  pefanteur  de  Ton  joug  ; & fi  mal- 
gré notre  fidélité  les  dégoûts  continuent , 
alors  ce  font  des  épreuves  & non  pas  des 
punitions  ; ce  ne  font  pas  des  confolations 
qu’on  nous  refufe , c’eft  un  nouveau  mérite 
qu’on  nous  ménage  ; ce  n’eft  pas  un  Dieu 
irrité  qui  nous  ferme  fon  cœur  , c’eft  un 
Dieu  miféricordieux  qui  purifie  le  nôtre  ; ce 
n'eft  pas  un  maître  mécontent  qui  fufpend 
fes  grâces , ç’eft  un  Seigneur  jaloux  qui 
veut  éprouver  notre  amour  ; ce  ne  font  pas 
nos  hommages  qu’on  rejette  , ce  font  nos 
complaifances  qu’on  prévient  ; on  ne  veut 
pas  nous  rebuter , On  veut  feulement  nous 
aflùrerle  prix  de  nos  peines , en  éloignant 
tout  ce  qui  pourrait  encore  mêler  l’homme 
aivec  Dieu  ; nous-mêmes  , avec  la  grâce  ; 

"les  appuis  humains , avec  les  dons  du  Ciel  ; 

& les  richefles  de  la  Foi , avec  les  confola- 
tions de  l’amour  propre.  Et  voilà  , mes 
Frères*,  la  dernière  vérité  qui  va  finir  cet 
entretien  : non-feulement  les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  pas  fi  amers  aue  ceux  du  mon- 
de ; mais  encore  ils  ont  des  refiources  que 
ceux  du  monde  n'ont  pas. 

J*  ; iv. 

E dis  des  reflources  : hélas  ! mes  Frè-  RErtE** 
Tes  , on  nfen  trouve  que  dans  la  vertu.  Le 
monde  fait  des  plaies  au  cœur  ; mais  il  ne 
fournit  point  de  remèdes  : le  monde  a fes 
chagrins  ; mais  il  n’a  rien  qui  les  confole  : le 
monde  eft  plein  de  dégoûts  & d’amer- 
tumes ; mais  ©n  n’y  trouve  point  de  ref- 
fources. 
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Mais  dans  la  vertu  , il  n’eft  point  de  peine 
qui  n’ait  fa  confolation  ; & s'il  s’y  trouve 
des  répugnances  & des  dégoûts , il  s’y 
trouve  auffi  mille  reflources  qui  les  adou- 
ciffent. 

Premièrement , la  paix  du  cœur  & le 
témoignage  de  la  confcience.  Quelle  dou- 
ceur de  le  fentir  en  paix  avec  foi-même  ; 
de  ne  plus  porter  enhn  au  dedans  de  foi  ce 
ver  importun  qui  nous  fui  voit  partout  ; de 
n’être  plus  déchiré  des  remords  étemels  qui 
empoifonnoient  toute  la  douceur  de  notre 
vie  ; d’être  enfin  délivré  du  poids  de  l’ini- 
quité ! Les  fens  peuvent  encore  fouffrir  des 
amertumes  de  la  vertu  , je  l’avoue  ; mais 
du  moins  le  cœur  eft  tranquille. 

Secondement,  la  certitude  que  nos  pei- 
nes ne  font  pas  perdues , que  nos  dégoûts 
font  pour  nous  de  nouveaux  mérites , que 
nos  répugnances  , en  nous  ménageant  dç 
nouveaux  facrifices , nous  aflùrent  un  nou- 
veau droit  aux  promefles  de  la  Foi  ; que  fi 
la  vertu  nous  coutoit  moins,  elle  aurait  àufli 
.moins  de  prix  aux  yeux  de  Dieu  ; & qu’il 
ne  nous  rend  la  voie  fi  difficile , que  pour 
pendre  notre  couronne  plus  brillante  & plus 
gloricufe. 

T roifiémement , la  fourmilion  aux  ordre? 
de  Dieu , qui  a fes  raifons  pour  nous  refiifer 
les  confondons  fenfibîes  de  la  vertu  ; dont 
la  lagefie  ne  fait  rien  qui’  n’ait  fes  caufes 
dans  notre  propre  utilité  ; qui  confiilte  plus 
pios  intérêts  que  nos  panchans  j & qui  a 
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mieux  aimé  nous  mener  par  une  voie  moins 
Pgréable  , par cequ’elle  devoit  être  pour 
nous  la  plus  sûre. 

Quatrièmement , les  grâces  dont  il  ac- 
compagne nos  dégoûts,  qui  foutiennent  no- 
tre Foi,  en  même-tems  que  nos  violences 
abattent  l’amour  propre  ; qui  fortifient  notre 
cœur  dans  la  vérité , en  même-tems  que  nos 
fens  en  font  dégoûtés  ; qui  font  que  notre 
efprit  eft  prompt  & fervent , quoique  la 
chair  foit  foible  & languiflànte  ; de  forte 
qu’il  rend  notre  vertu  d’autant  plus  folide , 
quelle eft pour  nous , ce  femble , plus trifte 
& plus  pénible. 

Cinquièmement,  les  fecours  extérieurs 
de  la  piété , qui  font  pour  nous  autant  de 
nouvelles  reflources  dans  l’abattement  & 
dans  la  fécherelfe  : les  my Itères  faints  où 
Jefus-Chrift  lui-même,  le  confolateur  des 
âmes  fidèles , vient  confoler  notre  cœur  : 
ïes  vérités. des  divines  Ecritures,  lefquelles 
ne  promettent  ici-bas  que  des  larmes , des 
tribulations  aux  Jultes , calment  nos  ter- 
reurs en  nous  faifant  comprendre  que  nos 
plaüirs  (ont  à venir;  &:  que  les  peines  qui 
nous  découragent,  loin  de  nous  faire  défier 
de  notre  vertu , doivent  rendre  notre  efpé- 
rance  plus  vive  & plus  attitrée  : enfin,  la 
leéture  de  l’hiftoire  des  Saints  que  nous 
.voyons  avoir  été  éxercés  par  les  mêmes 
dégoûts  & par  les  mêmes  épreuves  ; qu’ainfî 
nous  avons  d’autant  moins  fujet  de  nous  en 
plaindre , que  des  âmes  bien  plus  fidèles 
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que  nous , ont  eu  le  même  fort  ; que  telle 
a prefque  toujours  été  la  conduite  de  Dieu 
envers  fe»  ferviteurs  ; & que  ft  quelque 
chofe  peut  nous  répondre  en  cette  vie  de 
fon  amour  pour  nous , c’elf  qu’il  nous  mène 
par  la  voie  de  fes  Saints , & qu'il  nous  traite 
ici-bas  comme  il  a prefque  traité  tous  les 
juftes. 

Sixièmement > la  tranquillité  de  la  vie  & 
l'uniformité  des  devoirs , qui  ont  fuccédé 
aux  fureurs  des  pafïîons , & au  tumulte  de 
la  vie  mondaine  ; qurnous  ont  ménagé  des 
jours  bien  plus  heureux  & plus  paifibles , 

Sue  ceux  que  nous  avions  paflès  au  milieu 
u plaifir , & qui  en  nous  laiflant  encore 

3uelque  peine  > nous  ont  fait  du  moins  une 
eftinée  plus  tranquille  & plus  fupportable. 
Septièmement,  la  Foi  qui  nous  rapproche 
l’éternité , qui  nous  découvre  le  néant  de 
tout  ce  qui  pafle  , qui  nous  fait  voir  que 
dans  un  clin  d’œil  tout  fera  fini  ; que  nous 
touchons  au  terme  heureux , que  toute  la 
vie  préfente  n’eft  qu’un  inflant  rapide , & 
qu'ainfi  nos  violences  ne  fauroient  durer 
long-tems  ; mais  que  ce  moment  léger  de 
tribulations  nous  aflùre  un  avenir  glorieux 
& immortel , qui  durera  autant  que  Dieu 
même.  Que  de  refiources  pour  un  cœur 
fidèle  ! quelle  difproportion  entre  les  peines 
de  la  vertu  & celles  du  crime  ! C’eft  pour 
nous  en  faire  fentir  la  différence , mes  Frè- 
res , que  Dieu  permet  fouvent  que  le  monde 
nous  ipofiede  un  certain  teins  ; que  nous 

nous 
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nous  livrions  durant  les  premières  années 
de  l’âge  aux  égaremens  des  pallions , afin 
que  nous  rappellant  enfuite  à lui , nous  co;> 
noiflîons  par  notre  propre  expérience  com- 
■ bien  fon  joug  eft  plus  doux  que  celui  du 
monde.  Je  permettrai , dit-il  dans  l’Ecri- 
ture, que  mon  peuple  ferve  quelque  teins 
les  nations  ; qu’il  fe  laifie  féduire  à leurs 
fuperftitions  profanes , & qu’il  porte  le  joug 
des  incirconcis , afin  qu’il  lâche  mieux  taire 
la  différence  de  mon  fervice  & du  lérvice 
des  Rois  de  la  terre , & qu’il  fente  combien 
mon  joug  elf  plus  doux  & plus  fupportable 
que  la  fervitude  des  hommes  : Verumtamen  Parti, 
fervient  ei , ut  fciant  dijlantiam  fervitutis  maz  it.  8. 

6»  fervitutis  regni  terrarum, 

Heureufes  les  âmes  qui  n’ont  pas  eube- 
foin  de  cette  expérience  pour  fe  détromper 
elles-mêmes , & à qui  il  n’a  rien  coûté  pour 
connoître  la  vanité  du  monde , & la  trille 
deftinée  des  plailirs  & des  palfions  injuftes  ! 

Hélas  ! puifqu’il  faut  enfin  le  mépriler , l’a- 
bandonner , s’en  défabufer  ; puifque  des 
jours  viendront  où  nous  le  trouverons  fri— 

, vole  , dégoûtant , infoutenable  ; où  il  ne 
nous  reliera  plus , de  ces  joies  infenfées  , 
que  les  remords  cruels  de  nous  y être  li- 
vrés , que  la  confufion  de  les  avoir  fuivies  > 
que  les  obllacles  qu’elles  auront  lailfé  dans 
notre  cœur  pour  le  bien  : pourquoi  ne  pas 
prévenir  de  fi  trilles  regrets  ? pourquoi  ne 
pas  faire  aujourd’hui  ce  que  nous  comptons  - 
nous  - mêmes  qu’il  faudra  faire  un  jour  ? 

Carême  , Tom „ IV.  Q 
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pourquoi  attendre  que  le  monde  ait  fait  des 
plaies  profondes  dans  notre  cœur,  pour 
recourir  enfuite  à des  remèdes  qui  ne  nous 
rétabliflènt  qu’avec  plus  de  peine , & qui 
nous  coûtent  au  double  pour  remplacer  les 
pertes  que  nous  ayons  eu  le  malheur  de 
faire  ? 

Au  fond , nous  nous  plaignons  de  quel- 
ques dégoûts  légers  qui  accompagnent  la 
vertu  ; mais  hélas  ! les  premiers  Fidèles 
qui  facrifioientaux  maximes  de  l’Evangile  , 
leurs  biens , leur  réputation , leur  fortune  r 
leur  vie;  qui  couroient  fur  les  échafauts 
confefTer  Jefus-Chrift;  qui  pafloient  tous 
les  jours  dans  les  chaines , dans  les  priions  , 
dans  les  opprobres , & dans  les  louffran- 
ces , & à qui  il  en  coûtoit  tant  pour  fervlr 
Jefus-Chrift,  fe  plaignoient-ils  des  amer- 
tumes de  Ion  fervice  ? lui  reprochoient-ils 
qu’il  rendoit  malheureux  ceux  qui  le  lèr- 
voient  ? Ah  ! ils  fe  glorihoient  dans  leurs 
tribulations  ; ils  préféraient  l’opprobre  de 
Jefus-Chrift  à tous  les  vains  plaifirs  de  l’E- 
gypte ; ils  ne  comptoient  pour  rien  lès 
roues , les  feux  & les  gibets , dans  l’at- 
tente de  la  bienheureufe  efpérance  ; ils 
chantoient  des  hymnes  & des  cantiques  au 
milieu  des  tourmens , & regardoient  com- 
me un  gain  la  perte  de  tout  pour  les  intérêts 
de  leur  Maître.  Quelle  vie  que  la  vie  de 
ces  hommes  infortunés  aux  yeux  de  la  chair, 
profcrits , perfécutés , chaftes  de  leur  pa- 
trie, n’ayant  pour  tout  azile , que  des  art- 


Digitized  by  Google 


4 Sur  les  Dégoûts,  &c.  187 

très  & des  cavernes  ; regardés  partout 
comme  l’horreur  de  l’univers  ; devenus 
éxécrables  à leurs  amis,  à leurs  citoyens, 
à leurs  proches  ! ils  s’eftimoient  heureux 
d’appartenir  à Jefus-Chrift  ; ils  croyoient 
ne  pas  acheter  ailes  cher  la  gloire  d’être  de 
fes  difciples , & la  confolation  de  préten- 
dre à fes  promeflès.  Et  nous,  mes  Frères, 
au  milieu  de  trop  de  commodités  de  la  vie; 
environnés  de  trop  d'aboridance , de  pros- 
périté , de  gloire  ; trouvant  peut-être  mê- 
me pour  notre  malheur  dans  les  appIaudiS- 
femens  du  monde , qui  ne  peut  s’empêcher 
4’eftimer  les  gens  de  bien , la  récompenfe 
de  notre  vertu  ; au  milieu  de  nos  proches  , 
de  nos  enfans,  de  nos. amis,  nous  nous 
plaignons  qu’il  en  coûte  trop  pour  Servir 
Jefus-Chrift;  nous  murmurons  contre  les 
dégoûts  & les  amertumes  légères  que  nous 
trouvons  dans  la  vertu  ; nous  nous  perfua- 
dons  prefque  que  Dieu  demande  trop  de 
fes  créatures.  Ah  ! quand  on  mettra  un 
jour  en  parallèle  ces  petits  dé'goûts  que 
nous  éxagérons  tant , avec  les  croix , les 
roues , les  feux , & tous  les  fupplices  des 
Martvrs  ; les  auftérités  des  Anacorétes  ; 
les  jeunesses  larmes,les  macérations  de  tant 
de  faints  Pénitens  : ah  ! nous  rougirons  alors 
de  nous  trouver  prefque  feuls  devant  Jefus- 
Chrift  , qui  n’avons  rien  fouffert  pour  lui  ; 
à qui  fon  B oyaume  n’a  rien  coûte  ; & qui 
portant  devant  fon  Tribunal  plus  d’iniquités 
n<ms  feuls  qu’une  infinité  de  Saints  enfera- 
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ble , ne  pouvons  pourtant , en  raflèmblant 
toutes  nos  œuvres  de  piété , les  comparer 
à une  feule  de  leurs  violences. 

Ceflfons  donc  de  nous  plaindre  de  Dieu , 
puifquil  a tant  de  raifons de fe  plaindre  de 
nous -mêmes  : fervons-le  comme  il  veut 
être  fervi  de  nous  : s’il  nous  adoucit  le  joug, 
bénifTons  ta  bonté  qui  ménage  ces  confor- 
tions à notre  foiblefl'e  : s'il  nous  en  fait  fen- 
tir  toute  lapéfanteur,  eftimons-nous  heu- 
reux encore  qu’à  ce  prix  il  veuille  bien  ac- 
cepter nos  œuvres  & nos  hommages  : re- 
cevons de  fa  main  également  les  confola- 
tions  & les  peines  , puifque  tout  ce  qui 
vient  de  lui  nous  conduit  également  à lui  : 
fâchons  être,  comme  l’Apôtre,  dans  la 
difette , ou  dans  l’abondance , pourvu  que 
nous  foyons  à Jelus-Chrift  : l’eflèntiel  n eft 
pas  de  le  fervir  avec  plaifir , c'eftde  lefer- 
vir  avec  fidélité.  Au  fond,  mes  Frères, 
malgré  tous  les  dégoûts  & toutes  les  ré- 
pugnances de  la  vertu , il  n'y  a pourtant  de 
vrai  plaifir  qu'à  être  fidèle  à Dieu  : il  n’y  a de 
confolation  folide  qu’à  s’attacher  à lui. 
Non,  dit  le  Sage,  il  vaut  encore  mieux 
ne  fe  nourrir  que  d’un  pain  d’abfinthe  & 
d’amertume  avec  la  crainte  de  Dieu,  que 
vivre  dans  fon  indignation  au  milieu  des 
plaifirs  & des  joies  profanes.  Hélas.1  de 
quelle  joie  peut-on  être  capable , quand  on 
eft  ennemi  de  Dieu?  quel  plaifir  peut -on 
goûter , quand  on  ne  porte  dans  le  cœur 
que  le  trouble  & l’amertume  du  crim>  ? 
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Non  encore  une  fois , dit  le  Sage , il  n’y  a 
que  la  crainte  de  Dieu  toute  feule  qui  lâche 
charmer  nos  ennuis , adoucir  nos  momens 
de  trifteflê  , & nous  faire  trouver  une  ef- 
péce  de  douceur  à nous  entretenir  avec 
nous-mêmes  : Et  eût  allocutio  cogitationis  Sdp.  8, 
& teedii  mei  ; c’eft  elle  qui  nous  rend  la  re- 
traite  douce  , l’intérieur  de  nos  mailons 
agréable  ; qui  nous  fait  goûter  un  repos 
confolant , loin  du  monde  & de  fes  amufe- 
mens  : Intrans  in  domurn  meam  , conquief-  Tbiil.  i?, 
cam  cum  ilia  ; c’eft  elle  qui  fait  palier  ra- lS- 
pidement  les  journées , qui  occupe  paili- 
blement  tous  les  momens , & qui  en  nous 
laiflant  plus  de  loifir , nous  laide  bien  moins 
de  tems  & d’ennui  que  la  vie  mondaine  : 

Non  enim  habet  amaritudinem  converfatio  IbUt. 

. illius , nec  tctdium  conviens  illitts . 

Grand  Dieu  ! que  le  monde  fait  d'hon- 
neur à votre  fervice  1 que  la  deftinée  des 
pécheurs  eft  un  éloge  bien  touchant  de  celle 
des  Juftes  ! que  vous  favez  bien  , mon 
Dieu , tirer  votre  gloire  & votre  louange 
de  vos  ennemis  mêmes  ! & que  vous  laif- 
fez  peu  d’excufes  aux  âmes  qui  s’éloignent 
de  vous  , puifque  vous  leur  faites , pour 
les  attirer  à la  vertu  , une  relfource  même 
de  leurs  crimes  ; & que  vous  vous  fervez 
de  leurs  misères  pour  les  rappeller  à vos 
miféricordes  éternelles  ! 

^ Ainji  f oit-il* 

% V 


by  Google 


SERMON 


POUR  LE  JEUDI 
DE  LA  SEMAINE 
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La  Pécherejfe  de  V Evangile, 

Et  eccc  mulier , quæ  erat  in  civicate  peccatrix  , uc 
cognovit  quod  Jefus  accubuiflet  in  domo  Pharifæi , 
acculât  a}abaftrum . unguenti  ; 5c  ftrans  retrô  fecus 
pedes  ejus,  laçrpmis  coepit  rigare  pedcs  ejus,  8c  ca- 
pillis  capiris  fui  tergebac  , ôe  ofculabacur  pedes 
ejus , & unguento  ungebac. 


En  même  - terni  une  femme  de  la  -ville , qui  était 
de  mauvaife  -vie  , Ayant  fù  que  Jefus  c'toit  à ta- 
ble thés  un  Phariften , y apporta  un  vafe  d'albâtre 
plein  d’huile  de  parfum  , C T fe  tenant  derrière  lui  à 
fes  pieds  en  pleurant  , elle  commença  a les  arrofer 
de  fes  larmes  , elle  les  ejjuyoit  avec  fes  cheveux  , Ici 
baifoit  y & y répandait  ce  parfum.  Luc,  7.  37. 

A Des  larmes  fi  abondantes , à une  con- 
fufion  fi  fincère , à des  miniftères  fi 
touchans , à une  démarche  fi  humiliante  ôs 
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(î  nouvelle  ; on  comprend  aifément , & ce 
que  les  paflîons  avoient  pu  fur  le  cœur  de 
cette  Pecherefle , & ce  que  la  grâce  vient 
d’opérer  en  elle.  La  Paleftine  la  regardoit 
depuis  long-tems  , comme  la  honte  & le 
fcandale  de  la  cité  : Mulier  in  civitate  pec- 
cctrix  ; la  maifon  du  Pharifien  la  voit  au- 
jourd'hui  comme  la  gloire  de  la  grâce , & 
un  modèle  de  pénitence  : Lacrymis  cœpit 
rigarepedes  ejus  ; quel  changement,  & quel 
Ipe&acle  ! 

Cette  ame  liée,  il  n’y  a qurun  moment, 
des  chaînes  les  plus  honteufes  & les  plus 
indiffolubles , ne  trouve  plus  rien  qui  l’ar- 
rête ; & fans  héfiter  elle  court  chercher 
aux  pieds  de  Jefus- Chrift  (on  fàlut  & (à 
délivrance  : cette  ame  jufqu’ici  toute  plon- 
gée dans  les  fens , & ne  vivant  plus  que 
pour  la  volupté , en  facrifie  en  un  inftant 
les  attraits  les  plus  vifs  & les  attachemens 
les  plus  chers  : cette  ame  enfin , jufques- 
là  impatiente  de  tout  joug  , & dont  le 
cœur  n'avoit  jamais  connu  d'autre  régie, 
que  le  déréglement  de  fes  panchans , com- 
mence fa  pénitence  par  les  démarches  les 
plus  humiliantes  & les  afîùjettiflèmens  les 
plus  triftes.  Que  les  œuvres  de  votre  grâ- 
ce font  admirables , ô mon  Dieu  ! que  la 
misère  la  plus  défefpérée  eft  près  de  fa  gué- 
rifon , dès  qu’elle  devient  l’objet . de  vos 
miféricordes  infinies  ! & que  les  voies  par 
où  vous  menez  vos  élus  font  rapides  & 
abrégées? 
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Mais  d’où  vient , mes  Frères , que  de  fi 
grands  exemples  font  far  nous  de  fi.  foi- 
bles  imprefaons  ? de  deux  préjugés  très- 
oppofés  en  apparence , & qui  cependant 
partent  du  même  principe  , & conduifent 
à la  même  erreur. 

Le  premier , c’eft  que  nous  nous  figurons 
la  converfion  du  cœur  que  Dieu  demande 
de  nous , comme  la  fimple  ceflàtion  du  cri- 
me , le  retranchement  de  certains  défor- 
dres  outrés , & que  la  bienféance  feule 
commence  à nous  interdire  : & comme  ou 
l’âge,  ou  de  nouvelles  fituations,  ou  des 
panchans  même  que  le  tems  tout  feul  a chan- 
gés, nous  ont  menés  là;  nous  n’allons  pas 
plus  loin  ; nous  croyons  que  tout  eft  fait , 
& nous  écoutons  l’mftoire  des  converfion? 
les  plus  touchantes  que  i’Eglife  nous  pro- 
pofe , comme  des  leçons  qui  ne  nous  re- 
gardent plus.  >v* 

Le  fécond  va  dans  un  autre  excès  : nous 
nous  repréfentons  la  pénitence  chrétienne  , 
comme  un  état  affreux , & le  défefpoir  de 
^ la  foiblefiè  humaine  ; un  état  fans  douceur, 
fans  confolation , fuivi  de  mille  devoirs  tous 
plus  défagréables  au  cœur  ; & rebutés  par 
l’erreur  de  cette  trifte  image , les  éxemples 
de  changement  nous  trouvent  peu  fenfibles, 
parcequ’ils  nous  trouvent  toujours  décou- 
ragés. 

Or  la  converfion  de  notre  Péchereflè 
confond  ces  deux  préjugés , fi  dangereux 
pour  le  falut.  Premièrement,  fa  pénitence 

nort-feulement 
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on-feuîement  finit  Tes  égaremens , mais 
*es  expie  & ies  répare.  Secondement,  fà 
pénitence  commence , il  eft  vrai , les  lar- 
mes &.  fa  douleur  ; mais  elle  commence 
auffi  de  nouveaux  plaifirs  pour  elle.  Elle 
rend  à Jefus-Chrift  dans  fa  pénitence , tout 
ce  qu'elle  lui  avoit  ravi  dans  fes  égaremens; 
en  voilà  les  réparations  : mais  la  paix  & 
les  douceurs  quelle  n’avoit  jamais  éprou- 
vées dans  Tes  égaremens , elle  les  trouve 
avec  Jefus  - Chrift  dansia  pénitence  ; en 
voilà  les  coufolations.  Les  réparations  & 
les  confolations  de  là  pénitence , c’eft  toute 
l’hiftoire  de  fa  converfion , & le  fujet  de 
ce  difeours. 

L’Office  de  la  pénitence , dit  Paint  Au-  partie. 
guftin , eft  de  rétablir  l’ordre  par-tout  où 
le  péché  a porté  le  déréglement.  Elle  eft 
fàuftè,  fi  elle  n’eft  pas  univerfelle  ; car  l’or- 
dre ne  réfulte  que  de  la  parfaite  fubordi- 
fiation  de  tous  les  defirs  & de  tous  les 
mouvemens  qui  s’élèvent  dans  nos  cœurs  : 
il  faut  que  tout  foit  remis  à fa  place , pour 
rétablir  cette  divine  harmonie  que  le  pé- 
ché avoit  troublée  ; & tandis  qu'il  s’y  trou- 
ve eneore  auelque  chofe  de  dérangé,  en 
vain  travaillez  - vous  à réparer  le  refte; 
vous  élevez  un  édifice  mal  aflèmblé , qui 
s’écroule  toujours  par  quelqu’endroit , & 
où  tout  eft  encore  dans  la  confufion  & 
dans  le  défordre. 

Or  voilà  l’inftru&io»  importante  que 

Carême  y Tom . IV%  R 
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nous  donne  aujourd'hui  l’heureufe  Péchc- 
' refte,  dont  l’Eglife  nous  propofe  la  con- 
verfion.  Son  péché  r.enfermoit  plufieurs 
défordres  : premièrement , un  injufte  ufa- 
ge  de  Ton  cœur , qui  n’avoit  jamais  été 
occupé  que  des  créatures  : fecondement,un 
abus  criminel  de  tpus  les  dons  de  la  natu- 
ture , dont  elle  avoit  fait  les  inftrumens  de 
fes  paillons  : troifiémement , un  aflüjettif- 
fement  indigne  de  fes  fens  , quelle  avoit 
toujours  fait  ièrvir  à la  volupté  & à l’igno- 
minie ; enfin , un  fcanclale  univerfel  dans 
Ieclat  de  fes  égaremens.  Sa  pénitence  ré- 
pare tous  ces  défordres  : aufli  tout  eft  par- 
donné ; parceque  rien  n’eft  omis  dans  le 
repentir. 

Je  dis,  premièrement.,  un  injufte  ufage 
de  fon  cœur.  - Qui,  mes  Frères,  tout 
amour  qui  n’a  pour  objet  que  la  créature , 
dégrade  notre  cœur  : c’eft  un  défordre 
d’aimer  pour  lui-même , ce  qui  ne  peut  être 
ni  notre  bonheur  ni  notre  perfection , ni 
par  confirment  notre  repos.  Car  aimer, 
c’eft  chercher  fa  félicité  dans  ce  qu’on  ai- 
me ; q’eft  voylpir  trouver  dans  l’objet  aimé 
tout  ce  qui  manque  à notre  cœur;  c’eft 
l’appeller  au  fecours  de  ce  vuide  affreux 
que  nous  fentçns  en  nous-mêmes,  & nous 
flatter  qu’il  fera  capable  de  le  remplir  ; c’eft 
le  regarder  comme  la  reflburce  de  tous  nos 
befoins,  le  remède  de  tous  nos  maux, 
l’auteur  de  tous  nos  biens.  Or,  comme 
il  n’eft  que  Dieu  feul  en  qui  nous  puifi» 
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fions  trouver  tous  ces  avantages  , c’efl: 
un  défordre  , & un  avilifiement  de  no- 
tre cœur  , de  les  chercher  dans  la  vile 
créature. 

Et  au  fond  nous  Tentons  bien  nous- me-' 
mes  l’injuftice  de  cet  amour  : quelque  em- 

Eorté  qu’il  puilfe  être , nous  découvrons 
ien-tôt  dans  les  créatures  qui  nous  l’inf- 
pirent , des  défauts  & des  foiblelTes  qui 
les  en  rendent  indignes  : nous  les  trou- 
vons bien-tôt  injuftes,  bizarres,  fauffes , 
vaines, inconftantes  : plus  nous  les  approfon- 
diflons , plus  nous  nous  difons  à nous-mê- 
mes que  notre  cœur  s’eft  trompé , & que  ce 
n’eft  pas  là  ce  qu’il  cherchoit.  Notre  railbn 
rougit  tout  bas  de  la  foibleflè  de  nos  pan- 
chans  ; nous  ne  portons  plus  nos  liens  qu’a- 
vec peine  ; notre  paflion  devient  notre  en- 
nui & notre  fupplice.  Mais  punis  de  notre 
erreur , fans  en  être  détrompés , nous  cher- 
chons dans  le  changement,  le  remède  de 
notre  méprife  : nous  errons  d’objet  en  ob- 
jet ; & s’il  en  eft  enfin  quelqu’un  qui  nous 
fixe , ce  n'efl:  pas  que  nous  foyons  contens 
de  notre  choix , c’eft  que  nous  fommes  lafles 
de  notre  inconftance. 

Notre  Péchereflè  avoit  fuivi  l’égarement 
de  ces  voies  : d’injuftes  amours  avoient  fait 
tous  fes  malheurs  & tous  Tes  crimes  , & 
née  pour  n'aimer  que  Dieu  feul , il  étoit  le^ 
ieul  qu'elle  n’eût  jamais  aimé.  Mais  à peine 
l’a-t-elle  connu , dit  l'Evangile , ut  çognovit , 
que  rougiflànt  de  l’indignité  de  fes  premiè- 
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res  payions , elle  ne  trouve  plus  que  lui 
foui  qui  foit  digne  de  Ton  cœur  : tout  lui 
paroit  vuide , faux  , dégoûtant  dans  les 
créatures  : loin  d’y  retrouver  ces  premiers 
‘charmes  , dont  fon  cœur  avoit  eu  tant  de 

Ï>eine  àfe  défendre  , elle  n’en  voit  plus  que 
e frivole , le  danger  & la  vanité.  Le  Sei- 
gneur tout  feul  lui  paroît  bon , véritable  , 
fidèle  ; confiant  dans  fes  promeflès , aimable 
dans  fes  ménagemens , magnifique  dans  fes 
dons , réel  dans  fa  tend  refle,  indulgent  mê- 
me dans  fa  colère  ; feul  afles  grand  pour 
remplir  toute  l’immenfité  de  notre  cœur  ; 
feul  afles  puiflànt , pour  en  fatisfaire  tous  les 
defirs  ; feul  afles  généreux  pour  en  adoucir 
toutes  les  peines  ; feul  immortel , & qu’on 
aimera  toujours  ; enfin,  le  feul  qu’on  ne  le 
repent  jamais  que  d’avoir  aimé  trop  tard  : 
Dilexit  muliùm.  Première  réparation  de  là 
pénitence , fon  amour, 

C’eft  done  l’amour , mes  Frères , qui  fait 
les  véritables  pénitens.  Car  la  pénitence  n’eft 
que  le  changement  du  cœur  ; & le  cœur  ne 
change  qu’en  changeant  d'amour  : la  péni- 
tence n’eft  que  le  rétabliflèraent  de  l’ordre 
dans  l’homme  ; & l’hQmme  n’eft  dans  l’oi> 
dre , que  lorfqu'il  aime  le  Seigneur  pour 
qui  il  eft  fait  : la  pénitence  n’eft  qu’une  ré- 
conciliation avec  Dieu  ; & votre  récon- 
ciliation eft  üne  feinte , fi  vous  ne  lui  rendez 
pas  votre  cœur  ; en  un  mot , la  pénitence 
obtient  la  rémiffion  des  péchés , & les  pé- 
chés ne  font  remis  quà  proportion  de  notre 
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amour  : Remittuntur  ei peccata  milita  quo- 
niam  dilexit  rnultùm. 

Ne  nous  dites  donc  plus,  mes  Frères  , 
îorfque  nous  vous  propofons  ces  grands 
exemples , pour  vous  animer  à les  luivre , 

3ue  vous  ne  vous  Tentez  point  nés  pour  la 
évotion  , & que  vous  avez  une  forte  de 
cœur , à qui  tout  ce  qui  s’appelle  piété  ré- 
pugne. Quoi  ! mon  cher  Auditeur , votre 
cœur  ne  feroit  pas  fait  pour  aimer  lbn  Dieu  ? 
votre  cœur  ne  feroit  pas  fait  pour  le  Créa- 
teur qui  vous  l’a  donné  ? V otre  cœur  feroit 
donc  autre  choie  lui-même , qu’une  inclina- 
tion naturelle  vers  l’auteur  de  fon  être  ? 
Quoi  ! vous  feriez  donc  né  pour  la  vanité  & 
pour  le  menlonge  ? vous  n’auriez  donc  reçu 
un  cœur  li  grand , fi  élevé  > & que  rien  ici- 
bas  ne  peut  fatisfaire , vous  ne  l’auriez  reçu 
que  pour  aimer  des  plaifirs  qui  vous  laflènt  ; 
des  créatures  qui  vous  trompent  ; des  hon- 
neurs qui  vous  importunent  ; un  monde  qui 
vous  ennuie , ou  qui  vous  déplaît  ? Dieu 
feul  pour  qui  vous  êtes  fait , & qui  vous  a 
fait  tout  ce  que  vous  êtes  , ne  trouverait 
rien  pour  lui  au  fond  de  votre  être  ? Ah  ! 
vous  êtes  injufte  envers  votre  cœur  : vous 
ne  vous  connoifiez  pas , & vous  prenez  vo- 
tre déréglement  pour  vous-même.  Et  en 
effet , fi  vous  n’êtes  pas  né  pour  la  vertu , 
quel  efl  donc  le  trille  myftère  de  votre  des- 
tinée ? pour  qui  êtes  vous  donc  né  ? quelle 
chimère  êtes-vous  donc  parmi  les  hommes  ? 
Vous  n’êtes  donc  né  que  pour  les  remords 

K iij 


198  Jeudi  de  la  Passion-* 

& les  fombres  inquiétudes  ? l’Auteur  de 
votre  être  ne  vous  a donc  tiré  du  néant  que 
pour  vous  rendre  malheureux  ? vous  n’avez 
donc  un  cœur , que  pour  chercher  un  bon- 
heur qui  vous  fuit , ou  qui  n’eft  point , 8c 
vous  être  à charge  à vous-même  ? 

O homme  ! ouvrez  ici  les  yeux  : appro- 
fondirez la  deftinée  de  votre  cœur  ; & 
vous  conviendrez  que  ces  pallions  vives  r 
qui  mettent  en  vous  de  fi  grandes  répugnan- 
ces à la  vertu , vous  font  étrangères  ; que 
ce  n’eft  point  là  la  fituation  naturelle  de  vo- 
tre cœur  ; que  l’Auteur  de  la  nature  & de  la 
grâce  vous  avoit  fait  une  deftinée  plus  beu- 
reufe  ; que  vous  étiez  né  pour  l’ordre,  pour 
la  juftice  & pour  l’innocence  ; que  vous 
avez  abufé  d’un  naturel  heureux,  en  le  tour- 
nant à des  pallions  injuftes  ; & que  fi  vous 
n’êtespasnépour  la  vertu,  nous- ne  favons 
plus  ce  que  vous  êtes , & vous  devenez 
incompréhenfible  à vous-même. 

Mais  d’ailleurs,  vous  vous  trompez  de 
regarder  comme  des  inclinations  inalliables 
avec  la  piété  , ces  panchans  de  vivacité 
pour  le  plaifir  nés  avec  vous.  Ce  feront  des 
profitions  favorables  au  falut , dès  que  la 
grâce  les  aura  fanétifiées.  Plus  vous  êtes  vif 
pour  le  monde  & pour  fes  faux  plaifirs , 

Î>lus  vous  le  ferez  pour  le  Seigneur  & pour 
es  biens  véritables  ; plus  les  créatures  vous 
ont  trouvé  tendre  & fenfiblè,  plus  la  grâce 
trouvera  d’accès  & de  fenfibilité  dans  votre 
cœur  ; plus  vous  êtes  né  fier  * hautain , ant» 
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bitieux , plus  vous  fervirez  le  Seigneur  no- 
blement , fans  crainte , fans  ménagement  , 
fans  balTeflè  ; plus  vous  paroiflez  né  d’un  ca- 
r a itère  facile , léger , inconftant , plus  il 
vous  fera  aile  de  vous  déprendre  de  vos  atta* 
chemens  criminels  , 8c  de  revenir  à votre 
Dieu  ; enfin  , vos  pallions  deviendront 
elles-mêmes , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,- 
les  facilités  de  votre  pénitence.  Tout  ce  qui 
avoit  été  l’occâfion  dé  votre  perte , vous  le 
ferez  fervir  à votre  falut  : vous  verrez  qu’a- 
voir reçu  un  cœur  tendre  , fidèle  y géné- 
reux , c’efi:  être  né  pour  la  piété  ; & qu’un 
cœur  que  les  créatures  ont  pu  toucher  , 
offre  de  grandes  difpofitions  à la  grâce. 

Lifez  ce  qui  nous  refte  de  l’hiftoire  des 
Juftes  ; 8c  vous  verrez  que  ceux  qui  ont 
été  entraînés  d'abord  par  des  partions  infen- 
fées , qui  étoient  nés  avec  tous  les  talens 
propres  au  monde  , & toutes  les  inclina- 
tions les  plus  vives  pour  le  plailir  8c  les 
plus  éloignées  de  la  piété , ont  été  ceux  en 
qui  la  grâce  a opéré  de  plus  grandes  chofes. 
Lt  làns  parler  de  la  Pécherelfe  de  notre 
Evangile  > les  Auguftin , les  Pélagie , les 
Fabiole , ces  âmes  mondaines  8c  dirtipées  ; 
fi  vives  dans  leurs  égaremens  ; fi  peu  nées  ,• 
ce  femble  y pour  la  piété  ; quel  progrès 
n’ont-elles  pas  fait  depuis  dans  les  voies  de 
Dieu?  8c  qu’ont -elles  trouvé  dans  leurs 
premiers  panchans  que  les  attraits,  pour 
ainfi  dire  , de  leur  pénitence  ? Le  même 
fond  qui  fait  les  grandes  partions , quand  il 
^ Il  iv 
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plaît  au  Seigneur  de  changer  le  cœur,  fait 
auffi  les  grandes  vertus.  Mon  Dieu  ! vous 
nous  avez  tous  faits  pour  vous  ; & nos  foi- 
bl elles  mêmes  , dans  l’ordre  incompréhen- 
iîble  de  votre  Providence  & de  vos  mifé- 
ricordes  fur  les  hommes , doivent  fervir  à 
notre  fân&ifïcation  éternelle.  C’eft  ainfi 
que  notre  Pécherefle  répara  l’injufte  ufage 
quelle  avoit  fait  de  fbn  cœur. 

Mais  en  fécond  lieu  > l’amour  qu’elle  eut 
pour  Jefus-Chrift,  ne  fut  pas  une  de  ces 
fenfibilités  vaines  & oifives , qui  font  plutôt 
les  agitations  naturelles  d’ün  cœur  facile  à 
s’attendrir , que  des  impreflions  de  la  grâ- 
ce, & qui  ne  mènent  jamais  à rien  , qu’à 
nous  rendre  contens  de  nous-mêmes , & 
nous  perfuader  que  notre  cœureft  changé  : 
ce  ne  font  pas  les  fentimens  qui  prouvent 
la  vérité  de  l’amour , ce  font  les  facrifices. 

Audi  comme  le  fécond  défordre  de  fon 
péché , avoit  été  l’abus  criminel  & prefque 
univerfel  de  toutes  les  créatures  ; la  fé- 
cond e réparation  de  fa  pénitence,  eft  le 
retranchement  rigoureux  de  toutes  les  cho- 
fes  dont  elle  avoit  abufé  dans  fes  égaremens. 
Ses  cheveux  , les  parfums , les  dons  du 
corps  & de  la  nature , avoient  été  les  inf- 
trumens  de  fes  plaifîrs  r car  nul  n’ignore 
l’ufage  qu’une  pafllon  déplorable  en  fait 
faire  ; c’eft  par-là  qu’elle  commence  fà  pé- 
nitence : les  parfums  font  abandonnés , & 
confacrés  meme  à un  fàint  miniftère  : Et 
ungiunto  unçebat ; les  cheveux  font  négli- 
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•s , & ne  fervent  plus  même  qu’à  effuyer 
s pieds  de  fon  libérateur  : Et  capillis  capi- 
r fui  tergebat  ; les  foins  du  corps  & de  la 
:auté  font  oubliés , & fes  yeux  s’éteignent 
force  de  larmes  : Et  lacrymis  cœpït  rigare 
'des  ejus.  Tels  font  les  premiers  facrifices 
e fon  amour  : elle  ne  fe  contente  pas  de 
trancher  des  foins  viiiblement  criminels , 
lie  en  retranche  même  qui  auroient  pu  paf- 
;r  pour  innocens > & croit  devoir  punir 
abus  qu’elle  en  a fait , en  fe  privant  de  la 
berté  quelle  auroit  pu  avoir  d’en  ufer 
ncore. 

En  effet , le  pécheur , en  abufant  des 
réatures,  perd  le  droit  qu’il  avoit  fur  el- 
es  : tout  ce  qui  eft  permis  à une  ame  inno- 
:ente , ne  l’eft  plus  à celle  qui  a été  allés 
nalheureufe  que  de  s’égarer  : le  péché  nous 
end  comme  anathème  à toutes  les  créâm- 
es qui  nous  environnent , & que  le  Sei- 
gneur avoit  deftinées  à notre  nlage.  Ainfi 
1 eft  des  régies  pour  une  ame  infidèle , qui 
ne  font  pas  fiâtes  pour  tous  les  autres  hom- 
nes  : elle  n’eft  plus  > pour  ainfi  dire  > dans 
e droit  commun  ; & ne  doit  plus  juger  de 
'es  devoirs  par  les  maximes  générales , mais 
Dar  les  exceptions  perfonnelles  qui  la  re- 
gardent. 

Orfur  ce  principe , vous  nous  demandez 
éternellement  , fi  ufer  d’un  tel  artifice  de 
parure  eft  un  crime  ? fi  tels  plaifirs  publics 
font  défendus?  Je  ne  veux  point  ici  décider 
pour  les  autres;  mais  je  vous  demande  * à 
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vous  qui  en  foutenez  l’innocence  , nven 
avez-  vous  jamais  abufé  ? n’avez  - vous  ja- 
mais fait  fervir  ces  foins  , ces  plaifirs , ces 
artifices  à des  payions  injuftes  ? ne  les  avez- 
vous  jamais  employés  à corrompre  des 
cœurs , ou  à nourrir  la  corruption  du  vô- 
tre ? Quoi  ! toute  votre  vie  n’a  peut-être 
été  qu’un  enchaînement  déplorable  de  paf- 
fions  & de  misères  ; vous  ayez  abufé  de 
tout  ce  qui  vous  environne,  & en  avez 
fait  les  inftrumens  de  vos  deiirs  déréglés  ; 
vous  avez  tout  rapporté  à ce  pànchant  in- 
fortuné de  votre  cœur  ; vos  intentions  ont 
toujours  été  plus  foin  même  que  vos  mal- 
heurs; votre  œil  n’a  jamais  été  fimple  St 
innocent , & vous  n’auriez  jamais  voulu 
que  celui  des  autres  l’eût  été  à votre  égard; 
tous  vos  foins  iur  votre  perfonne  ont  été 
des  crimes  : & quand  il  s'agit  de  retourner 
à votre  Dieu  > & de  réparer  une  vie  entière 
de  corruption  & d’abandonnement , vous 
venez  lui  difputer  des  vanités  dont  vous 
avez  toujours  fait  un  fi  indigne  ufage  ? vous 
venez  nous  foutenir  l'innocence  de  mille 
abus , qui  vous  feroient  interdits  , quand 
ils  feroient  permis  au  refte  des  hommes  ? 
vous  entrezen  contefiation*  forfqu’on  veut 
vous  interdire  les  pompes  criminelles  du 
monde  ; vous  à qui  les  plus  innocentes  , 
s’il  en  eft,  font  déformais  défendues,  & 
qui  ne  devriez  avoir  pour  ornement  > que 
la  cendre  & le  cilice  ? Pouvez-vous  encore 
venir  nous  juftiâer  des  foins , qui  font  votre 
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confufion  fecrette , & qui  vous  ont  tant  de 
fois  fait  rougir  aux  pieds  du  tribunal  facré  ? 
& fàudroit-il  tant  de  difcours  & de  contef- 
tations , où  votre  honte  devroit  fuffire  ? 

D’ailleurs , la  fainte  trifterte  de  la  péni- 
tence ne  regarde  plus  qu’avec  horreur, 
ce  qui  a été  pour  nous  une  occafion  de  chu- 
te : l’ame  touchée  n’éxamine  pas  lil’on  peut 
fe  le  permettre  avec  innocence  ; il  lui  fuffit 
de  favoir  qu’elle  y a trouvé  mille  fois  1 e- 
cueil  de  la  tienne. Tout  ce  qui  l’a  conduite  à 
fes  malheurs,  lui  devient  audiodieux  que 
fes  malheurs  mêmes  ; tout  ce  qui  a aidé  fes 
partions  , elle  le  détcfte  comme  fes  partions 
mêmes  ; tout  ce  qui  a favorifé  fes  crimes, 
devient  pour  elle  criminel.  Quand  on  vou- 
droit  même  le  tolérer  encore  à fa  foiblertè  , 
ah  ! fon  zèle fa  componction  prendrait  les- 
intérêts  de  la  Juftice  de  Dieu  , contre  l’in- 
dulgence des  hommes  ; elle  ne  pourrait  fe 
réfoudre  à fe  permettre  encore  des  abus, 
qui  lui  rappelleraient  le  louvenir  de  fes  dé- 
(ordres  partes;  elle  craindrait  toujours  que 
les  mêmes  démarches  ne  rappellaflent  les 
premières  difpofitions  , & que  fon  cœur 
ne  fe  retrouvât  le  même  dans  les  mêmes* 
foins  : la  feule  image  de  fes  infidélités  paf- 
fées  la  trouble  & l’allarme  ; & Foin  d’en 
porter  encore  fur  foi  les  triftes  reftes,  elle 
voudroit  pouvoir  s’éloigner  des  lieux  mê- 
mes , & s’arracher  des  occupations  qui  lui 
en  retracent  le  fouvenir.  Et  certes,  quelle 
peut  être  cette  pénitence , qui  nous  lairtè.- 
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encore  aimer  tout  ce  qui  a fait  nos  plus 

grands  crimes  ? & à peine  efïuyé  du  nau- 
age  , peut-on  trop  s’interdire  les  écueils 
où  l’on  vient  de  périr  ? 

Enfin  , la  véritable  pénitence  nous  fait 
trouver  partout  la  matière  de  mille  facrifices 
invifibles.  Comme  le  propre  de  la  cupidité 
eft  de  prendre  de  tout-l’occgfion  de  mille 
complaifances  injuftes , elle  ne  fe  borne  pas 
à certaines  privations  eflèntielles  ; tout  ce 
qui  flatte  les  pallions , tout  ce  qui  nour- 
rit la  vie  des  (ens  , toutes  les  fuper- 
fluités  qui  ne  tendent  qu'à  fatisfaire  l’amour 
propre , tout  cela  devient  le  fujet  de  fes  fà- 
crifices  ; &c  partout  , comme  un  glaive 
tranchant  & douloureux , elle  fait  des  di- 
vifions  & des  fé  parafions  qui  coûtent  au 
cœur , & coupe  jufqu’au  vif  tout  ce  qui 
tenoit  encore  un  peu  trop  à la  corruption 
de  nos  panchans.  La  grâce  de  la  componc- 
tion mène  d’abord  là  une  ame  touchée  ; elle 
la  rend  ingénieufe  à fe  punir  elle -même, 
& fait  lî  bien  que  tout  lui  fert  d’expiation  à 
fes  crimes  ; que  les  devoirs , les  bienféan- 
Ces  , les  honneurs  , les  profpérités , les 
chagrins  de  fon  état  fe  changent  pour  elle 
en  des  occafions  de  mérite  ; & que  fes 
plaifirs  mêmes , par  la  foi  & la  circonfpec- 
tion  dont  elle  les  accompagne,  deviennent 
pour  elle  des  aéfces  de  vertu.  * 

Voilà  le  fecret  divin  de  la  pénitence  : 
comme  elle  fait  ici-bas  envers  l’ame  crimi- 
nelle, ditTertullien,  la fonétion  delà  Juf- 
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tice  de  Dieu  , & que  la  Juftice  de  Dieu 
punira  un  jour  le  crime  par  la  privation 
éternelle  de  toutes  les  créatures  dont  le 
pécheur  a abufé  ; la  Pénitence  prévient  ce 
terrible  Jugement;  elle  s’impofe  partout 
à elle -même  des  privations  rigoureufes  ; 

& fi  la  condition  miférable  de  la  vie  hu- 
maine l’oblige  d'ufer  encore  des  chofes 
préfentes , c’eft  bien  moins  pour  flatter  fes 
fens  y que  pour  les  punir , par  l’ufage  fobre 
& auftere  quelle  en  fait. 

Vous  n’avez  qu’à  mefurer  là-deflùs  la  , 
vérité  de  votre  pénitence.  Envain  paroif- 
fei-vous  revenu  des  égaremens  greffiers 
des  paffi  ons.  S’il  vous  iaut  toujours  le  mê- 
me fafte , pour  contenter  cette  inclination 
naturelle  qui  aime  à le  diftinguer  jpar  une 
vaine  magnificence  ; les  mêmes  profufions , 
pour  n’avoir  pas  la  force  d’ôter  à l'amour 
propre  des  luperfluités  accoutumées;  les 
mêmes  agrémens  du  côté  du  monde , pour 
ne  pouvoir  vous  paflfer  de  lui  ; les  mêmes 
avantages  du  côte  de  la  fortune , pour  vou- 
loir toujours  l’emporter  fur  les  autres  : en 
un  mot  y fi  vous  ne  pouvez  vous  déprendre 
de  rien  y vous  retrancher  fur  rien  ; quand 
même  tous  les  attachemens  confervés  ne 
ièroient  pas  des  crimes  marqués , votre 
cœur  n'eft  pas  pénitent  : vos  mœurs  fem- 
blent  différentes  y tous  vos  panchans  fout 
encore  les  mêmes  ; vous  paroiflèz  change  , 
vous  n’êtes  pas  converti.  Que  les  vérita- 
bles pénitences  font  rares  y mes  Frères  i 
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que  de  converfions  fuperficielles  & vaines  î 
& que  d’ames  changées  aux  yeux  du  mon- 
de > fe  trouveront  un  jour  les  mêmes  devant 
Dieu  ! 

Mais  ce  n’efl  pas  allés  même  d’en  venir 
aux  retranchemens  qui  éloignent  les  attraits 
du  crime  ; il  faut  y ajouter  lés  (atisfàétions 
laborieufes  qui  en  expient  les  fouillures. 
Audi , en  troifiéme  lieu , la  Pe'chereflè  de 
l’Evangile  ne  fe  contente  pas  de  focrifier  fes 
parfums  & fes  cheveux  à Jefus-Chrift  ; elle 
fe  profterne  à fes  pieds , elle  les  arrofe  d’un 
torrent  de  larmes,  elle  les  efîuye,  elle  les 
baife  : & comme  le  troifiéme  défordre  de 
fon  péché  avoit  été  un  aflujettifTement  hon- 
teux de  fes  fens  ; elle  commence  à réparer 
ces  voluptés  criminelles  par  l’humiliation  & 
le  dégoût  de  ces  trilles  rainiftères. 

Nouvelle  inffruétion  : il  ne  lùffit  pas  d’ô- 
ter  aux  p a (fions  les  amorces  qui  les  irritent; 
il  faut  que  les  a&es  laborieux  des  vertus  qui 
leur  font  le  plus  oppofées,  les  répriment 
infenfiblement , & les  rapprochent  du  de- 
voir & de  la  régie.  Vous  aimiez  les  jeux, 
les  plaifirs , les  amufemens , & tout  ce  qui 
compofe  la  vie  mondaine  : c’eft  peu  de  re- 
trancher de  ces  plaifirs , tout  ce  qui  peut 
encore  conduire  au  crime.  Si  vous  voulez 
que  l’amour  du  monde  meure  dans  votre 
cœur, il  faut  que  la  prière, la  retraite, le  filen- 
ce,  les  œuvres  de  miféricorde , fuccédent  à 
, ces  mœurs  diffipées  ; & ne  pas  vous  conten- 

ter de  fuir  les  crimes  du  monde , il  faut  fuir 
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gc  monde  lui -même.  Vous  avez  fortifié 
l’empire  des  fens  & de  la  chair, en  vous  aban- 
donnant à des  paillons  d’ignominie  : il  faut 
que  les  jeûnes , les  macérations,  les  veilles, 
le  joug  de  la  mortification , éteignent  peu 
à peu  ces  flammes  impures , affoibliflent 
ces  panchans  devenus  déformais  indompta- 
bles par  un  long  ufage  de  volupté  ; & non- 
feulement  vous  éloignent  du  crime,  mais 
en  aillent  tarir,  pour  ainfidire,  lalource 
même  dans  votre  cœur.  Autrement,  en 
vous  épargnant,  vous  vous  rendrez  mal- 
heureux : les  anciens  attachemens  que  vous 
aurez  rompus , fans  les  avoir  afFoiblis , & 
comme  déracinés  de  votre  cœurpar  la  mor- 
tification , repouflqront  fans  cefle  : vos  paf- 
fions  plus  violentes  & plus  fiirieufes , de- 
puis que  vous  les  aurez  arrêtées  & fufpen- 
dues , lans  les  affaiblir  & fans  les  combat- 
tre , vous  feront  éprouver  des  agitations 
& des  orages  que  vous  n'aviez  jamais 
éprouvés , même  dans  le  crime  : vous  vous 
verrez  à tout  moment  fur  le  point  d’un  trifte 
naufrage  : vous  ne  goûterez  aucune  paix 
dans  cette  nouvelle  vie  : vous  vous  trouve- 
rez plus  foible , plus  combattu,  plus  vif 
pour  le  plaifir,  plus  aifé  à ébranler,  plus 
dégoûté  de  Dieu  dans  cette  pénitence  im- 
parfaite , que  vous  ne  l’étiez  autrefois  mê- 
me dans  le  défbrdre  : tout  vous  deviendra 
un  écueil  : vous  vous  ferez  à vous  - même 
une  tentation  continuelle  : vous  ferez  fur- 
pris  de  trouver  en  vous-même  plus  d’oppo» 
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fitionaux  devoirs  ; & comme  il  eft  difficile 
de  fe  foucenir  long-tems  feul  contre  foi- 
même  , vous  vous  dégoûterez  bientôt  d’u- 
ne vertu  , qui  vous  coûtera  fi  cher  ; & 
pour  n’avoir  voulu  être  qu’un  pénitent 
tranquille  & mitigé  , vous  ferez  un  péni- 
tent malheureux  , (ans  confolation  , fans 

Ïaix  , & par  conséquent  fans  perfévérance. 
)ans  la  vertu , c’eft  abréger  fes  peines  , 
que  d’augmenter  & multiplier  fes  facrifi- 
ces  ; & tout  ce  qu’on  épargne  des  pafllons, 
devient  plutôt  la  peine  & le  dégoût , que 
l’adoucilfement  de  notre  pénitence. 

Enfin,  le  dernier  détordre qui  avoit ac- 
compagné le  péché  de  la  Femme  de  notre 
Evangile , étoit  un  fcacdale  public  dans  le 
déréglement  de  fa  conduite.  Le  fcandale 
de  la  Loi , qui  fe  trouvoit  deshonorée  dans 
l'efprit  des  Romains , & de  tant  d’autres 
Gentils  aflemblés  & répandus  dans  la  Pa- 
leftine,  &qui,  témoins  des  égaremens  de 
notre  PécherefTe , en  prenoient  fans  doute 
occafion  de  blafphémer  le  Nom  du  Sei- 
gneur , de  méprifer  la  fainteté  de  fa  Loi , 
de  fe  confirmer  dans  leurs  impies  fuper- 
ftitions , & de  regarder  l’efbérance  d’If- 
rael , & les  merveilles  de  Dieu  rappor- 
tées dans  les  Livres  faints  , comme  des 
fiébions  inventées  pour  amufer  un  Peuple 
crédule.  - '< 

Scandale  du  lieu  : fes  égaremens  avoient 
éclaté  dans  la  Cité,  c’eft-à-dire , la  Ville 
principale  ; d’où  le  bruit  de  tels’événemens 

fe 
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fe  répandoit  bien  - tôt  dans  le  rêfte  de  la 
Judée.  I 

Or , voilà  les  fcandales  qu’elle  répare 
dans  fa  pénitence  : le  fcandale  de  la  Loi , 
en  renonçant  aux  traditions  faperftitieufes 
des  Pharilîens , qui  en  avoient  altéré  les  pré- 
ceptes ; & venant  reconnoitre  Jefus-Chrift 
gui  en  étoit  la  tin  & l’accompliflèment.  Car 
fouvent  après  avoir  deshonoré  la  Religion 
dans  l’efprit  des  impies-,  par  nos  excès  & 
par  nos  fcandales  , nous  la  deshonorons  en- 
core par  notre  piété  : nous  nous  faifons  une 
manière  de  vertu  toute  mondaine , fuperfi- 
cielle , pharilaïque  : nous  devenons  fuperfti- 
tieux  fans  devenir  pénitens  : nous  rempla- 
çons les  abus  du  monde , par  les  abus  de  * _ 
la  dévotion  : nous  ne  réparons  le  fcandale 
de  nos  défbrdres , que  par  celui  d’une  piété 
fenfuelle  ; & nous  faifons  plus  de  tort  à la 
vertu , par  les  foiblefles  & les  illufions  que 
nous  y mêlons , que  nous  ne  lui  en  faifons 
par  des  excès  ouverts  & déclarés.  Ainfi 
les  impies  font  plus  affermis  dans  le  défor- 
dre , & plus  éloignés  de  la  converfion , par 
Féxemple  de  notre  faufle  pénitence , qu’ils 
n’avoient  pu  l’être  autrefois  par  l’éxemple 
même  de  nos  vices. 

Enhn , le  fcandale  du  lieu  : cette  même 
cité’ qui  avoit  été  le  théâtre  de  (à  confufion 
& de  fes  crimes , le  devient  de  (à  péniten- 
ce. Elle  ne  porte  point  dans  des  llieux 
écartés , fa  douleur  & fes  larmes  : elle  ne 
vient  point  trouver  Jefus-Chrift,  à la  fa- 
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veur  des  ténèbres  de  la  nuit  comme  Ni- 
code'me,  ou  dans  des  bourgades  éloignées 
de  la  Cité , pour  dérober  aux  yeux  du  pu- 
blic , les  premières  démarches  de  là  con- 
verGon.  A la  vue  de  cette  grande  ville  r 
quelle  avoit  fcandalifée  par  la  conduite,, 
die  entre  dans  la  maifon  du  PhariGen  ; & 
ne  craint  pas  d’avoir  pour  fpe&afceurs  de  là 
pénitence  > ceux  qui-  l’avoient  été  de  fes  cri- 
mes. Car  fouvent  après  avoir  méprifé  les 
difcours  du  monde  dans  le  défordre , on 
les  craint  dans  la  vertu  : les  yeux  du  pu- 
blic ne  paroifloient  pas  redoutables  dans 
nos  égaremens  ; ils  Fe  deviennent  dans  no- 
tre pénitence.:  nos  vices  fe  montroient  fans 
ménagement  ; notre  vertu  fe  cache  & lè' 
ménage  : nous  n’ofons  tout  d’un  coup  nous 
déclarer  pour  Jefus-Chrift  ; nous  avons 
honte  de  paroître  G différens  de  nous-mê- 
mes : nous  nous  fommes  gloriGés  du  cri- 
me comme  d’iine  vertu , & nous  rougif- 
&ns  de  la  vertu  comme  d'un  fcandale. 

Notre  heureufe  Péchereife  n'eft  pas  ti- 
mide dans  le  bien , comme  elle  ne  l'avoit 
pas  été  dans  le  mal  : elle  foutient  même 
avec  une  fainte  infenfibilité  , les  reproches 
du  PhariGen  , qui  rappelle  devant  tous  les 
conviés  la  honte  de  fes  mœurs  palfées.  Car 
fe  monde  figuré  par  ce  PhariGen , fe  fàitr 
un  plaifir  infenfé  de  rappeller  les  anciens 
égaremens  des  perfonnes  que  la  grâce  a 
touchées  : loin  de  s’édifier  de  leur  régula- 
rité préfente*  on  revient  làns  ceflè  à leur 


Digitized  by  Google 


La  PecîLerësse.  zit 

conduite  paffée  : on  tâche  d’affoiblir  le 
mérite  de  ce  qu’ elles  font , en  renouvel- 
ant le  louvenir  de  ce  quelles  ont  fait  : il 
femble  que  les  égaremens  qu'elles  pleu- 
rent, autorifent  ceux  que  nous  aimons,  & 
dans  lefquels  nous  vivons  encore , & qu’il 
nous  eft  plus  permis  d’être  pécheurs , de- 
puis que  des  pénitens  fincères  fe  repentent 
de  l’avoir  été.  C’eft  ainfi,  ô mon  Dieu  î 
que  tout  coopère  à notre  perte  ; & qu’au 
lieu  de  bénir  les  richefles  de  votre  mi- 
féricorde,  lorfque  vous  retirez  des  voies 
de  la  perdition  des  âmes  mondaines  & dif- 
folues  , & de  nous  exciter  par  ces  grands 
éxemples  à recourir  à votre  clémence  , fi 
dilpofée  à recevoir  le  pécheur  qui  revient  ; 
infeniibles  à fa  pénitence , nous  ne  fommes 
occupés  qu’à  rappeller  fes  égaremens  : 
comme  pour  nous  dire  à nous-mêmes , que 
nous  n’avons  rien  à craindre  dans  le  défor- 
dre  ; qu’un  jour  enfin  nous  en  reviendrons; 
& que  cette  ame  touchée  , ayant  été  en- 
core plus  engagée  que  nous  dans  les  paf- 
fions  infènfées  , nous  ne  devons  pas  défefi- 
pérer  d’en  fortir  enfin  quelque  jour  com- 
me elle  ! O étrange  aveuglement- des  hom- 
mes , de  trouver  des  motifs  de  dérégle- 
ment , dans  les  éxemples  mêmes  de  péni- 
tence ! 

Telles  furent  les  réparations  de  notre  pé-f 
chereflè.  Mais  fi  c’eft:  une  erreur  de  fe  fi- 
gurer un  changement  de  vie  , comme  la 
limple  ceflàtion  des  premières  mœurs  * 

Si* 
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lans  y ajouter  les  expiations  qui  les  répa- 
rent ; c’en  eft  une  autre  non  moins  dange- 
reufe , de  regarder  ces  expiations , comme 
un  état  trifte , malheureux , défefpérant. 
Aufli  après  vous  avoir  parlé  des  réparations 
de  fa  pénitence  , il  faut  vous  en  expofêr  les 
confolations. 

Partis.  "V  Enez  à moi  , dit  Jefus-  Chrift  , vous 
qui  êtes  Iaflés  dans  les  voies  de  l’iniquité  : 
venez  éprouver  les  douceurs  & les  confo- 
lations  de  mon  joug  ; & vous  y trouverez 
là  paix  & le  repos,  que  vos  âmes  tyran- 
nilées  fous  la  fervitude  des  pallions,  cher- 
Matth.  chent  en  vain  depuis  tant  d’années  : Et  in» 

u.i?.  yenietis  requiem  animabus  vejlris. 

Cette  promefTe  adreflée  à toutes  les  âmes 
criminelles , toujours  malheureufes  dans  le 
défordre , trouve  aujourd’hui  fon  accom- 
pliffement  dans  la  Pécher  elfe  de  notre 
Évangile.  En  effet , tout  ce  qui  avoit  été 
pour  elle  un  fonds  inépuifable  d’inquiétude 
dans  fes  égaremens , devient  une  fource* 
féconde  de  confolation  dans  fa  pénitence  ; 
& elle  eft  heureufe  avec  Jefus  -Chrift  par 
les  mêmes  endroits  qui  avoient  fait  tous 
fes  malheurs  dans  le  crime.  > , 

Oui  , mes  Frères , un  amour  injufte 
avoit  fait  fon  premier  crime , & la  premiè- 
re fource  de  tous  fes  malheurs  ; la  premiè- 
re confolation  de  fa  pénitence,  c'eft  une 
jfainte  dile&ion  pour  Jefus -Chrift,  & la 
différence  de  cet  amour  divin  & nouveau, 
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d'avec  l’amour  profane  , qui  jufques  - là 
avoit  occupé  fon  cœur  ; je  dis  la  différen- 
ce, dans  l’objet , dans  les  démarches , dans 
la  correfpondance.  ■ 

Dans  l’objet , le  dérèglement  de  forr 
cœur  l’avoit  attachée  à des  hommes  cor- 
rompus , inconftans , perfides , plus  diflô- 
Ius  qu’amis  véritables , moins  attentifs  à la 
rendre  heureufe  > qu'à  fatisfaire  leurs  paf- 
fions  defordonnées  ; à des  hommes  qui  joi- 
gnent toujours  la  paflion  contentée  au  mé- 
pris ; à des  Adonias  à qui  l’objet  infortuné 
de  leur  amour , devient  vil  & odieux , dès 
qu’ils  en  ont  obtenu  tout  ce  qu’ils  défirent  ; 
à des  hommes  dont  elle  connoiffoit  les  foi- 
bleffes , les  artifices , les  emportemens , les 
défauts , qu’eHe  fentoit  bien  en  fecret  n’ê- 
tre  pas  dignes  de  fon  cœur , & auxquels 
elle  ne  tenoit  que  par  la  pente  malheureu- 
fe  de  la  paflion  , plus  que  par  le  choix  li- 
bre de  la  railbn  ; enfin , à des  hommes  oui 
n’avoient  pu  encore  fixer  la  Iégéreté  & les 
viciflitudes  éternelles  de  fon  cœur.  Sa  pé- 
nitence l’attache  à Jefus-Chrift , le  modè- 
le de  toutes  les  vertus,  la  fource  de  tou-^ 
tes  les  grâces,  le  principe  de  toutes  les 
lumières  ; plus  elle  l’étudie  , plus  elle  dé- 
couvre en  lui  de  grandeur  & de  fainteté  ; 
plus  elle  l’aime , plus  elle  le  trouve  digne 
d’être  aimé  : à Jefus-Chrift  l’ami  fidèle, 
immortel  , défintéreflè  de  fon  ame , qui 
n’eft  touché  que  de  fes  intérêts  éternels  ; 
qui  n’eft  occupé,  que  de  ce  qui  peut  la  ren- 
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dre  heureufe  ; qui  efl  venu  même  facrifiep 
fon  repos , fa  gloire , fa  vie , pour  lui  affurer 
un  bonheur  immortel  ; qui  l’a  diftinguée  de 
toutes  les  autres  femmes  de  Juda , par  une 
abondance  de  miiëricorde  r lorfqu’elle  s’en 
diftinguoit  le  plus  elle-même  par  l'excès  de 
fes  misères  ; qui  n’attend  rien  d’elle , & qui 
veut  lui  donner  plus  qu’elle  n’en  fauroit 
attendre  elle-même  : enfin,  à Jefus-Chrift 
qui  a calmé  fon  coeur , en  le  purifiant  ; qui 
a fixé  l’inconftance  & la  multiplicité  de  les 
d.elirs  ; qui  a rempli  toute  l’étendue  de  (on 
amour  ; qui  lui  a rendu  la  paix  que  les  créa- 
tures n’avoient  jamais  pu  lui  donner. 

O mon  ame  ! jufques  à quand  n’aimerez- 
vous  dans  les  créatures , que  vos  inquiétu- 
des & vos  peines  ? vous  en  coûteroit-if 
plus  de  rompre  vos  liens , qu’il  ne  vous  en 
coûte  de  les,  porter  ? la  vertu  & l’innocence' 
vous  leroient-elles  plus  pénibles  , que  lés 
paflions  honteufes  qui  vous  afferviflent  & 
vous  déchirent  ? Ah  ! tout  vous  fera  plus 
fùpportable , que  les  trilles  agitations  qui 
vous  rendent  li  malheureufe  dans  le  crime. 
Différence  dans,  l’objet  de  fon  amour. 

Différence  dans  les  démarches.L'excès  de- 
là paflîon  l’avoit  engagée  à mille  démarches' 
©ppofées  à fon  goût , à fa  gloire , à fa  raifon  ; 
à facrifier  aux  hommes  fon  repos , les  incli- 
nations , fon  honneur , fa  liberté  ; à des  com- 
plaifances  honteufes  ; à des  afluiettiflemens 
défagréablès  ; à des  facrifices  eclatans , & 
dont  fouvent,  pour  toute-  reconnoiffance  y 
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ifs  ne  prenoient  que  le  droit  d’en  exiger  de 
nouveaux  : car  telle  eft  l’ingratitude  des 
hommes  ; plus  vous  les  rendez  maîtres  de' 
votre  cœur , plus  ils  s’en  rendent  les  tyrans  r 
Fexcès  de  votre  attachement  pour  eux,  en- 
diminue  toujours  dans  leur  efprit  le  méri-  ' 
te  ; & ils  vous  punirent  de  la  vivacité  & 
de  la  honte  de  votre  emportement , en  pre- 
nant occafion  de  là  même*  de  laiflèr  affoi- 
blir  jufqu’à  leur  reconnoiffance. 

Voilà  les  ingratitudes  que  notre  Péche- 
cefie  avoit  éprouvées  dans  les  voies  des  pafo 
fions.  Majs  dans  là  pénitence  tout  lui  eft 
compté  : les  plus  légères  démarches  qu’elle 
lait  pour  Jefos-Chrift  > font  remarquées 
font  louées  * font  défendues  par  Jefos- 
Ghrift  même.. En  vain  lePharifien  tâche d’ein 
dijninuer  le  mérite  , ( car  le  monde  ne  s’é- 
tudie qu’à  rabailfer  le  prix  des  vertus  dir 
Jufte , ) le  Sauveur  en  prend  la  défenfe  :* 
Voyez-vous  cette  femme  ? lui  dit-il  : Vides- 
hanc  mulierem  ? comme  s’il  vouloit  lui  dire  :■ 
Connoiffez-vous  bien  tout  le  mérite  des  là- 
crifices  qu’elle  m'offre , & jufqu'où  va  la 
force  & l’excès  de  fon  amour  ? Elle  na 
ceffe  d'arrofer  mes  pieds  de  fes  larmes , de  les 
ejjiiyer  avec  fes  cheveux , de  les  parfumer  , de 
les  baifer.  Il  compte  tout , il  remarque  tout  r 
un  foupir,  une  larme,  un  Ample  mouve- 
ment du  cœur  ; rien  n’eft  perdu  avec  lui 
de  tout  ce  cju’on  fait  pour  lui  ; rien  n’échappe- 
à la  fidélité  de  fes  regards  & à la  tendreiïè 
de  fon  cœur  ; on  eft  bien  affuré  qu’on  ne 
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fort  pas  un  ingrat  ; il  fait  valoir  même  les 
plus  légers  facritices  : V ides  hanc  mulierem  ? 
V oyez-vous  cette  femme  ? Il  voudroit , ce 
femble  , que  tous  les  hommes  la  regardaf- 
fent  des  mêmes  yeux  que  lui  ; que  tous  les 
hommes  fuffent  des  eftimateurs  aufti  équi- 
tables que  lui  de  fon  amour  & de  fes  lar- 
mes : Vides  hanc  mulierem  ? U ne  voit  plus 
fes  égaremens  ; il  oublie  une  vie  entière  de 
diflolution  & de  crime  ; il  ne  voit  que  fon 
repentir  & fes  larmes. 

. Or  quelle  confolation  pour  une  ame  qui 
revient  à Dieu , de  pouvoir  fe  djre  à elle- 
même  : Je  n’a  vois  vécu  jufques  ici  , que 
pour  le  menfonge  & pour  la  vanité  : mes 
jours,  mes  années,  mes  foins,  mes  inquié- 
tudes , mes  peines , tout  jufqu’ici  eft  perdu  > 
& ne  fubfifte  plus  même  dans  le  fouvenir 
des  hommes , pour  lefquels  feuls  j’ai  vécu , 
pour  lefquels  feuls  j’ai  tout  facrifié  ; ma 
bonne-foi , mes  empreffemens , mes  atten- 
tions , n’ont  jamais  été  payées  que  d’ingra- 
titude : mais  déformais , tout  ce  que  je  vais 
faire  pour  Jefas-Chrift  fera  compté  : mes 
peines , mes  violences , les  plus  légers  fa- 
crifices  de  mon  cœur  ; mes  foupirs , mes 
larmes , que  j’avois  verfées  tant  de  fois  en 
vain  pour  les  créatures  ; tout  cela  fera  écrit 
en  caractères  immortels  dans  le  livre  de  vie  : 
tout  cela  fubliftera  éternellement  dans  le 
fouvenir  du  maître  fidèle  que  je  fers  : tout 
cela , quelques  défauts  que  ma  foibleflTe  & 
ma  corruption  y mêlent,  fera  excufé , purifié 

même 
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.tfiême  par  la  grâce  de  mon  libérateur  ; 8t 
il  couronnera  Tes  dons  , en  récompensant 
mes  foibles  mérites  : je  ne  vis  plus  que  pour 
l’éternité  ; je  ne  travaille  plus  en  vain  ; me# 
jours  font  réels  , & ma  vie  n’eft  plus  un 
longe.  Oh  ! mes  Frères , que  la  piété  eft  un 
grand  gain  ! & qu’une  ame  qui  revient  à 
J efos-Chrift  a bien  de  quoi  fe  confbler  avec 
lui , de  la  perte  des  créatures  qu’elle  lui 
acrifie  1 

Enfin , différence  dans  la  certitude  de  la 
torrefpondanee.  L’amour  de  notre  Péche- 
refle  pour  les  créatures  avoit  toujours  été 
fuivi  des  plus  cruelleslinceititudes.  On  dou- 
te toujours  fi  l’on  eft  aimé  comme  l’on  aime: 
on  eft  ingénieux  àfe  rendre  malheureux,  & 
à fe  former  à foi-même  des  craintes , des 
foupçons , des  jâloulies  : plus  on  eft  de 
bonne-foi , plus  on  fouffre  ; on  eft  le  mar- 
tyr de  fes  propres  défiances.  V ous  le  favez  ; 
éc  ce  n’eft  pas  à moi  à venir  vous  parler  ici, 
le  langage  de  vos  partions  infenfées. 

Mais  quelle  nouvelle  deftinée  dans  le 
changement  de  fon  amour  ! A peine  a-t-elle 
commencé  d’aimer  Jefus-Chrift  , qu’elle 
eft  sûre  d’en  être  aimée  : elle  entend  fortir 
de  fa  bouche  divine , la  fentence  favorable, 
qui  en  lui  remettant  fes  péchés,  lui  répond 
de  la  bonté  & de  l’amour  de  celui  qui  les  re- 
met : Rcmïttuntur  ei  peccata  mutta  ; non- 
feulement  on  oublie  fes  égaremens  ; mais 
on  veut  bien  l’aflurer  elle-même  qu’ils  font 
publiés,  pardonnas,  effacés  : on  va  au-de- 
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vant  de  toutes  fes  allarmes  ; on  ne  laide  plus 
de  lieu  aux  défiances  & aux  incertitudes  ; 
& elle  ne  peut  plus  douter  de  l’amour  de 
Jelùs-Chrift  , (ans  douter  de  la  vérité  de  là 
puiflance,  & delà  fidélité  de  lès  promefles. 
Tel  eft  le  fort  d’une  ame  brifee  de  doub- 
leur, au  fbrtir  du  T ribunal  où  J efus-Chnft, 
par  le  miniftère  du  Prêtre -,  vient  de  lui  re- 
mettre des  défordres , qu’elle  a effacés  par 
fon  amour  & par  feslarmes.  Malgré  l’incer- 
titude, fi  elle  eft  digne  d’amour  ou  de  hai- 
ne , inféparable  de  l’état  préfent  de  cette 
vie  ; une  paix  fecrette  lui  rend  témoignage 
au  fond  de  fon  cœur,  que  Jelùs-Chrift 
s’eft  rendu  à elle  : elle  Cent  une  douceur  8c 
«ne  joie  au  fond  de  la  confidence,  qui  ne 
peut  être  que  le  fruit  de  la  juftice.  Ce  n’eft 
pas  que  fes  infidélités  païïëes  ne  lui  laiffent 
encore  des  appréhendons  & des  allarmes  , 
& qu’en  certains  momens  frappée  plus  vive- 
ment de  l’horreur  de  fes  égaremens , & de 
la  févérité  des  jugemens  de  Dieu , tout  ne 
lui  paroiffe  délefpéré  : mais  Jeiùs-  Chrift 
qui  excite  lui- même  ces  orages  au  fond  de 
fon  cœur , les  abien-tôt  calmés  ; fa  voix  lui 
dit  encore  en  fecret , comme  autrefois  à un 
Apôtre  aliarmé  furies  ondes  : Ame  de  peu 
Matth.  de  foi  , pourquoi  doutez-vous  ? Modicx 
4-  31.  fidei  , quare  dubitafli  ? ne  vous  ai- je  pas 
donné  affés  de  marques  de  ma  protection 
& de  ma  bienveillance  ? rappeliez  tout  ce 
que  j’ai  fait  pour  vous  retirer  des  voies  de 
l’égarement  : je  ne  cherche  pas  avec  tant  de 


Digitized  by 


La  Pécheresse.  '«9 

^etffévérance  les  brebis  que  je  n’aime  pas  ; 
7e  ne  les  ramène  pas  de  li  loin  , pour  les  lait- 
ier périr  fous  mes  yeux  : ne  vous  défiez 
donc  plus  de  ma  bonté  ; ne  craignez  que 
votre  tiédeur  ou  votre  inconftance.  Pre- 
mière confolation  de  fa  pénitence  ; la  diffé- 
rence de  fon  amour. 

La  fécondé , c’eft  le  facrifice  de  fes  pat 
(ions.  Elle  met  aux  pieds  de  J efus-Chrift  fes 
parfums  > fes  cheveux  , tous  les  attache- 
mens  de  fon  cœur  , tous  les  inftrumens 
déplorables  de  fes  vanités  & de  fes  crimes  ; 
& ne  croyez  pas  qu’en  cela  elle  facrifie  fes 
plaifirs  y elle  ne  facrifie  que  fes  inquiétudes 
bc  fes  peines. 

On  a beau  dire  que  les  foins  des  paffions 
font  la  félicité  de  ceux  qui  en  font  épris: c’eft 
un  langage  dont  le  monde  fe  fait  honneur , 
ôc  que  l’expérience  dément.  Quel  fupplice 
poyr  une  ame  mondaine  qui  veut  plaire  > 
que  les  foins  étemels  d’une  beauté  qui  s’ef- 
face 6c  s’éteint  tous  les  jours  ! quelles  atten- 
tions ! quelle  gêne  ! Il  faut  prendre  fur  foi , 
fur  fes  inclinations > fur  fes  plaifirs , fur  fon 
indolence  : quelfecret  dépit  quand  ces  foins 
ont  été  inutiles , 6c  qu’il  s’eft  trouvé  des  at- 
traits plus  heureux  y 8c  fur  qui  tous  les  re- 
gards ont  tourné  ! quelle  tyrannie  que  celle 
des  ufages  ! il  faut  pourtant  s’y  affujettir  , 
malgré  des  affaires  qui  demandent  qu’on  fe 
retranche  f un  époux  qui  éclate  ; le  Mar- 
chand qui  murmure,  6c  qui  peut-être  fait 
acheter  bien  citer  , les  retardemens  6c  les 
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délais.  Je  ne  dis  rien  des  foins  de  l’ambition: 
quelle  vie  que  celle  qui  fe  pafl'e  toute  en  des 
niefures , des  projets  , des  craintes , des 
efpérances  , des  allarmes  , des  jaloufxes  , 
des  aflfujettiflèmens  , des  baflèfies  ! Je  ne 
parle  pas  d’un  engagement  de  paflion  : quel- 
les frayeurs  que  le  myftère  n’eclate!  que  de 
mefures  à garder  du  côté  de  la  bienféance 
delà  gloire  ! que  d’yeux  à éviter  ! que  de 
furveillans  à tromper  ! que  de  retours  à 
craindre  fur  la  fidélité  de  ceux  qu’on  a choifi 
pour  les  miniftres  &.les  confidens  de  fa  paf- 
iion  ! quels  rebuts  à eflîiyer  de  celui  peut- 
être  à qui  on  a làcrifié  fon  honneur  & la  li- 
berté , âc  dont  on  n’oferoit  le  plaindre  ! à 
tout  cela  ajoutez  ces  momens  cruels  , où  la 
paflïoq  moins  vive  nous  laifie  le  loifir  de  re- 
tomber fur  nous-mêmes  , & de  fentir  toute 
l’indignité  de  notre  état  ; ces  momens  oùle 
cœur  né  pour  des  plaifirs  plus  folides  , fe 
Iâflè  de  fes  propres  idoles  , & trouve  fon 
lupplice  dans  fes  dégoûts  & dans  fa  propre 
inconftance.  Monde  profane  ! fi  c’eft  là  cette 
félicité  que  tu  nous  vantes  tant , favorilès- 
en  tes  adorateurs  , & punis-les , en  les 
rendant  ainfi  heureux,  de  la  foi  qu’ils  ont 
ajoutée  fi  légèrement  à tes  promefles. 

Voilà  ce  que  notre  Pécherefle  met  aux 
pieds  de  Jefus-Chrill , fes  liens  , fes  trou- 
bles , là  fervitude  , les  inftrumens  de  lès 
plaifirs  en  apparence , la  fource  de  toutes 
fes  peines  dans  la  vérité.  Or  , quand  la 
vertu  n’auroit  point  d’autre  çonfolation;  n’en 
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eft-ce  pas  une  afles  grande  que  d’être  deli- 
vre des  inquiétudes  les  plus  vives  des  paf- 
fions  ; de  ne  faire  plus  dépendre  fou  bonheur 
de  l’inconftance  , de  la  perfidie , de  l’injuf- 
tice  îles  créatures  ; de  s’être  rendu  fupérieur 
aux  événemens  ; de  trouver  dans  fon  propre 
cœur , tout  ce  qu’il  faut  pour  être  heureux, 

& de  fe  luffire , pour  ainli  dire  , à foi-mê- 
me ? Que  perd-on  en  facrifiant  des  foucis 
fombres  & cruels  , pour  trouver  la  paix  & 
la  joie  ? & n’eft-ce  pas  tout  gagner  , com- 
me dit  l’Apôtre  , que  de  tout  perdre  pour 
Jefus-Chrift  ? Votre  foi  vous  a fauvée,  dit 
le  Seigneur  à la  Pécherefl'e  : allez  en  paix  : 

Vade  in  puce.  Voilà  le  trélor  qu’on  lui  rend 
pour  les  paflions  qu’elle  facrifie  ; voilà  la  ré- 
compense tk  laconfolation  des  larmes  & du 
repentir  : la  paix  du  cœur  quelle  n’avoit  pu 
encore  trouver , & que  le  monde  n’a  ja- 
mais donnée.  Infenfés  ! dit  un  Prophète  ; 
malheur  à vous  donc  qui  traînez  le  poids  de 
vos  payions , comme  le  bœuf  traîne  en  la- 
bourant les  liens  du  joug  qui  l’accable  , St 
qui  vous  perdez  par  la  voie  même  des  pei- 
nes , des  aflujettiflemens , & des  contrain- 
tes ! Va  qui  trahitis  ïniquitatem  in  funicu-  if.  y.i 8. 
lis  vanitatïs  , & quafi  vinculum  plaujlri  pec- 
caturn  ! 

Enfin , fon  péché  l’avoit  avilie  aux  yeux 
des  hommes  : on  ne  regardoit  plus  qu’avec 
mépris  l’indignité  & l’opprobre  de  la  con- 
duite : elle  vivoit  dégradée  de  tous  les  droits 
que  donne  une  bonne  réputation  , & une 
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vie  éxemte  de  blâme  ; & le  Pharifien  efl 
furpris  que  Jefus  - Chrift  veuille  même  la 
fouffrir  à Tes  pieds. 

Car  le  monde  qui  autorife  tout  ce  qui 
conduit  au  déréglement , couvre  toujours 
de  honte  le  déréglement  lui-même  : H ap- 
prouve f il  juftifîe  les  maximes , les  ufà- 
ges  , les  plailirs  qui  corrompent  le  cœur  ; 
& il  veut  pourtant  qu’on  allie  l’innocence  & 
la  régularité  des  mœurs , avec  la  corrup- 
tion du  cœur  : il  infpire  toutes  les  pallions  > 
& il  en  blâme  toujours  les  fuites  : il  veut 
qu’on  s’étudie  à plaire  ; & il  vous  méprile 
dès  que  vous  y avez  réuffi  : les  théâtres  laf- 
ciFs  retendirent  des  éloges  infenles  de  l'a- 
mour profane  ; & fes  entretiens  ne  font  que 
des  fatyres  fanglantes  de  celles  qui  fe  livrent 
à ce  panchant  infortuné  : il  loue  les  grâces  > 
ies  attraits , les  talens  malheureux  qui  allu- 
ment des  flammes  impures , & il  vous  cou- 
vre d’une  confufion  eternelle  dès  que  voua 
en  pareiflèzembrafé.  Or  qu’il  eft  délàgréa- 
ble  de  tramer  dans  un  monde  qu’on  aime  en- 
core , & dont  on  ne  peut  le  palier , les  trif- 
tes  débris  d’une  réputation  ou  perdue , ou 
mal  aflùrée  ; & de  réveiller  par-tout  avec 
foi  le  fouvenir  ou  le  foupçon  de  fes  crimes  !. 

Telles  avoient  été  les  amertumes  & les 
opprobres  qui  avoient  accompagné  les  paf- 
lîons  & lesdéfordres  de  notre  Pécherefle  : 
mais  la  pénitence  lui  rend  encore  plus  d’hon- 
neur & de  gloire  , que  fes  crimes  ne  lui  en 
avoient  ôté.  Cette  Pécherefle  fi  mépriféa 
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dans  le  monde  , trouve  en  Jefus-Chrift  un 
apologifte  & un  admirateur  : cette  Peche- 
reflè,  dont  on  ne  parloit  qu’en  rougiüant , 
eft  louée  par  les  endroits  mêmes  les  plus 
glorieux  félon  le  monde  , la  bonté  du  cœui  ? 
la  générofité  desfentimens,  la  fidélité  d un 
faint  amour  : cette  Pécherefle  qu’on  n’oloit 
comparer  qu'à  elle-même  , & dont  le  ican- 
dale  n’avoit  point  d’exemple  dans  la  cite  , 
eft  élevée  au-deflus  duPharilien  ; la  vente  > 
ta  fincérité  de  fa  foi,  de  fa  composition  , 
defon  amour , mérite  d’abord  la  prefeience 
fur  une  vertu  fuperficielle  & pharifaïqué  : 
enfin  , cette  PécherelTe  dont  on  tait  le  nom, 
comme  indigne  d’être  prononcé  , & qui 
n’eft  nommée  que  par  fes  crimes  > elt  de- 
venue la  gloire  de  J efus-Chrift  ,1a  louange 
de  la  grâce , l’honneur  de  l’Evangile  : o ad- 
mirable pouvoir,  de  la  vertu  ! 

Oui  , mes  Frères  , elle  nous  rend  un 
fpeéfcacle  digne  de  Dieu , des  anges  & des^ 
hommes  ; elle  rétablit  une  réputation  per- 
due : elle  nous  fait  rentrer  ici  - bas  même , 
dans’ des  droits  & dans  des  honneurs  dont 
nous  étions  déchus  : elle  eftàce  des  taches 
que  la  malignité  des  hommes  eut  rendu  im- 
mortelles : elle  nous  réunit  aux  ferviteurs  de 
Jefus-Chrift  & àlafociétédes  Juftes,dont 
nous  n’étions  pas  autrefois  dignes  : elle  tait 
même  appercevoir  en  nous  mille  qualités 
louables  , que  le  dérangement  des  partions 
avoient  comme  étouffées  : enfin , elle  nous 
attire  plus  de  gloire  que  nos  mœurs  palTéeS' 
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ne  nous  avoient  attiré  de  honte  & de  mé- 

Î>ris.  Tandis  que  Jonas  eft  infidèle  , il  eft 
’anathême  du  ciel  & de  la  terre  ; des  idolâ- 
tres mêmes  font  obligés  de  le  féparer  de  leu* 
lociété , & de  le  rejetter  comme  un  enfant 
de  honte  & de  malédiction , & il  n’eft  quô 
Je  fein  d’un  monftre  qui  puiftè  lui  fervir  d’a* 
zile , & cacher  fa  confufion  & fon  oppro- 
bre. Mais  à peine  touché  de  repentir , a-t-3 
imploré  les  miféricordes  étemelles  du  Dieu 
de  fes  pères , qu’il  devient  l’admiration  de 
la  fuperbe  Ninive  ; que  les  Grands  & le 
Peuple  lui  rendent  des  honneurs  jufques-là 
inouïs  ; & que  le  Prince  lui-même  , plein 
de  refpeéfc  pour  (â  vertu  , defcend  du  trô- 
ne , & le  couvre  de  cendre  & de  ciliée, 
pour  obéir  à l’homme  de  Dieu.  Les  paillons 
-que  le  monde  loue  & infpire  , nous  eq 
avoient  attiré  le  mépris  ; la  vertu  que  le 
monde  cenfure  & combat , nous  en  attire 
les  hommages. 

A quoi  tient-il  donc , mon  cher  Audi- 
teur , que  vous  ne  fini  (fiez  votre  honte  8c 
vos  inquiétudes  avec  vos  crimes  ? Sont-ce 
les  réparations  de  la  pénitence  qui  vous  al- 
larment  ? mais  plus  vous  différez,  plus  elles 
groffiflènt  ; plus  vous  contractez  de  dettes, 
plus  vous  préparez  de  rigueurs  à votre  foi- 
blefle.  Ah  ! fi  les  réparations  vous  découra- 
gent aujourd’hui,  cjue  fera-ce  un  jour,  où 
tos  crimes  multiplies  à l’infini  ne  trouveront 
prefque  plus  de  peine  affés  grande  qui  puiffe 
les  expier?  Elles  vous  jetteront  alors  dans  le 
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défèfpoir  : vous  prendrez  le  parti  affreux  de 
fècouer tout  joug,  & de  ne  plus  comptée 
far  votre  falut  : vous  vous  ferez  des  maxi- 
mes , pour  vous  calmer  dans  le  liber- 
tinage ; vous  regarderez  comme  inutile  une 
pénitence  qui  vous  paroîtra  alors  impof- 
fible.  Quand  les  embarras  de  la  confcience 
font  venus  à un  certain  point , en  aime  à fe 
perfaader  qu’il  n’y  a plus  de  relfource  : on 
le  calme  fur  le  fond  des  vérités , quand  on 
fe  voit  fi  éloigné  de  ce  qu’elles  nous  preferi- 
vent  : on  cherche  un  remède  dans  l’incré- 
dulité , dès  qu’on  croit  n’en  pouvoir  plus 
trouver  dans  la  foi  ; & on  a bien-tôt  conclu 
que  tout  eft  incertain , dès  que  le  cahos  eft 
devenu  comme  inexplicable  ; & d’ailleur® 
que  peuvent  avoir  de  fi  trille  & de  fi  rigou- 
reux , des  réparations  dont  l'amour  doi| 
faire  tout  le  mérité  ? 

Ame  infidèle  ! vous  craignez  de  ne  pou* 
voir  ioutenir  la  fainte  trifteflè  de  la  péni- 
tence ; & vous  avez  pu  foutenir  jufqu’ici  la 
trilfelle  fecrette  du  crime  : la  vertu  vous  pa- 
roît  d’un  ennui  difficile  à porter  ; & il  y a fi 
long-jemfc  que  vous  dévorez  l’ennui  d’une 
confcience  déchirée , & que  nul  plaifir  ne 
fauroit  égayer.  Ah  ! puifque  vous  avez  pu 
porter  jufqu’à  ce  jour , les  troubles  fecrets, 
les  amertumes  , les  dégoûts  , les  trilles 
agitations  du  défordre  , ne  craignez  plus 
celles  de  la  vertu  : vous  avez  fait  dans  les 
peines  & les  violences  inféparables  du  cri- 
me t l’apprentilfage  de  celles  qui  peuvent 
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être  attachées  à la  piété  ; & d’autant  plus- 
que  la  grâce  adoucit  & rend  aimables  les 
violences  de  la  piété , & que  celles  du  cri- 
me n’ont  point  d'autrd  adouciffement  que  l'a- 
mertume du  crime  même. 

Mon  Dieu  ! j’aurois  pu  en  effet  depuis 
tant  d’années  errer  dans  des  voies  trilles  & 
pénibles , fous  la  tyrannie  du  monde  &:  des 
pallions  ; & je  ne  pourrois  pas  vivre  avec 
vous  fous  la  tend  relie  de  vos  regards , fous 
les  ailes  de  votre  miféricorde , fous  la  pro- 
teéBon  de  votre  bras  ? feriez-vous  donc  un 
maître  fi  cruel  ? Le  monde  qui  ne  vous  con- 
noit  pas , croit  que  vous  rendez  malheureux 
ceux  qui  vous  fervent  : mais  pour  nous  . 
Seigneur  , nous  favons  que  vous  êtes  le 
meilleur  de  tous  les  maîtres , le  plus  tendre 
de  tous  les  pères , le  plus  fidèle  de  tous  les 
amis , le  plus  magnifique  de  tous  les  bien- 
faiteurs ; & que  vous  prévenez  par  mille 
confolations  fecrettes  , dont  vous  favorifcz 
ici-bas  vos  ferviteurs , la  félicité  éternelle 
que  vous  leur  avez  préparée. 

Ainfi  [oit -il*. 
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N ne  trouvera,  point  ici  de  Sermon  pouf 
le  Vendredi  de  cette  Semaine.  Le  Père 
Majfillon  dans  fonmanufcrit  met  pour  ce  jour- 
là  un  Sermon  fur  le  myjlère  de  l' Incarnation  : 
nous  avons  jugé  plus  à propos  de  renvoyer  ce 
Sermon  au  volume  des  Myfières. 

Après  le  Sermon  que  l'on  va  lire  > on  trou- 
vera un  point  de  Sermon  qui  traite  de  l’énor- 
mité des  Communions  indignes.  Le  P.  Maf- 
fillon  en  avoit  fait  d'abord  fon  premier  point  ; 
mais  enfuite  le  fécond  point  où  il  s’agijfoit  des 
difpofitions  nécejfaires  pour  communier  digne- 
ment , lui  ayant  paru  demander  d'êtr.e  traité 
plus  au  long , il  en  fit  un  Sermon  entier , 6* 
taiJJ'a  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  l'énormité  des 
Communions  indignes.  Le  Public  , après 
avoir  lu  ce  morceau  , jugera  que  nous  lui 
aurions  fait  tort , fi  nous  l'avions  fupprimè  ; 
mais  il* fer  ait  à propos  de  le  lire  avant  li. 
Sermon  qui  fuit* 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Sur  la  Communion . 

Dicite  filiæ  Sion  : Eccc  Rex  tuus  venit 
tbi  manfuetus. 

Dites  à la  fille  de  Sion  ; Voici  votre  Roi  , 
qui  vient  à vous  plein  de  douceur , Mattll» 

*i.  f. 

LE  s oracles  des  Prophètes , les  mani- 
fellations  du  Seigneur  aux  Patriarches, 
les  facritîces  & les  oblations  de  la  Loi , Tes 
lignes  & Tes  figures  annonçoient  depuis  plu- 
fieurs  fiécles  à l’infidéle  Jérufalem , que  Ton 
Libérateur  & Ton  Roi  ne  tarderoit  pas  de 
la  vifiter > & de  paroître  au  milieu  d’elle. 
Le  Précurfeur  lui-même,  cet  Ange  du  dé- 
fera prédit  dans  Malachie , avoit  enfin  paru 
fur  les  bords  du  Jourdain,  pour  préparer 
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fes  voies  au  Roi  de  gloire  , & dire  à Ton 
peuple  : Le  voici  ; & Jérufalem  n’avoit 
plus  d’excufe , fi  elle  venoit  à le  méconnoî- 
tre , & à le  recevoir  indignement  dans  Ton 
propre  Royaume, 

Cependant  cet  avènement  fi  heureux  , 
que  tant  de  Juftes  avoient  demandé , que 
tant  de  fiécles  avoient  attendu , quêtant  de 
préparatifs  avoient  annoncé  , & qui  annon- 
çoit  lui-même  des  biens  fi  magnifiques  aux 
hommes , loin  de  faire  renaître  la  joie  au 
milieu  de  cette  ville  ingrate , & de  lui  rap- 
peller  fes  anciens  jours  de  gloire  & de  ma- 
gnificence , la  jette  dans  un  trouble  univer- 
sel & dans  des  allarmes  publiques:  Com-  Mattl. 
mota  efl  univerfa  civitas.  Tout  eft  ému11*10* 
dans  Jérufalem  , lorfqu’on  y voit  entrer 
aujourd’hui  en  triomphe  le  Fils  de  David, 

Les  Prêtres,  les  Pharifiens,  témoins  des 
acclamations  & des  chants  d’aUégreffe  d’u- 
ne populace  obfcure , & de  quelques  Juifs 
fpirituels  & fidèles,  fè  trouvent  agités  de 
mille  mouvemens  divers  de  frayeur  , d’in- 
quiétude , de  jaloufie  , de  triftefle  : une 
terreur  univerfelîe  fe  répand  parmi  eux  : il 
(èmble  que  c’efl:  un  tyran  qui  vient  porter 
dans  les  murs  de  Jérufalem  l’effroi  & le 
carnage,  & emmener,  comme  autrefois  , 
fes  citoyens  en  fervitude,  plutôt  qu’un 
Roi  pacifique  qui  vient  la  délivrer  par  fa 
préfence,  & la  purifier  par  l'effufion  de 
fon  fang.  Il  n’eft  que  ce  petit  nombre  d’a- 

es  fimple?  & innocentes , qui  vont  au- 
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devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  ville  ; & 
.qui  lui  font  un  innocent  triomphe  de  leurs 
cris  de  joie , & des  branches  d’arbres  dont 
elles  couvrent  & ornent  fa  route. 

Voilà , mes  Frères , ce  qui  fe  paflè  en- 
core aujourd’hui  parmi  nous.  Depuis  le 
commencement  de  cette  fainte  carrière  , 
I’Eglife  n’a  celle  de  nous  annoncer  que  le 
Roi  de  gloire  approchoit , & qu’il  venoit 
fe  donner  à nous  pour  être  notre  Pâque  : 
fe  s prières > fes  purifications  , fes  cérémo- 
nies , ont  été  comme  autant  de  voix  qui 
nous  ont  averti  de  là  venue  : ces  jours  mê- 
mes de  pénitence  qui  vont  finir,  elle  ne  les 
avoit  établis  que  pour  nous  préparer  à le 
recevoir  par  la  Communion  aux  jours  fo- 
lemnels  où  nous  allons  entrer.  Aujour- 
d’hui , comme  pour  réveiller  nos  defirs  & 
notre  attente , elle  nous  annonce  qu’enfin 
il  eft  proche , & fur  le  point  de  fe  donner 
à nous  : Dicite  filice.  Sion  : Ecce  Rex  tuus 
yenït  tïbi  marfuetus.  Or  , quelle  impref- 
fion  lait  fur  vous,  mes  Frères , cette  heu- 
reufe  nouvelle  ? une  impreflîon  cle  trouble, 
de  frayeur , de  triftçfle , en  fentant  appro- 
cher le  devoir  pafcal  : chacun  retombe 
fur  fa  propre  confcience , & n'y  trouvant 
que  des  habitudes  criminelles , des  plaies 
envieillies  & honteufes , frémit  dans  la  feule 
penfée  qu'il  faut  fe  mettre  en  état  de  rece- 
voir le  Roi  de  gloire  : on  diroit  qu’il  vient 
à nous  armé  de  terreur  & d’indignation, 
pour  nous  juger  & pour  nous  perdre  ; &: 
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13 on  accompagné  de  fa  feule  douceur , pour 
n«us  fauver,  & pour  nous  fervir  de  nour- 
riture : Ecce  Rex  tuus  venit  tibi  manfuetus.. 

Il  n’eft:  qu’un  petit  nombre  d’ames  fidèles 
■qui  vont  au-devant  de  lui  par  leurs  delirs, 

& qui  le  voyent  arriver  avec  une  fainteallé- 
grelTe.  Et  ce  qu’il  x a de  plus  affligeant, 
c’eft  que  malgré  cette  frayeur , cette  trif* 
tefie , ces  allarmes  d’une  confidence  trou- 
blée , il  y en  aura  peu  d’entre  vous  qui  ne 
fe  préfentent  à Jefus-Chrift  pour  le  rece- 
voir , & qui  ne  croyent  avoir  fatisfait  à la 
loi  de  l’Eglife , après  l’avoir  reçu  avec  des 
•difpofitions  li  oppofées  à celles  qu’il  éxige 
de  nous.  Infenfés  , qui  ne  penfent  pas  que 
recevoir  Jefus-Chrift  dans  ces  difpofitions, 
ce  n’eft  plus  manger  la  cène  du  Seigneur  , 
c’eft  manger  & boire  fa  propre  condam- 
nation. 

Il  importe  donc  de  vous  marquer  les 
•préparations  qui  doivent  vous  conduire  à 
cette  a&ion  redoutable;  de  peur  que  Je- 
Jus-Clirift  ne  vienne  vous  vinter , comme 
il  vifita  autrefois  Jérufalem , pour  votre 
condamnation  & pour  votre  perte.  Quelles 
font  les  difpolitions  qui  doivent  nous  pré- 
parer au  devoir  pafcal  ? je  vais  en  mar- 
quer trois  principales,  8t  ce  fera  le  fujet 
de  cette  inftru&ion.  Implorons , &c.  Ave9 
Maria . 

I_,Orfque  j’ai  afïuré  que  le  plus  grand  re 
nombre  de  ceux  qui  recevront  Jefus-Chrift 
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en  ces  jours  faints  , n’apporteront  pas 
cette  grande  adion  les  dilpofitions  nécei- 
faires , & fe  rendront  peut-être  coupables 
du  corps  & du  fang  du  Seigneur  ; je  n'ai 
pas  prétendu  parler  de  ces  âmes  noires  , 
qui  de  fang  froid  & le  fachant , viennent  , 
par  une  hypocrifie  d^teftable , fouler  aux 
pieds  le  fang  de  l’alliance,  & peuvent  fe 
fàmiliarifer  avec  le  facrilége  : je  n’ai  pas 
voulu  parler  de  ces  monftres , qui  portant 
le  my  frère  de  la  Foi  dans  une  confcience 
corrompue  & peu  fincère,  viennent  aux 
pieds  de  l’autel  cacher  fous  la  plus  fàinte  & 
la  plus  terrible  de  toutes  les  adions , les 
horreurs  d’une  ame  impure  ; & aiment  en- 
core mieux  être  impies , que  palier  pour 
moins  religieux.  Ah  ! il  faudrait  des  fou- 
dres , & non  pas  des  difeours  à des  âmes 
de  ce  caradère  ; ou  ne  leur  parler  que 
comme  parla  autrefois  Pierre  à Ananie  & 
à Saphire.  J'ai  cette  confiance , 6 mon 
Dieu  ! & c’efl  vous  qui  me  la  donnez-;  que 
parmi  les  Fidèles  que  ja  parole  de  votre 
Evangile  affemble  en  ce  lieu  faint,  votre 
œil  n’y  difeerne  aucun  de  ces  enfans  de 
maîédidion  ; qu’il  n’y  a pas  ici,  comme 
autrefois  fous  les  tentes  d’Ifrael , un  autre 
Achan  caché  dans  la  foule , ni  un  anathème 
parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  parle  donc  que  de  ces  âmes  mondai- 
nes, lefquelles  après  une  année  entière  de 
plaiflt  s & de  difiolution , lé  préfenteront 
au  Tribunal  avant  de  venir  à l’autel;  à qui 

U 


Digitized  by  Google 


Sur  ia  Communion. 

la  confcience  ne  reprochera , ni  di Simula- 
tion, ni  feinte,  & qui  fe  rendront  néan- 
moins coupables  du  corps  du  Seigneur  ; 
parcequ’elles  porteront  encore  à l’autel 
toutes  leurs  pallions  déréglées  , & une 
confcience  que  le  bain  de  la  pénitence  aura 
achevé  de  fouiller , loin  de  l’avoir  purifiée. 

Pour  connoître  donc  , mes  Frères , fi 
vous  n’avez  rien  à craindre  fur  la  profana- 
tion des  faints  Myftères  aufquels  vous  allez 

Î>articiper , il  n’y  a qu’à  établir  quelles  font 
es  dilpolitions  effentielles  à une  Commu- 
nion fainte  ; & chacun  en  s’appliquant  ces 
régies,  que  Jefus-Chrift  a lailTces  à Ion 
Eglife  , pourra  fe  juger  foi  - même  , &c 
décider  s’il  peut , avec  cette  confiance  que 
donne  une  confcience  pure , venir  fe  pré- 
fenter  à l’autel. 

Or , toutes  les  dilpolitions  qui  doivent 
nous  préparer  à cette  a&ion  l'ainte,  lont 
renfermées  dans  cet  avis  de  l’Apôtre  : Que 
l’homme  s’éprouve  foi-même , avant  que 
de  manger  de  ce  Pain  de  vie  : Probet  autan 
fe  ipfum  horno  , (/fie  de  Pane  Mo  edat.  Je  1 
fai  que  l’efprit  de  l'homme  ne  connoit  pas 
toujours  ce  qui  fe  paffe  dans  l’homme  > & 
que  s’éprouver  loi -même,  n’eft  louvent 
que  s’affermir  foi-même  dans  fes  erreurs , 
cz  achever  de  fe  méconnoitre.  Mais  l’é- 
preuve qu’on  demande  ici  n’eft  pas  fi  diffi- 
cile à faire  ; & la  méprifè  n’eft  à craindre 
que  pour  ceux  qui  veulent  le  tromper.  Car 
il  s’agit  de  lavoir  premièrement , ft  vous 
Carême  . Tom,  lP.  V 


I.  Car. 
x8. 
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êtes  fincérement  changé  ; fecondement , fî 
vos  anciennes  paflions  non  - feulement  ne 
fubfiftent  plus  dans  vos  panchans  déréglés  , 
mais  fi  vous  avez  commencé  du  moins  aies 
expier  par  les  larmes  & les  rigueurs  de  la 
pénitence  ; enfin , fi  vous  ajoutez  à ces  pré- 
cautions un  defir  fincère  & ardent  de  vous  ‘ 
unir  à Jefus-Chrift  : c’eft-à-dire,  qu’on 
exige  de  vous , & de  tous  ceux  qui  vous 
reflemblent  & qui  vivent  dans  des  habitu- 
des criminelles  , une  épreuve  de  change- 
ment , une  épreuve  de  pénitence  , & une 
épreuve  de  ferveur  : Probet  auttm  fe  ipfurn 
homo  3 & fie  de  Pane  illo  edat. 

Je  dis  premièrement,  une  épreuve  de 
changement.  Ainfi  fi  vous  n’avez  pas  re- 
couvré par  un  fincère  repentir  la  grâce  de 
la  fainteté  & de  la  juftice  que  vous  aviez 
perdue  par  vos  crimes  ; fi  vous  êtes  encore 
dans  la  mort  & dans  le  péché  , la  table  de 
Jefus-Chrift  vous  eft  interdite.  Car  c’eft 
ici  un  Pain  de  vie-;  il  faut  être  vivant  aux 
yeux  de  Dieu  pour  s’en  nourrir  : c’eft  la 
table  des  enfans  ; les  ennemis  en  font  indi- 
gnes ; c’eft  la  pierre  précieufe  de  l’Evangi- 
le ; on  ne  la  jette  pas  devant  des  animaux 
immondes.  Or , porterez  - vous  à l’autel 
une  confcience  véritablement  purifiée , un 
cœur  pénitent  & changé  ? & votre  conver- 
fion  fera -t- elle  fincère?  Pour  en  juger, 
permettez  - moi  d’en  éxaminer  toutes  les  «. 
démarches.  o 

Vous  allez  confeffer  vos  iniquités  aux 
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pieds  du  Prêtre  : je  n’éxamine  pas  fi  le  choix 
même  que  vous  faites  du  Confefleur  n’eft 
pas  une  preuve  certaine  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  convertir  : je  n’éxamine  pas  ii  vous 
cherchez  non  pas  le  plusfévère,  carrettc 
oftentation  de  fé vérité  ne  convient  pas  à un 
miniftère  de  charité  > & le  plus  févere  n’eft 
pas  toujours  le  plus  faint  ni  le  plus  inflruit  ; 
mais  fi  vous  cherchez  le  plus  homme  de 
bien , le  plus  éclairé , le  plus  habile  à ra- 
mener le  pécheur  : un  de  ces  hommes, 
des  mains  duquel  une  ame  échappe  diffici- 
lement , pour  ainfi  dire , Ôc  aulquels  l’on 
ne  s’adrefTè  que  lorfqu’on  veut  fincérement 
renoncer  au  vice  & (ervir  Dieu  ; un  de  ces 
hommes  enfin,  cjui  en  viendroit  aux  remè- 
des , aux  expediens  , au  détail  de  vos 
mœurs  & de  vos  befoins  ; qui  ne  laifleroit 
plus  rien  de  douteux  dans  votre  conduite  ; 
& des  pieds  duquel  vous  ne  fortifiez  plus 
avec  ces  incertitudes  fecrettes  qui  fuivent 
toutes  vos  confeffions , &c  qui  font  toujours 
les  trilles  fruits  d’une  confcience  embar- 
rafiee , & qu’on  n’éclaircit  jamais  qu’à  de- 
mi : je  n’éxamine  pas  encore  fi  dans  la  çlifi- 
cuffion  de  votre  confcience , vous  ferez  un 
jour  éclairé  & févère  envers  vous-même  ; 
°ii  vous  ne  vous  ferez  pas  grâce  fur  mille 
tranl greffions  pour  lefquelles  vous  êtes  dé- 
jà jugé  devant  Dieu  ; fi  les  lumières  de  la 
Foi , ou  les  préjugés  du  monde  & de  vos 
panions  , feront  les  régies  confultées  dans 
votre  examen- & dans  vos  recherches  ; &.• 

- \r 
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fi  les  foins  pour  approfondir  les  abîmes  de 
votre  confcience , répondront  à la  durée , 
à l’embarras , & à la  multitude  de  vos  cri- 
mes. Lailfons-là  ces  abus  plus  fenfibles  & 
plus  marqués , & fur  lefquels  il  eft  mal-aifé 
de  s’abufer  foi-même. 

Mais  fouffrez  que  je  vous  demande  : 
V ous  venez  mettre  vos  péchés  aux  pieds 
du  Prêtre  ; mais  venez- vous  y laifler  vos 
partions  ? vous  fortez  du  T ribunal-  abfous  ; 
mais  en  fbrtez-vous  juftifié  ? y portez-vous 
cette  vivacité  de  componction , cette  abon- 
dance de  douleur  > ce  delir  fincère  de  ré- 
parer le  paffé , ces  vues , ces  projets , ces 
réfblutions  réelles  & effectives  d’une  nou- 
velle vie?  prenez -vous  tout  de  bon  des 
mefures  pour  commencer  ? cherchez-vous 
des  expédiens  pour  rompre  vos  engage- 
roens  profanes , pour  vous  retirer  fans  dé- 
lai des  occafions  ? arrangez-vous  déjà  par  ' 
avance  dans  votre  efprit  vos  devoirs  , vos 
occupations,  vos  liai fbns , vos  dépenfès, 
tout  le  détail  de  vos  moeurs  , jufques-ici  fi 
dérangées , & li  pleines , ou  de  partions , 
ou  d’inutilités  ? Voilà  les  foins  & les  in- 
quiétudes qui  occupent  une  ame  touchée 
fur  le  point  d’une  fincère  converlion  : c’efl: 
par-là  que  vous  connoîtrez  fi  vous  êtes  re* 
venu  de  bonne-foi  de  cet  attachement  de- 
puis fi  long-tems  fatal  à votre  innocence, 
fi  fouvent  confeffé,  jamais  corrigé  ; de 
cette  haine  fur  laquelle  vous  ne  fauriez  vous 
vaincre;  de  cette  fureur  du  jeu  qui  vous 
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tyrannife , qui  trouble  la  paix  domeftique  , 
cjui  dérange  vos  affaires , & à laquelle  mille 
evénemens  malheureux  n’ont  pu  encore 
vous  obliger  de  renoncer  : en  un  mot , fi 
vous  êtes  une  nouvelle  créature  ; fi  vous 
ne  portez  pas  le  nom  de  vivant  étant  encore 
mort  en  effet;  & fi  Jefus-Chrift,  entrant 
par  la  Communion  dans  la  maifon  de  votre 
ame , pourra  dire , comme  lorlqu’il  entra 
dans  la  maifon  de  Zachée  : C’eft  aujour- 
d’hui un  jour  de  falut  pout  cette  mailo'n  : 

Hodie  falus  domui  huic  fàfla  ejî,  Lhc.  i*>„ 

Quoi , mon  cher  Auditeur  ! vous  avez  ?• 
prolongé  vos  crimes  jufqu’au  jour  de  votre 
pénitence;  à peine  avez -vous  mis  entre 
vos  délordres  & votre  confeffion , l’in- 
tervalle d’un  léger  examen  ; au  fortir  de 
l’autel , & la  folemnité  paffée , tout  ira 
encore  même  train  ; on  ne  verra  pas  plus 
de  précaution  qu’auparavant  contre  des 
périls  éprouvés  ; les  commerces  recom- 
menceront ; les  liaifons  fe  renoueront  ; les 
pallions  fe  réveilleront  ; vous  vous  retrou- 
verez encore  le  même  ? Ce  n’eft  pas  ici 
une  prédi&ion  en  l’air  ; c’eft  ce  nue  vous 
avez  toujours  éprouvé  après  la  folemnité 
de  Pâques  : & vous  croiriez  que  le  court 
intervalle  qui  s’eft  paffé  entre  vos  crimes 
& votre  rechute,  a été  précife’ment  le  mo- 
ment de  votre  juftification , & que  vous 
êtes  venu  porter  à l’autel  ce  cœur  pénitent , 
cette  pureté  d’ame  néceflàire  pour  manger 
a chair  de  l’Agneau  i 


Digitized  by  Google 


Drivr.  des  Rameaux.- 

Ah  ! vous  vous  trompez  , mon  cher 
Auditeur , qui  que  vous  foyez  ; vous  ve- 
nez manger  & boire  votre  condamnation  : 
ces  retours  prompts  & toujours  certains  au 
premier  vomiflement  ; ce  cours  de  partions 
& de  crimes  qui  n’eft  interrompu  que  par 
l’inftant  de  la  loîemnité  & de  la  participa- 
tion à la  table  du  Seigneur;  ce  mélange 
monftrueux  de  faint  & de  profane  ; grand 
Dieu  ! quel  état  pour  approcher  des  Mys- 
tères faints  ! Ce  n'eft  pas  qu’on  prétende 
que  la  divine  Euchariftie  doive  vous  établir 
dans  un  état  immuable  de  juftice  ; un  tel 
état  eft  le  privilège  non  de  la  terre , mais  du 
ciel  y où  Dieu  fe  découvrant  à l’ame  com- 
me ion  bien  fouverain  > la  pénétrant  des 
plus  vives  ardeurs  de  fon  amour , la  mettra 
dans  une  heureufeimpuiffance  de  l’offenfer. 
Eh  ! qui  ne  (ait  qu'ici-bas  la  vie  de  l’hom- 
me eft  une  tentation  continuelle;  que  les 
plus  juftes  mêmes  affligent  quelquefois 
l’Eglife  par  des  chutes  éclatantes  , & que 
celui  qui  eft  debout  doit  toujours  craindre 
de  tomber.  Mais  on  voudroit  du  moins 
qu’après  le  remède , vous  ne  paru  (fez  pas 
atteint  des  mêmes  maux  qu’auparavant  ; 
que  fi  vous  n’êtes  pas  parfaitement  guéri , 
votre  état  fût  comme  ces  convalefcences 
avancées  qui  ne  diffèrent  de  la  parfaite 
guérifon , que  par  un  refte  de  foibleflè  ; 
on  voudroit  que  la  jufte  crainte  d’une  re- 
chute rendit  les  précautions  plus  éxadtes  : 
on  voudroit dit  S,  Chryfoftôme  3 qu'au 
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lortir  de  l’autel,  vous  offririez  aux  réduc- 
tions des  fens , plus  de  force  ; aux  périls 
plus  de  vigilance  ; aux  objets  qui  ont  fé- 
duit  votre  cœur  , plus  d’éloignement  , 
plus  d’amour  pour  le  devoir  & pour  la 
vertu  : on  voudroit , continue  ce  Père  , 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  auquel  vous 
venez  de  participer,  tranfmît  avec  lui  dans 
votre  cœur , les  fentimens  & les  inclina- 
tions de  Jefus-Chrift  ; & que  comme  le- 
fàng  des  Rois  & des  Céfars , en  coulant 
dans  les  veines  de  leurs  auguftes  enfans , y 
fait  paffer  avec  lui  le  courage  & la  magna- 
nimité de  leurs  ancêtres , & des  fentimens 


dignes  de  leur  naiflance , on  voudroit  que 
Je  fang  de  Jefus-Chrift , en  coulant  dans 
vos  veines  au  pied  de  l’autel , vous  rendit 
les  images  vivantes  de  Jefus-Chrift , & 
vous  infpirât  des  fentimens  dignes  d’une  fi 
haute  origine;  on  voudroit,  en  un  mot, 
qu’une  Communion  ne  fût  pas  l’affaire  d’u- 
ne journée. 

En  effet,  celui  qui  mange  ma  chair > & 
qui  boit  mon  fang,  dit  Jefus-Chrift,  de- 
meure en  moi , 6*  je  demeure  en  lui.  J efus— 


Joa», 

Ï7» 


Chrift  ne  dit  pas , Il  s’unit  à moi;  mais. 
Il  y demeure  : In  me  manet  : il  ne  dit  pas. 
Je  m’unis  à lui  ; mais,  Je  demeure  en  lui  : 


Rétablis  dans  fon  cœur  une  demeure  fixe  , 
folide , durable  : je  fais  avec  lui  une  alliance 
ferme  & confiante  : In  me  manet , & ego 
in  illo.  Donc , conclut  S.  Auguftin , celui 
qui  fe  contente  de  recevoir  Jefus-Chrift , 
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& qui  ne  le  conferve  pas , & qui  ne  de- 
meure pas  en  lui , & qui  le  chatte  d’abord 
de  Ton  cœur , il  ne  l’a  pas  reçu  fpirituel- 
lement  : il  a mangé  & bû  fa  condamna- 
tion. , ■ - 

Oui*  mes  Frères,  défabufons  - nous  ; 
une  Communion  fainte  remplit  lame  de 
tant  de  grâces,  l’unit  à Jelùs-Chrift  d’une 
manière  ii  intime  & fi  ineffable , lui  donne 
tant  de  force  & de  courage,  augmente. 'fi 
fenfiblement  la  foi , que  cette,  ame  marche 
long  - tems  , comme  le  Prophète , dans  la 
force  fk  dans  le  lècours  de  cette  viande 


î-  Keg-  fainte  : Ambulavit  in  fortitudine  cibi  ïll'tus  ; 
1?’9,  & qu’on  ne  la  voit  pas  paflèr  en  un  inftant  du 

remède  le  plus  puifiànt  delà  religion , aux 
foiblelTes  les  plus  indignes  d’une  ame  chré- 


tienne. . v r 
. Ainfi,  voulez -vous  (avoir  fi  vos  Com- 
munions , en  ces  jours  folemnels , font  des 
profanations  ou  des  grâces  ? voyez  quel  en 
efl:  le  fruit;  quel  changement  elles  opèrent 
en  vous;  quelle  vie  vous  menez  au  fortir 
des  Myftères  redoutables  : la  régie  eft  su- 
re. Des  Communions  faintes  & utiles , ne 
fauroient  fubfifier  avec  desmœurstoujours 
également  mondaines  &:  profanes  : & tan- 
dis que  vous  vivrez  dans  les  mêmes  paillons 
& les  mêmes  engagemens  ; &c  qu’au  fortir 
de  l’autel  làint , vous  vous  retrouverez  on 
moment  après  encore  le  même  ; craignez 
que  vos  Communions  ne  foient  peut-être 
devant  Dieu  vos  plus  grands  crimes.  •-  * 

i h Donc, 
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Donc , mes  Frères , vous  que  ce  dif- 
■cours  regarde , & qui  vivez  dans  des  ha- 
bitudes du  crime , que  le  devoir  palcal  n’a 
fait  jufqu’ici  que  fufpendre  pour  un  mo- 
ment ; donc  fe  confefler  fimplement  n’eft 
pas  s’éprouver , n’eft  pas  cette  épreuve  de 
changement  que  l’Eglife  éxige.  Le  MiniF 
tre  qui  vous  abfeut  témérairement  , ne 
vous  délie  pas  devant  le  Seigneur  ; parce- 
qu’il  ne  peut  délier  fur  la  terre  que  les 
cœurs  changés  par  un  fincère  repentir  > 
que  le  Seigneur  jdélie  dans  le  ciel  : la  fen- 
tence  qu’il  prononce,  eft  pour  vous  une 
fentence  de  mort  : il  met  fur  votre  tète  le 
fâng  innocent , il  eft  vrai  ; mais  ce  fang 
devient  votre  crime , au  lieu  qu’il  auroit  dû 
être  vôtre  remède , & vous  pétillez  fous 
la  main  deftinée  à vous  rendre  la  vie.  Ne 
devoit-il  pas  demander  du  tems  pour  éxa- 
miner  fi  vos  habitudes  font  enfin  éteintes  ; fi 
cette  démarche  de  pénitence  fera  plus  heu- 
reufe  que  les  autres  jufqu’ici  inutiles;  fi 
vos  promeïïes  feront  plus  fincères  ; fi  vous- 
n’irez  pas  demain  rentrer  dans  vos  premiè- 
res voies;  & fi  vous  ne  vous  préfentez  pas 
au  Tribunal  pour  fàtisfaire  au  devoir  exté- 
rieur que  l’Églife  vous  prefcrit  , plutôt 
qu’au  c îangement  intérieur  aue  Dieu  vous 
demande  ? ne  devoit-il  pas  exiger  de  vous 
des  preuves  de  la  fincérité  de  vos  protefta- 
tions  avant  d’expofer  la  grâce  du  Sacre- 
ment ; l’éloignement  des  occafions  ; un 
divorce  entier  & fans  retour  avec  les  ob- 

Carême f Torn.  IV,  X 
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jets  de  vos  pa fiions  ; une  ceflàtion  du  cri-* 
me;  & enfin,  un  commencement  du  moin» 
d’expiation  des  fouilîures  dont  vous  vous 
êtes  préfenté  encore  tout  couvert  âu  Tri- 
bunal? 

Et  c’eft  ici  la  fécondé  épreuve,  une 
épreuve  de  pénitence.  Je  ne  prétends  pas 
ici  rappeiler  l’ancienne  pratique  de  l'Egli- 
fe , & la  difcipline  de  ces  fiéeîes  férvens, 
où  l’on  faifoit  précéder  les  expiations  pu- 
bliques de  la  pénitence  à la  réconciliation 
du  pénitent.  L’Eglife  avoit  alors  lès  raifons 
en  établifiànt  cette  régie  : elle  en  a eu  auffi 
en  cefiànt  de  l’obferver  ; & c’eft  à nous  p 
en  fbupirant  fur  la  ceflàtion  de  lés  ancien- 
nes régies  , à nous  conformer  à fes  ufages  , 
& non  pas  à les  réformer.  Mais  je  vous 
dis  à vous,  mon  cher  Auditeur  , quand  on 
ne  feroit  attention  qu’à  vos  moeurs  paflees , 
& à cet  enchaînement  de  défordres  liabi- 
.tuels  que  vous  venez  porter  au  Tribunal , 
& qui  ont  toujours  recommencé  après  la 
fpleinnité , feriezrvous  en  état  de  venir  vous 
préfenter  avec  les  juftes  à la  Table  fainte  î 
Quoi  ? de  la  même  bouche  dont  vous  ve- 
nez de  raconter  les  horreurs  de  votre  con* 
fcience , vous  iriez  d’abord  recevoir  Je* 
fus-Chrift  ? le  cœur  encore  fumant  de  mil- 
le pallions  mal  éteintes , que  le  lendemain 
va  voir  rallumer , vous  oleriez  participer 
aux  Myftères  faints  ? l’imagination  encore 
fouillée  des  traces  toutes  vives  des  crimes 
P H* 
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que  vous  venez  de  révéler  au  Prêtre , vous- 
viendriez  vous  mêler  parmi  les  Anges , & 
vous  nourrir  de  leur  pain  ? Quoi  ? au  for- 
tir  du  T ribunal , la  Communion  vous  tien- 
droit  lieu  de  pénitence  , elle  qui  en  doit 
être  la  récompenfe  & la  confolation , di- 
fent  les  Saints  ? vous  iriez  de  plein-pied  du 
crime  à l’aurel  ? & loin  de  répandre  quel- 
que - tems  des  larmes  avec  les  pénitens > 
vous  viendriez  d'abord  vous  conioler  avec 
les  Juftes  ? Mais  ignorez-vous  que  com- 
me dans  l’Eglife  du  ciel , il  n’y  aura  que  les 
Vierges  innocentes , ou  ceux  qui  auront 
lavé  leurs  vêtemens  dans  le  fang,  & qui 
feront  venus  d’une  grande  tribulation , qui 
auront  droit  d’environner  l’autel  de  l’A- 
gneau ; de  même  dans  l’Eglife  de  la  terre, 
il  n’y  a que  les  âmes  innocentes  & puresy 
ou  celles  qui  ont  lavé  leurs  feuillures  datis 
le  fang  de  la  pénitence , & qui  ont  paffé  par 
fes  tribulations , à qui  il  foiç  permis  de  ve- 
nir environner  l’autel  faint  pour  participer 
à fes  Myftères  ? 

En  effet , un  pécheur  invétéré  n’arrivoit 
autrefois  à l’autel , qu’après  des  années 
entières  d’humiliations , de  jeûnes,  de  mat- 
cérations , de  prières  : il  fe  puriHoit  long- 
tems  dans  les  éxercices  publics  d’une  dis- 
cipline pénible  : il  y devenoit  un  homme 
nouveau  ; l’on  ne  voyoit  plus  en  lui  de  ref* 
tes  de  fes  crimes  paffés , que  dans  les  tra- 
ces des  macérations  qui  venoient  de  les  ex- 
pier; & l’on  peut  dire  que  la  divine  Eu- 


144  Dim.  î>es  Rameaut/ 

chariftie  étoit  alors  ce  pain  laborieux  que 
l’homme  pécheur  ne  mangeoit  plus  qu’à 
la  fueur  de  Ton  front.  Et  pareequ’une  là* 

Sdilpenlàtion  a changé  cet  ufage , vous 
poleriez  qu’avoir  confefle  des  crimes  in- 
erés , c’en  les  avoir  punis  ; & que  toute 
la  pureté  qu’exige  la  chair  de  Jefus-Chrift, 
de  celui  qui  la  reçoit , c’eft  qu’il  ait  décou- 
vert l’horreur  & l’infe&ion  de  fes  plaies  ? 
Ah  ! l’ufage , mes  Frères , n'a  rien  changé  à 
la  Loi  : l’Églife  a pu  le  relâcher  fur  les 
épreuves  publiques  ; elle  ne  fe  relâchera 
jamais  à l’égard  des  pécheurs  dont  nous 
parlons-,  fur  les  épreuves  particulières  : 
les  fiécles  ont  pu  dégénérer  de  leur  pre- 
mière ferveur  ; le  corps  de  Jefus-Chrift 
n’éxige  pas  moins  de  pureté  de  ceux  qui 
en  approchent. 

i Voilà  pourquoi,  mes  Frères,  l’Eglife 
a voulu  que  ces  quarante  jours  de  péniten- 
ce précédaient  la  Communion  pafcale  : 
elle  nous  inftruit  par-là  que  les  grands  pé- 
cheurs ont  befoin  d’un  tems  d’épreuve  & 
de  mortification  , pour  pleurer  leurs  cri- 
mes ; pour  fe  purifier  par  le  jeune  & par  la 
prière , & fe  difpofer  ainlï  à la  participa- 
tion des  Myftères  faints  : elle  leur  apprend 
qu’ils  doivent  mettre  un  intervalle  de  péni- 
tence entre  leurs  délordres  & la  Table  du 
Seigneur  , & que  les  faire  palfer  du  crime 
à faute! , ce  feroit,  dit  faint  Bernard , con- 
fommer  leur  iniquité , & non  pas  les  con- 
duire à la  fource  des  grâces.  : > : . „ ‘ ’ I 
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/•;  Je  fai  que  cette  maxime  peut  avoir  fes 
exceptions  ; que  la  prudence  doit  ici , com- 
me partout  ailleurs , appliquer  & condui- 
re la  régie  ; que  la  componction  eft  quel- 

2uefois  fi  vive  dans  un  pécheur , les  larmes 
abondantes  , la  converfion  fi  foudaine  , 
li  entière,  fi  marquée,  qu’on  doit  abré- 
ger le  teins  des  épreuves  , & fe  hâter  de 
Confoler  fa  douleur  par  l'ufage  de  cette 
nourriture  célefte  ; & qu’il  eft  encore  quel- 
quefois d’autres  prodigues  pénitens , fi  tou- 
chés de  leurs  défordres , fi  brilés  de  dou- 
leur , qu’à  peine  ont-ils  dit  au  Père  de  fa- 
mille : J ai  péché  contre  le  ciel  & devant  vous;  Luc,  if. 
qu’on  peut  les  faire  afïèoir  comme  lui  à la  1 s- 
Table  lainte,  & les  rétablir  dans  tous  les 
droits  dont  ils  étoient  déchus  par  leurs 
crimes.  >> 

Je  fai  qu’il  le  trouve  même  allés  fbuvent 
des  âmes  fincérement  touchées , & toutes 
réfolues  de  renoncer  à leurs  paffions , & 
de  fervir  Dieu  ; mais  avec  cela  fi  foibles , 
fi  inconftantes,  fi  peu  à l’épreuve  des  oc- 
cafions , que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  les 
loutenir , de  fixer , pour  ainfi  dire  , leur 
Jégéreté  par  la  grâce  des  fàints  Myftères  ; 

■ fi  vous  les  laiflèz  trop  long-tems  à elles- 
mêmes  , loin  de  fe  purifier  par  la  péniten- 
ce, elles  s’affoibliront  par  le  dégoût;  & 
la  vivacité  de  leur  componction , loin  de  fe 
-rallumer  par  le  délai , fe  rallentira  par  leur 
propre  inconftance.  Je  fai  que  les  loix  de 
l’JSglife  font  pleines  de  fageflè , de  charité 
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& de  condefcendance  ; __  que  îë  faîut  des 
pécheurs  étant  la  feule  fin  quelle  s’y  pro- 
polè  , tout  ce  qui  y conduit  plus  sûrement 
devient  plus  conforme  à fon  efprit  ; qu’il 
feuf  louvent  relâcher  de  les  régies,  pour 
mieux  entrer  dans  les  intentions  ; & fàvoir 
être  foible  avec  les  fbibles,  pour  les  fauver 
tous.  Mais  je  dis  que  la  réglé  ordinaire  , 
c’eft  que  la  Communion , pour  un  grand 
pécheur  , doit  être  encore  aujourd’hui  le 
fruit  & le  prix , & non  la  première  dé- 
marche de  (a  pénitence  : qu’elle  doit  enfin, 
couronner  & récompenfer  fes  larmes  ; & 
non  pas  fitccéder  à fes  crimes  : &:  qui  peut 
en  douter , s’il  croit  encore  que  nos  Mys- 
tères font  faints  & terribles  ? 1 C’eft  la  ré- 
gie de  l’Eglife  ; c’eft  la  pratique  de  tous 
les  fiécles  ; c’eft  la  doctrine  des  Saints  ; & 
c’eft  ce  que  l’Apôtre  vouloit  dire  en  re- 
commandant aux  Fidèles  de  s’éprouver, 
avant  de  venir  manger  de  ce  pain  célefte  : 
Probet  autem  fe  icpfum  homo  , & fie  de  parie 
ilia  edat.  •.  .> 

Mais  la  loi  de  l’Eglife  preflè  , & ne  laiP 
fè  pas  de  lieu , dites-vous , au  délai  & aux 
longues  épreuves.  Mais  croyez-vous  de 
bonne-foi , mes  Frères  , que  l’Eglife  re- 
garde vos  communions  indignes  Comme 
l’accompliflement  du  devoir  pafcal  '? 
croyez-vous  qu’on  fatisfaflê  à fes  loix  fain- 
ces  par  des  fàcriléges  ? croyez- vous  qu’elle 
mette  une  grande  différence  entre  les  pro- 
fanateurs & les  rebelles  ; & que  fouler  aux 
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pieds  les  Myftères  terribles  , (bit  lui  don- 
ner une  grande  marque  de  refpeéfc  & d’o- 
béilîànce,?  Vous  évitez  Tes  cenfures,  par- 
cequ’elle  ne  juge  que  de^  ce  qui  paroît  ; 
qu’elle  ne  punit  que  les  défobéiifances  ou- 
vertes , & le  mépris  déclaré  de  les  loix  : 
mais  évitez-vous  les  anathèmes  du  Ciel,  qui 
juge  des  profanations  fecrettes  ? Eh  ! 
qu’auroit-elle  prétendu  en  vous  faifant  une 
loi  de  la  participation  au  corps  du  Sei- 
gneur ? vous  préfenter  un  remède , ou  un 
poifon  ; un  pain  de  vie,  ou  une  nourriture 
de  mort;  le  gage  de  votre  immortalité, 
ou  le  lceau  de  votre  réprobation  ; autori- 
fer  la  témérité  & les  profanations  des  pé- 
cheurs, ou  récompenièr  les  larmes  des  pé- 
nitens , & foutenir  l’innpcence  des  Fidèles  ? 

L’Eglife  vous  ordonne  de  participer  aux 
faints  Myftères  en  ces  jours  folemnels  ; par- 
cequelle  iuppolè  que  vous  en  approcherez 
avec  une  confcience  pure , des  difpoii- 
tions  dignes  de  ce  Sacrement  adorable  ; 
& n’a-t-elle  pas  raifon  de  le  fuppofer  ? Hé- 
las les  premiers  Fidèles  en  approchoient 
tous  les  jours  ; ils  vendent  tous  participer 
aux  chofes  faintes  avec  le  Prêtre  qui  les 
o droit  : ils  ne  formoient  avec  lui  qu’un 
même  Prêtre , pour  ainû  dire , comme  ils 
ne  formoient  entr’eux  qu’un  cceur  & qu’une 
ame  : auilî  chaque  jour  voyoit  croître  leur 
foi , & fortifier  leur  charité  & leur  coura- 
ge. Et  comment  voulez-vous  que  l’Egli- 
fe,  ne  vous  ordonnant  plus  d’en  approcher 
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qu’une  fois  dans  l’année , puiflè  encore  flxp- 
pofer  que  vous  ne  ferez  pas  en  état  de  vous 
y préfenter  ; elle  qui  a vu  la  divine  Eu- 
chariitie  être  le  pain  de  tous  les  jours  de 
fes  enfans  ; faire  toute  leur  confolation 
dans  les  éxils , dans  les  priions , dans  les 
calamités  les  plus  accablantes  ? pou rr oit- 
elle  croire  qu’une  année  entière  de  prépara- 
tion ne  futnroit  pas  pour  vous  dilpofer  à 
vous  nourrir  au  moins  une  fois  de  ce  pain 
célefte  ? & quelle  différence  mettr oit-elle 
donc  entre  fes  enfans  & les  infidèles , qui 
n’ont  point  de  part  à fes  promeffes , & 
quelle  ne  nourrit  pas  de  là  Foi,  de  fes  Sa- 
cremens  & de  fes  Myftères?  C’eft  déjà 
«ne  néceflité  bien  trifte  pour  elle , que  le 
relâchement  de  nos  mœurs  l’ait  réduite  à 
nous  déterminer  un  tems , pour  nous  nour- 
rir de  Jefus-Chrift  : hélas!  notre  foi,  no- 
tre piété,  notre  utilité  toute  feule  auroit 
dû  nous  tenir  lieu  là-deffus  de  loi  & de  pré- 
cepte. 

Mais  d’ailleurs , l’Eglife , qui  vous  ordon- 
ne d’approcher , vous  ordonne  en  même- 
tems  de  différer , fi  vous  n’êtes  pas  en  état  : 
elle  veut  que  fes  Miniftres  remettent  pour 
vous  la  grâce  de  la  réfurre&ion  : elle  con- 
fient qu’ils  vous  marquent  un  autre  tems 
que  le  fien  ; & qu’ils  prolongent  le  devoir 
pafcal  au-delà  des  bornes  quelle  avoit 
prefcrites  aux  autres  Fidèles.  Ah  ! votre 
Pâque  véritable , mon  cirer  Auditeur,  fe- 
. ra  le  jour  où  vous  communierez  digne- 
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ment  : le  jour  heureux  où  Jefus-Chrift  en- 
trera dans  votre  cœur  comme  un  Libéra- 
teur, & non  pas  comme  un  Juge  ; pour 
achever  de  le  purifier , & non  pas  pour  y 
être  fouillé  lui-même  : votre  Pâque  vérita- 
ble fera  ce  grand  jour  , ce  jour  defirable  ^ 
où  vous  vous  convertirez  au  Seigneur , où 
vous  renoncerez  à vos  pallions  déréglées  , 
où  vous  deviendrez  un  azime  pur  : votre 
Pâque  véritable  fera  le  jour  fortuné  , où 
vous  reflùfciterez  avec  Jefus-Chrift  , & où 
vous  paflerez  de  la  mort  du  péché  à la  vie 
de  la  grâce  : l’Eglife  n’en  connoit  point 
d’autre  ;■  & le  fruit  de  ce  Sacrement  n’eft 
pas  attaché  aux  jours  & aux  tems«  mais  à 
l’innocence  & à la  piété  de  ceux  qui  y par- 
ticipent. 

11  eft  rapporté  au  Livre  des  Nombres» 
que  certains  Juifs  ayant  touché  un  corps 
mort  au  tems  de  Pâque , & par  conféquent 
contracté  une  fouillure  qui  demandoit  le 
remède  des  purifications , & qui  par  or- 
donnance de  la  Loi  leur  interdifoit  la  man- 
ducation de  l’Agneau  pafcal  : Quidam  im-  ^ 
mundi  Jiiper  anima  hominis , qui  non  pote-6 . 
rant  facere  in  Phafe  in  die  illo  ; vinrent  fe 
plaindre  à Moyfe  & à Aaron  de  la  dure- 
té de  cette  ordonnance , qui  les  empê- 
choit  de  célébrer  la  Pâque  avec  leurs  frè- 
res : Pourquoi  foinmes-nous  privés , leur 
dirent-üs,  de  la  célébration  de  la  Pâque  ? 

Qua  e fraudamur  ut  non  valcamus  oblqtio- 
ne  ni  ojftrre  Domino  in  tempore  fuo  inter  fi  -7. 
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lios  Ifr ad  ? Attendez,  leur  répondit  Mojr- 
Jlid.  fè , . & je  confulterai  le  Seigneur  :»  ütqte 
*•.  ii.  ut  confulam  Dominum.  Dites  aux  enfans 
d’Ifrael , répondit  le  Seigneur  : Tout  hora-r* 
me  qui*  le  trouvera  immonde  au  tems.de 
la  Pâque , ne  pourra  la  célébrer  que  le  fé- 
cond mois  : Loquere  fiiùs  Ifr  ad:  Homo  qui 
fuerit  un  m un  du  s , faciat  PhafeDomino  in 
menfe  fecundo.  Voilà  la  réponfe  du  Sei- 
gneur, mon  cher  Auditeur;  voilà  votre 
régie,  vous  qui  venez  porter  à cette  fainte 
lolemnité  des  fouillures  anciennes  , dont  la 
Loi  de  Dieu  vous  ordonnoit  de  vous  pu- 
rifier durant  ces  jouis  de  falut , par  les  lar- 
mes d’uue  véritable  pénitence  : eprouvez- 
vous  , purifiez-vous , & attendez , avec 
l’avis  d’un  guide  éclairé , le  fécond  mois 
pour  célébrer  la  Pâque  : Homo  qui  fuerit 
immundus  , faciat  Fhafe  Domino  in  menfe 
fecundo . Vous  n'aurez  pas,  il  eft  vrai,  la 
joie  fainte  de  venir  environner  l’autel  au 
milieu  de  vos  frères , pour  folemnifèr  avec 
eux  le  jour  du  Seigneur  , & vous  nourrir 
de  l’Agneau  fans  tache.  Mais  n’eft-il  pas 
. j jufte  que  vous  portiez  la  peine  & la  con- 
fufion  due  à votre  perfévérance  honteufe 
dans  le  crjime  ; & que  . vous  fbyez  privé 
d’une  confolation,  qui  eft  le  prix  des  lar- 
mes ou  de  l’innocence'  : Homo  qui  fuerit 
immundus  , faciat  Phafe  Domino  in  menfe 
fecundo,  r , . ... 

Ah!  il  auroit  fallu  pendant, cette  fainte 
caçrière , commencer  une  vie  plus  chrétien- 
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ne  ; vous  difpofer  par  l’amendement  à l’ab- 
folution  de  vos  crimes , & à la  célébration 
de  la  Pâque  ; entrer  avec  l’Eglife  dans  un 
efprit  de  componction  Sc  de  pénitence  ; 
ajouter  à la  loi  commune  de  l'abftinence , 
trop  douce  pour  un  pécheur  auüi  déploré 
que  vous  l’avez  été , des  rigueurs  de  fur- 
croît  ; & non  pas , ou  vous  en  difpënfer 
tout-à-fait,  ou  y mêler  des  adouciflemens , 
qui  en  ont  anéanti  tout  le  fruit,  & vous  en 
ont  rendu  tranfgrefleur  aux  yeux  de  Dieu. 
Telle  avoit  été  l’intention  de  l’Eglifè  en 
fàifànt  précéder  la  folemnité  de  la  Pâque , 
par  ces  jours  de  douleur  & de  pénitence  : 
on  vous  en  avoit  averti  à l’entrée  de  la  car- 
rière ; & vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu’à  vous-même , iî  la  levérité  des  régies 
faintes  vous  rejette  aujourd’hui  & vous 
éloigne  de  l’autel , comme  un  ammal  im- 
monde revenu  cent  fois  à fon  vomiflement  ; 
& qui  n’y  portez  pour  toute  difroiirion  , 
que  vos  crimes,  & la  témérité  d'ofer  en 
approcher. 

E Mcore,  mon  cher  Auditeur  , fi  une 
abondance  de  componction,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , & un  deiïr  ardent  Sc  lin- 
cère  de  vous  nourrir  de  J efus-Chrift , vous 
conduifoit  à l’autel , la  vivacité  de  l’amour 
pourrait  peut-être  excufer  l’indifcrétion  de 
la  promptitude  ; mais  c’eft  ici  la  dernière 
épreuve,  & le  dernier  préjugé  que  la  plu- 
part des  pécheurs  dont  je  parle , viennent 
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manger  & boire  leur  condamnation  : une 
épreuve  de  ferveur.  Car , je  vous  prie  > 
mes  Frères  , quel  cil  le  motif  qui  vous 
conduit  la  plupart  à la  Table  fainte  en  ces 
jours  fblemnelst?  eft-ce  un  profond  fenti- 
ment  de  votre  foiblefle , une  ardeur  fincère 
de  recourir  au  fecours  deftiné  à vous  forti- 
fier , & une  fainte  faim  de  Jefus-Chrift  î 
Hélas  ! la  plupart  voyent  approcher  avec  un 
chagrin  fecret , la  folemnité  fainte  : les 
Myftères  chrétiens  , ces  jours  fi  heureux 
pour  l’Eglife , ces  jours  de  joie  & d’ailé— 
greffe , vous  les  craignez  comme  des  myftè- 
res lugubres , & des  jours  de  deuil  & de 
malheur  : vous  êtes  triftes  &c  inquiets  à 
l’approche  de  la  Pâque , comme  ce  jeune 
homme  de  l’ Evangile  à qui  Jefus-Chrift 
avoit  ordonné  de  renoncer  à tout  & de  le 
iùivre  : cette  feule  penfée trouble,  empoi- 
fonne  un  mois  d’avance  tous  vos  plaifirs  : 
on  voit  ces  âmes  infidèles  dont  je  parle  %/ 
fur  la  fin  de  cette  fainte  carrière,  traîner  le 
poids  d’une  confidence  irréfolue  ; balancer 
long-tems  entré  le  devoir  & les  paflions  ; 
reculer , différer  ; & enfin  , après  bien  des 
agitations  & dès  remifes  , adoucir  par  le 
choix  d’un  Confeffeur  indulgent  & peu  ha- 
bile , l’amertume  de  cette  démarché  : en- 
core a-t-il  fallu  attendre  le  moment  où  l’E- 
glife  tonne , foudroyé  ; & l’on  n’eft  entré 
dans  la  (aile  du  feftin  , que  comme  ces 
aveugles  & ces  boiteux  de  l’Evangile , qu’il 
&llut  arracher  comme  par  force  des  places 
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publiques , c’eft-à-dire , des  plaifirs  & des 
pallions  du  monde  , & les  traîner  malgré 
eux  au  feftin  du  Père  de  famille. 

Grand  Dieu  ! qu'il  faille  à des  Chrétiens 
des  foudres  & des  anathèmes  pour  les  con- 
duire à vos  autels  ! que  la  corruption  de  nos 
fiécles , & l’alîbibliflement  de  la  Foi  , ait 
contraint  votre  Eglife  de  leur  ordonner  , 
fous  peine  de  mort  > la  participation  à votre 
corps  & à votre  fang  ! La  ferveur  des  pre- 
miers tems  auroit-elle  pu  comprendre  que 
l’Eglife  eût  dû  faire  un  jour  cet  ufage  de 
fon  autorité  ? & fes  menaces  étoient-elles 
deftinées  à mener  par  force  fes  enfans  à 
l’autel  , ou  à féparer  de  fes  Myftères  fes 
ennemis  & les  indignes  ? 

Mais  dites-moi  y mes  Frères  : la  priva- 
tion du  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft-elle  pas 
la  plus  terrible  peine  dont  l’Eglifè  puifle 
frapper  ici-bas  les  Fidèles  ? la  vie  feroit- 
clie  fupportable  à un  Chrétien , fans  la  di- 
vine Euchariftie  ? fàudroit-il  même  que  nous 
eulïions  befbin  de  vous  exhorter  à l’ulàge 
fréquent  de  ce  Sacrement  adorable  ? eh  I 
qu’a  la  Religion  de  plus  confolant  > & la 
• vertu  de  plus  defirable  & de  plus  utile  ? 
Ceft  le  plus  tendre  adouciflèment  de  nos 
peines  ; c’efl:  la  feule  confolation  de  notre 
exil  ; c’eft  le  remède  journalier  de  nos  foi— 
bleffes  ; c'eftîàrelîburceuniverfeüede  tous 
nos  befbitis. 

Mais  il  faut  y dites-vous  y des  difpofi- 
dons  fi  parfaites  pour  ; en  approcher,  il  di 
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vrai  ; mais  ces  difpoiiüons  , c'eft  lofâge. 
lui-même  de  la  divine  Eucharistie  , qui  les; 
trouvant  ébauchées  , les  perfectionnera 
dans  votre  cœur  : c’eft  en  vous  nourriflan£> 
de  Jefus-Chrift,  que  vous  apprendrez^ 
comme  il  nous  en  allure,  lui-même , à ne 
• vivre  plus  que  pour  lui  : Et  qui  manducat 
me  . 6*  ipfe  rivet  propter  me  ; à vous  dé- 
tacher de  plus  en  plus  du  monde , à mé- 
p.rifer  tout  ce  qui  doit  périr  > à détruire  en 
vous  tout  ce  qui  n’eft  pas  digne  de  lui  : c'eft 
en  approchant  fouvent  de  la  Table  fainte, 
que  vous  fendrez  un  nouveau  goût  pour  la 
prière , pour  la  retraite , pour  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  : c'eft  aux  pieds 
de  l'autel , & dans  l’ufage  de  cette  nourri- 
ture çélefte , que  vous  trouverez  des.  forces 
pour  rélifter  aux  périls  , pour  fuir  les  occa- 
sions s pour  vous  défendre  contre  vous- 
mêmes  : en  un  mot,  c’eft  l’ufage  lui-même 
de  la  divine  Euchariftie  qui  nous  met  en  état 
d’en  approcher  dignement  ; & une  Com- 
munion doit  nous  férvir  de  préparation  à une 
autre.  Plus  vous  vous  éloignez , plus  la  tié- 
deur augmente  ; plus  les  pallions  croillènt  ; 
plus  Jems-Chrift  diminue  dans  votre  cœur; 
plus  l’homme  de  péché  augmente  & le  for- 
tifie : aulfi  les  Communions  au  tems  paf- 
cal  font -elles  inutiles  à ces  âmes  mondai- 
nes, qui  n’approchent  de  l’autel  qu’en  ces 
jours  folemnels  ; qui  attendent  la  loi  de 
l'Eglife  pour  sy  réfoudre ; & plût  à Dieu  , 
Que  n’en  retirant  aucun  avantage  , elles  v 
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ti’y  trouvaient  pas  leur  propre  condamna- 
tion ! .■ 

Hélas  ! nos  pères  s’éloignoient  autrefois 
de  leur  patrie  & de  leurs  enfàns  : nos  Rois 
& nos  maitres , à la  tête  de  leurs  armées  & 
de  leurs  plus  vaillans  fujets , armés  du  ligne 
facré  de  la  Croix , s’arrachoient  aux  délices 
de  leur  Cour  ; & poulies  par  la  lun  pli  cité 
d’un  feint  zèle , & par  l’ardeur  d’une  Foi 
vive  , ils  traverfoient  les  mers  ; ils  alloient; 
dans  une  terre  fainte  , confacrée  par  les 
Myftères  du  Sauveur  , adorer  les  traces  de 
fes  pieds.  Ici , leur  difoit-on,  il  guérifloit 
un  paralitique  de  trente-huit  ans  : ici , il  ref 
fufcitoit  Lazare  : ici , il  marchoit  fur  les  on- 
des , & commandoit  aux  vents  & à la  mer  : 
ici,  il  reçut  le  Batême des  mains  du  Pré- 
curfeur , & fan&ifia  les  eaux  du  Jourdain  : . 
ici , il  parut  transfiguré  fur  la  montagne 
fainte  : ici  , il  réconcilia  la  Pécherelfe  delà 
Cité  : ici , il  chaflâ  les  profanateurs  de  la  v 
Maifon  de  fon  Père.  A ces  paroles  , ces 
hommes  pleins  de  Foi , verfoient  fur  cette 
terre  heureufè , des  larmes  de  tendreflè  & 
de  religion  ; & ne  pouvoient  fè  réfoudre  à 
quitter  des  lieux  qui  leur  rappelloient  les 
aétions  , les  Myftères  , les  prodiges  d’uft  fi 
bon  Maître.  Ah  ! mes  Frères,  il  n’eft  pltfà 
néceflaire  detraverfèr  les  mers , difbit  au- 
trefois S.  Chrylbftôme  à fon  peuple  : vous 
dites  , continue  ce  Père  : Heureux  ceux 
qui  le  virent , & qui  purent  feulement  tou- 
cher le  bord  de  fes  vétemens  ! Mais  vous  le 
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voyez  > vous  le  touchez  : au  milieu  de  vous 
le  trouve  celui  que  vous  ne  voulez  pas  con- 
roître , & dont  nos  pères  alloient  chercher 
li  loin  les  précieux  reftes , & adorer  les  fà- 
crés  veftiges.  Venez  à l’autel  : ce  ne  font? 
plus  des  lieux  confacrés  autrefois  par  fa  pré- 
lence  : c’eft  lui-même.  Ici , vous  dirons- 
nous  , il  a réconcilié  un  Enfant  prodigue  , 
& l’a  fait  affeoir  à fa  Table  : ici , il  a guéri 
l’infirmité  d’une  Hémorroïde > que  toute  la 
frience  lrumaine  , & toutes  les  refTources 
du  monde  , n’avoient  pu  tirer  de  fa  lan- 
gueur : ici , il  a retiré  un  Publicain  de  fes 
injuftices , & a porté  la  paix  dans  la  maifon 
de  fon  ame  : ici , il  raflafie  tous  les  jours 
une  multitude  aflàmée  d’un  pain  miracu- 
leux > de  peur  au’elle  ne  fuccombe  dans  les 
voies  pénibles  de  la  vertu.  Tous  les  lieux 
qui  environnent  fes  autels  > font  marqués 
par  quelqu’un  de  fes  prodiges. 

1 Et  tous  ces  avantages  n'enflammeroient 
pas  vos  defirs , mon  cher  Auditeur  ? & vous 
ne  lui  diriez  pas  dans  ce  moment  avec  Saint 
Auguftin  : Eh  ! qui  me  donnera  donc , Sei- 
gneur , que  vous  veniez  dans  mon  ame 
pour  en  prendre  poflelfion  ; pour  y régner 
feul  ; pour  m’y  faire  oublier  mes  peines  , 
mes  malheurs , mes  foiblefies  ; pour  y éta- 
blir une  paix  folide  ? car  jufques-ici  le  mon- 
de & les  créatures  l’ont  effayé  envain  : ah  ! 
peut-être  , Seigneur  > la  maifon  de  mon 
ame  n’eft  pas  affés  parée  pour  vous  recevoir; 
mais  venez  , vous  en  ferez  vous-même  tout 

l’ornement  ; 
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îorüement:  peut-être  que  j’y  nourris  encore 
des  ennemis  fecrets  & invilîbles  ; mais  n’ê- 
tes-vous  pas  plus  fort  que  le  fort  armé  ? vo- 
tre feule  préfence  les  düfipera  ; & tout  fera 
en  paix , quand  une  fois  vous  en  aurez  pris 
pollèfllon  : peut-être  a-t-elle  encore  des  ta- 
ches & des  rides  , qui  l’enlaidiflfent  à vos 
yeux  ; car  les  Anges  eux-mêmes  font-ils 
purs  devant  vous  & dignes  de  foutenir  vo- 
tre préfence  ? mais  votre  fang  adorable  les 
effacera  ; & vous  renouvellerez  fa  jeunedè 
& fa  beauté , comme  celle  de  l’aigle  : ve- 
nez feulement , Seigneur  , & ne  tardez 
pas  : on  a tout , quand  on  vous  pofiede  ; 
& au  mdieu  même  des  plaifirs  & des  pros- 
pérités humaines,  on  ert  vuide  & oh  n’a 
rien , quand  on  ne  vous  a pas. 

Mais  font-ce-là , mes  Frères  , les  faints 
empreflemens , qui  vous  conduisent  la  plu- 
part à la  Table  du  Seigneur  ? C’eft  ici  une 
faveur  dont  il  faut  être  touché  ; & vous  re- 
gardez le  devoir  pafcal  comme  une  fervi- 
tude  pénible  : c’elt  un  feltin  de  tendrefie  & 
de  familiarité  ; & vous  en  faites  un  devoir 
de  pure  bienféance  : c’ell  la  Table  des  en- 
fans  ; & vous  y venez  comine  un  efclave. 
Ah  ! fi  la  loi  de  l’Eglife  vous  laiflbit  libre  ; fi 
elle  fe  contentoit  de  vous  exhorter  feule- 
ment par  le  motif  de  la  folemnité  & de  vos 
îs  beloins  à la  participation  des  faints 


res,  la  Table  de  Jefus-Chrift  feroit 


abandonnée  en  ces  jours  faints , & nous 
verrions  nos  autels  déferts.  Ce  ni  font  donc 
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pas  ici  des  pécheurs  qui  fe  repentent  ; eç 
font  des  efclaves  qui  craignent  & qui  obéifc 
fent”:  & j’ai  eu  raifon  de  dire  que  fa  Fête  de 
Pâque  ne  fait  prefque  point’de  convenions; 
& que  ces  jours  heureux  voyent  plus  de 
profanateurs  & de  Judas,  que  de  vérita- 
bles Difciples , qui  faflent  leur  Pâque  avec 
Matth,  Jelus-Chrift  : Cttm  Difcipulis  meis  facia- 
*8.  Pafcha. 

Aufli , mes  Frères , fi  l’Apôtre  le  plai-  . 
gnoit  autrefois  que  les  maladies  populàiresy 
les  morts  fbudaines  , les  événemeris  mal- 
heureux , n’étoient  qu’une  punition  des 
»• Cor'  Communions  indignes  : Ideo  inter  vos  multi 
M-  î°*  infirmi  & imbecilles , & dormiunt  multi  ; s’il 
s’en*  plaignoit  dans  un  fiécle  , ou  la  divine 
Eucliariftie  faifoit  des  Martyrs  , & non  pas 
des  facriléges  ; s’il  s’en  plaignent  à l’Eglife 
de  Corinthe,  toute  compofée  prefque  de 
Prophètes  , de  Do&eurs , de  Fidèles  , 
qui  avoient  reçu  les  dons  miraculeux  , 8e 
. qui  abondoient  en  grâce  8e  en  vertu  de  1’  E£ 

I)rit  faint  ; fi  l’Apôtre  ne  cherche  point  ail- 
eurs  que  dans  les  Communions  indignes  , 
la  fburce  des  calamités  publiques  qui  affli- 
geoient  cette  Eglifèfloriflànte  : grand  Dieu  ► 
quelles  marques  terribles  de  votrè  colère 
lié  doivent  pas  attirer  fur  nous  tant  de  pé- 
cheurs , ou  téméraires  , ou  hypocrites  ; 
tant  de  Minières  peut-être , ou  mondains  > 
eu  corrompus , qui  viennent  fe  préfenter 
tous  les  jours  à l'autel , & y profaner  votre 
chair  adorable  ? Ah  ! vous  nous  frappez  aulS 
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depuis  long-tems  , grand  Dieu  ! vous  ver- 
fez  fur  nos  villes  6c  fur  nos  provinces  , la 
coupe  de  votre  fureur  6t  de  votre  colère  : 
nous  voyons  les  Rois  armés  contre  les 
Kois , 6c  les  peuples  contre  les  peuples  : 
toute  l’Europe  inondée  de  fang  6c  de  car- 
nage ; la  ftérilité , défoler  nos  campagnes  ; 
la  mort  cruelle , moifl'onner  à nos  yeux  nos 
citoyens , 6c  changer  nos  villes  en  défert  : 
nous  voyons  tous  les  jours  des  pécheurs 
fcandaleux , frappés  d’une  main  invilible  , 
tomber  à nos  côtés  : tant  de  morts  impré- 
vues ; tant  d’accidens  funeftes  ; tant  de 
fcandales  qui  affligent  votre  Eglile.  Eh  ! < 

d’où  pourroient  partir  , grand  Dieu  ! ces 
Beaux  fi  longs  6c  ii  cruels  ? où  auraient  pu 
fe  former  ces  nuées  de  fureur  6c  de  ven- 
geance , qui  depuis  fi  long-tems  éclatent 
fur  nos  têtes  y fit  ce  n’efl:  peut-être  fur  vos 
autels  mêmes , oui , fur  ces  autels , d’où  ne 
devoieut  couler  que  des  fources  de  grâce 
fur  les  Fidèles  ? vous  n’êtes  peut-être  armé 
que  pour  venger  les  (acriléges*  ôt  la  pro- 
fanation des  Myftères  faints. 

Mais  ce  ne  font  pas  encore-là,  mes  Frè- 
res , les  fuites  les  plus  terribles  des  Com- 
munions indignes.  Comme  la  Religion  ne 
connoit pas  de  crime  plus  énorme , il  net? 
eft  point  auffl  dont  la  punition  foit  plus  ef- 
froyable pour  le  pécheur  qui  s’en  rend  . 
coupable  : Celui  qui  mange  & qui  boit  indi-  *•  Cor* 
gncment , dit  l’Apôtre,  mange  & boit  fa  pro-1  u x?¥ 
pre  condamnation.  On  ne  nous  dit  pas , Ii 

‘ ■ t ij 


by  Google 


Oigitized 


*€o  Dim.  des  Rameaux. 

eft  condamné  ; mais , Il  mange  & boit  fa  pra * 
pie  condamnation  ; c’eft-à-dire , le  pain  dei 
vie  qu’il  reçoit  eft  un  poifon , une  fentencc1 
de  mort , qu’il  s’incorpore  avec  lui-mème,- 
qui  devient  fa  propre  fubftance  ; deforte 

3u’on  ne  peut  plus  l’en  démêler  , pourainft 
ire , ni  leparer  l’anathême  qui  eft  devenu 
comme  le  fonds  dé  Ton  être,  &une  partie 
de  lui-même  : c’eft-à-dire  , que  les  Sacre- 
mens  profanés  ne  laiffent  prefque  plus  d’e£ 
pérance  de  retour  : c’eft  ce  fond  de  l’abîme  , 
d’où  l’on  ne  revient  guères  : l’impiété  j l’in- 
crédufité , l’endurciflement , en  font  prefaue 
toujours  les  triftes  fuites.  L’Eglifc  de  Co- 
rinthe ne  tarda  pas  de  voir  un  inceftueux 
dans  l’aftèmblée  fainte , dès  quelle  eut  des 
Fidèles  qui  ne  difcernoient  plus  le  corps 
du  Seigneur  : les  autres  Egfiles  virent  bien- 
tôt de  ces  Miniftres , dont  parle  un  Apô- 
tre , qui  fuivoient  les  routes  de  fialaam  , qui 
corrompoient  toutes  leurs  voies  , qui  des- 
lionoroient  l’Evangile  par  le  fcandaie  d’une 
vie  diffoïue  & d’une  dodrine  abominable 
dès  qu'ils  eurent  participé  à la  table  de  fatan 
& à celle  du  Seigneur  : l’autel  terrible  fut 
le  lieu  où  fe  forma  leur  endurciflèment , & 
où  leur  impiété  fe  confomma  : les  excès  le» 
plus  affreux  ne  coûtent  plus  rien  an  fortin 
des  myftères  profanés  : u n?eft  plus  rien  de 
fiinoir , qu’on  ne  doive  attendre  d'une  ame 
familiarisée  avec  les  fâcriléges.  Un  Prêtre- 
corrompu  ne  l’eft  jamais  à demi  ; voilà 
pourquoi  les  plaies  du  Sanduaire  font  tou- 
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jours  les  plus  défefpérées  ; voilà  pourquoi 
le  Sacerdoce  dans  une  ame  fouillée , eft  la 
eonfommation  de  toute  iniquité.  Grand 
Pieu  ■!  fufcitez  donc  à votre  Eglife  des  Mi- 
niftres  fidèles  : fécondez  le  zèle  des  Pafteurs 
attentifs  à ne  choilir  que  ceux  que  vous 
avez  vous-même  féparés  pour  le  laine  Mi- 
niftère  : faites  croître  dtf*pius  en  plus  cet 
elprit  de  renouvellement  & de  difcipliney 
que  vous  avez  reffufeité  dans  notre  fiéde  y 
& fauvez  votre  peuple,  en  lui  donnant  des 
Mini  (1res  qui  ne  foient  touchés  que  de  fon 
falut. 

.Oui , mes  Frères,  il  y aune  malédiâion 
attachée  au  crime  de  la  Communion  indi- 
gne , qui  ne  s'efface  prefque  plus  de  deflùs 
te  front  de  l'ame  criminelle  : c’eftunCaïn 
qui  à répandu  le  làng  innocent.  Cette  ame 
pourra  faire  peut-être  quelques  efforts  pour 
fe  relever  ; mais  ces  retours  n'auront  pas 
de  fuite  , & elle  retombera  : elle  foitira 
peut-être  des  déréglemens  grofliers  ; mais 
fa  pénitence  fera  dété&ueufe  , & elle  en 
demeurera  à des  mœurs  tiédes  & lâches 
où  elle  fe  perdra.  Iln’eft  prefque  point  de 
pénitence  pour  la  profanation  de  l’Eucha- 
riftie  : ce  n’eft  pas  que  les  larmes  ne  puifr 
fent  expier  ce  crime  ; mais  c'eft  qu’elles 
font  rarement  accordées  : ce;  n’ eft  pas  que 
l'Eglife  ne  puiffe  le  remettre  ; mais  c’eft 
quelle  ne  trouve  point  de  pécheur  qui  s’eni 
repente.-  :$!>  ; r- 

Audi  parmi  les  bourreaux  far  le  Calvai- 
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re , il  s’en  trouva  à qui  le  fang  même  qu’ils 
venoient  de  répandre , mérita  la  grâce  de 
la  pénitence.  Mais  le  feul  profanateur  de 
l’Euchariftie , dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Evangile,  meurt  comme  un  monftre  6c 
comme  un  défefoéré  : ce  difciple  perfide  fe 
reconnoît , 6c  il  ne  fe  repent  pas  : il  crie. 
J'ai  péché  ; & fon  pèche  ne  -lui  eft  pas 
remis  : il  meurt  défoie , 6c  il  meurt  réprou- 
vé : fatan  entre  dans  fon  corps  en  même- 
tems  que  la  Viande  fainte  i il  prend  poflfek 
fion  de  cet  homme  de  perdition  : Pojl  buc- 
ceüam  introivit  in  eum  fatanas  ; & fo  mort 
eft  la  plus  ; aftreufe  8c  la  plus  déplorable 
dont  il  .foi  t parle  dans  les  Livres  faints. 

Le  châtiment  que  le  Seigneur  éxerce  for 
les  imitateurs  de  fon  crime  , eft  d’autant 
plus  terrible , qu’il  eft  plus  fecret  : il  ne 
change  pas  le  pain  de  vie  en  un  tiél  d’afpic  >• 
félon  l’expreffion  de  Job , pour  déchirer, 
dans  le  moment  les  entrailles  de  l’ame  fa-, 
crilége  ; mais  il  la  frappe  d’un  anathème 
invifible  , & la  marque  par  avance  d’un  ca-i 
ra&ère  de  réprobation.  Et  voilà  pourquoi 
toutes  ees  âmes  mondaines  dont  je  parle 
îefquelles  après  des  mœurs  licentieufes  , 
n'apportent  en  ces  jours  faints  point  d’autre 
préparation  à la  Table  du  Seigneur , qu’une 
confeftion  précipitée , . tombent  après  la  fo- 
lemnité , dans  des  égaretnens  encore  plus 
déplorables  que  les  paffés  : leur  dernier 
état  devient  pire  que  le  premier  : elles  fem. 
tent  leurs  pallions  croître  , 8c  prévaloir  avec 
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encore  plus  d’empire  & de  tyrannie  qu’au- 
paravant  : moins  de  retenue  dans  le  cri- 
me ; moins  de  pudeur  dans  leur  confiifioru 
Il  reftoic  encore  auparavant  quelques  delirs 
de  converlion  & de  pénitence  , réveillés 
& excités  par  l'approche  & la  fainte  ter- 
reur de  la  folemnité  : mais  le  devoir  paf- 
cal  infidèlement  axrcompfi  ; mais  la  Viande 
fàinte  reçue  indignement  , & leurs  jours 
folemnels  finis  , tout  eft  affoupi  la  conf- 
cience  fe  calme  ; les  inquiétudes  ceflènt  ; 
les  remords  font  appaifés  : c’eft  ce  qu’on 
éprouve  tous  les  jours  en  ce  tems  iaint- 
On  penfoit  à changer  de  vie  aux  appro- 
ches de  la  Pâque  : les  Sacremens  une  fois 
reçus , on  n’y  penfe  plus  : la  Communion 
a répandu  de  nouvelles  ténèbres  fur  le  r 
cœur  : le  Pain  du  ciel  n’a  fait  que  forti-: 
fier  en  nous  le  goût  du  monde  & de  la 
terre  : les  Myftères  terribles  ont  calmé 
toutes  les  terreurs  delà  Foi;  c’eft-à-dire  » 
que  leur  profanation  a été  fui  vie  du  châti- 
ment le  plus  formidable  dont  Dieu  puniflë 
ici-bas  le  crime,  je  veux  dire  la  paix  dans 
le  •péché.  ' ; ■ 

Écoutez  comme  le  Seigneur  s’en  plaint 
lui-même  dans  fbn-  Prophète  : Ne  me  parleç 
plus  t lui  dit-il  , des  folemnités  de  Juda  ; 
elles  nie  font  infupportabfes  : voyez-vous, 
tout  ce  peuple,  qui  en  ces  jours  folemnels 
vient  aux’  pieds  de  mon  autel  participer 
aux  offrandes  faintes.  V ous  croyez  qu’ils  ■ 
viennent  fan&ifier  la  gloire  de  mon  nom». 
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que  je  me  plais  au  milieu  de  leurs  encerr 
femens  & de  leurs  facririces  ; & que  ces 
nouveaux  hommages  vont  me  faire  oublier 
leurs  iniquités  ? vous  vous  trompez  : ah  ! 
les  tables  faintes  de  mon  autel  ne  font 
remplies  que  de  vomiflèmens  & de  fouil- 
îf.  18.  8.  Jures  : Omnes  menjtz  repUtce  funt  vomitu 
fordlumque  ; ce  font  des  profanes  qui  ne 
mettent  aucune  différence  entre  l'impur  & 
Z-ed . le  faint  : Inter  fancium  & profanum  non 
1 16  • habuerunt  diflantiam  ; & loin  d’être  glori- 

fié , je  fuis  fouillé  & deshonoré  au  milieu 
Ibid,  d’eux  : Et  coinquinabar  in  medio  eorum  ; 
les  adultères  ; les  fornications , les  haines  , 
les  injuftices , les  rapines  , les  calomnies 
y paroiiïènt  avec  confiante  dans  le  lieu 
faint  : les  mains  que  vous , voyez  levées 
vers  moi , font  encore  pleines  de  lang  & 
d’abomination  ; & leurs  facritices  font  dé- 
v teftables  à la  fainteté  même  de  mes  re- 
gards qu’ils  fouillent  : Et  coinquinabar  in 
medio  eorum.  „■ 

Evitez  ce  malheur,  mes  Frères;  éprou- 
vez-vous avant  de  vous  préfenter  à l’au- 
tel : portez-y  les  fentimens  de  componc- 
tion & d’amour  qu’éxige  de  vous  le  Pain 
de  vie  : devenez  - y des  hommes  nou- 
veaux : que  Jefus-Chrift  n’entre  pas  en- 
vain  dans  votre  ame  : confervez  ce  tré- 
for  , & défendez  - le  contre  les  ennemis 
de  votre  falut , qui  vont  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  vous  le  ravir  : rendez- 
vous  dignes  de  devenir  les  temples  & la 

demeure 
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demeure  d’un  Dieu  qui  veut  bien  fê  don- 
ner à vous  ; & ne  venez  pas  combler  la 
melure  de  vos  crimes  > où  vous  auriez  dû 
'trouver  la  fource  des  grâces,  & le  gage 
*e  votre  ûnmortaliteT 
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FRAGMENT 


DE  SERMON 

I 

POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Sur  U énormité  des  Communions 
indignes . 

p o i h t.  T A P^us  terrible  idée  que  l'Apôtre  neuf 
’ JL>  donne  du  crime  de  ceux  qui  commu- 
nient indignement , c'eft  qu’ils  fe  rendent 
coupables  du  corps  & du  faug  du  Seigneur  : 
I.  Cor.  Reus  erit  corporis  & fanguinis  Domini , 
**•  l7*  Comme  le  facrifice  de  la  Croix  fe  renou- 
velle tous  les  jours  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  fur  nos  autels  t il  s’y  renouvelle  aufli 
de  la  part  des  pécheurs  qui  s’en  approchent 
indignement  ; il  eft  vrai  à la  lettre  > qu’ils 
crucifient  de  nouveau  le  Seigneur , & dans 
des  circonftances  mille  fois  plus  odieufes 
qu’il  ne  fut  crucifié  fur  le  Calvaire. 

Car  premièrement  y fi  les  Juifs  euflènt 
connu  le  Seigneur  de  gloire , dit  l’Apôtre  » 


J 
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ils  ne  f euflènt  jamais  crucifié  : leurs  outrai 
ges  ne  s’adreflbient  qu’au  Fils  de  Marie  &de 
J ofeph  , qu’à  un  homme  qu’ils  regardoient 
comme  un  feduéfceur , & comme  un  ennemi 
de  Moïfe  & de  la  loi.  Leur  méprife  n’avoit 
joint  d’excufe  , il  eft  vrai  ; les  prodiges  , 
a doétrine,  la  fainteté  de  Jefus-Chrift  , 

! ’accompMèment  des  prophéties  en  fa  per- 
. onne , auraient  dû  leur  ouvrir  les  yeux , & 
eur  foire  connoître  le  falut  qui  leur  étoit 
envoyé  ; mais  enfin , ils  le  méconnurent , ils 
ne  le  diftinguèrent  pas  des  faux  Meflies 
qui  avoient  peu  de  tems  auparavant  troublé 
la  Paleftine  , & excité  des  féditions  dans 
Jérufalem  ; & en  le  panifiant  d’un  fupplice 
infâme , ils  crurent  même  rendre  gloire  à 
Dieu  & venger  les  intérêts  de  fa  loi  & de 
ion  culte.  Mais  vous  , mon  Frère  , qui 
venez  le  recevoir  indignement  , vous  lé 
connoiflez  ; les  voiles  facrés  qui  le  cou- 
vrent , ne  le  dérobent  pas  aux  yeux  de 
votre  foi.  V ous  favez  que  c’eft  le  Seigneur 
de  gloire,  le  Fils  du  Très-haut,  la  fplen- 
deur  de  fon  Père , le  Roi  immortel  des  fié- 
cles , le  Libérateur  des  hommes , le  Chef 
& l’Epoux  de  l’Eglife  : vous  reconnoifletf 
èn  lui  toutes  ces  auguftes  qualités  ; 8c 
c’eft  avec  ces  lumières , que  vous  venez  le 
charger  d’outrages  ; que  vous  venez  l’obli- 
ger d’expirer  dans  votre  corps  , comme 
fur  une  croix  bien  plus  douloureufe  & plus 
infâme  pour  lui  fans  comparaifon  que  la  pre- 
mière ; les  coups  que  vous  portez  s'adref» 
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font  à un  Dieu  ; & vous  n’avez  plus  d’ex- 
cufe  que  dans  la  plus  noire  de  toutes  le* 
fureurs. 

Secondement  ? quand  les  Juifs  l’attaché  - 
rent  à la  croix , il  avoit  encore  une  chair 
fujette  à nos  infirmités  ; ïl  pouvoit  fouffrir  , 
il  pouvoit  mourir  ; il  étoit  encore  revêtu  de 
la  refl'emblance  du  péché  ; la  mort  étoit 
comme  une  deftinée  naturelle  pour  lui  ; elle 
étoit  la  fuite  du  choix  libre  qu’il  avoit  fait 
d’une  nature  condamnée  à cette  trifte  loi. 
Mais  aujourd’hui  , mon  cher  Auditeur  f 
'Vous  t’arrachez  du  fein  delà  gloire  ; vous  le 
faites  defcendre  de  la  droite  de  fon  Père , 
pour  l’expofer  à de  nouvelles  indignités.  H 
nous  av.oit  avertis  qu’il  ne  mourrait  qu’une 
fois , & que  la  rélurre&ion  termineroit  la 
carrière  pénible  de  fes  fouffrances  ; & vous 
^obligez  à y rentrer  : vous  le  dépouillez  de 
ce  vêtement  de  gloire  & d’immortalité  dont 
le  Père  l’avoit  revêtu  au  fortir  du  tombeau  > 
pour  le  revêtir  encore  d’une  robe  de  pour- 
pre & d’ignominie  : vous  attachez  à la  croix 
• une  chair  glorieufe  qui  ne  devoit  plus  goû- 
ter la  mort.  Ah  ! Seigneur  ? vous  vous  flat- 
tiez en  expirant  fur  la  croix  que  tout  étoit 
confommé  pour  vous  ; vous  croyiez  tou- 
cher enfin  au  terme  heureux  de  vos  peines 
& de  vos  fouffrances , & que  tout  ce  que 
la  malice  de  vos  ennemis  avoit  pu  inventer 
contre  vous  étoit  accompli  : cependant  de 
nouveaux  outrages  vous  attendoient  danè 
ÿotre  gloire  inéme  ; un  calvaire  plus  igno- 
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ffcinieux  vous  étoit  préparé  fur  nos  autels  ; 

& votre  croix  n’étoit , pour  ainfi  dire  > que 
le  commencement  de  vos  douleurs  & de 
VOS  peines  : Initium  dolorum  hczc.  Mare. 

Troiliémement,  du  moins fes  bourreaux  ’3,  8* 
en  le  crucifiant  accomplifloient  les  ordres  de 
fon  Père  , éxécutoient  fans  le  favoir  , l’ar- 
rêt de  mort  qu’il  avoir  prononcé  contre  fon 
Fils  en  la  perfonne  du  premier  pécheur  : 

Morte  morieris  ; ils  fervoient  même  au  def-  Gm.  t. 
fein  que  Jefus-Chrift  avoiteudès  le  premier  '?* 
inftant  de  s'offrir  à fon  Père  : il  fembleque 
ces  meurtriers  ne  faifoient  que  fe  joindre  à 
la  juftice  de  Dieu  qui  le  frappoit , & à fon 

}>ropre  amour  qui  l’immoloit  ; c’étoit  alors 
e tems  où  toutes  les  mains  dévoient  être 
tournées  contre  lui.  Mais  ici , mes  Frères  y 
•vous  le  deshonorez  dans  le  tenjs  que  le  Père 
le  glorifie.  Il  ne  vous  le  livre  plus  comme  il 
l'avoit  livré  autrefois  ; vous  l’arrachez  de 
fon  fein  paternel  malgré  lui  > pour  lui  ravir 
de  nouveau  la  vie  : perfonne  ne  fe  joinc  plus 
à vous  pour  opérer  ce  myftère  de  mort  ; le 
Fils  lui-même  ne  fe  livre  plus  parcequ’il  l’a 
voulu , comme  autrefois  *,  vous  êtes  le  feirf 
qui  tremnez  dans  ce  fonelle  (acrifice , le 
foui  qui  fe  voulez,  le  feuî  qui  l’exécutez  ; 
le  ciel  & la  terre  en  ont  horreur , & toute 
l’énormité  du  fang  répandu , retombe  fur 
vous  feul. 

En  quatrième  lieu  , le  crime  de  ceux  qul 
îe  crucifièrent  fut  utile  à tous  les  hommes  : 
ils  répandirent  un  fang  dont  l’effuiion  lava 
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nos  feuillures  ; ils  immolèrent  un  Agneau 
dont  le  facrifice  nous  réconcilia  avec  Dieu  ; 
ils  mirent  à mort  un  Jufte  dont  le  tombeau 
fut  glorieux,  & où  la  mort  elle  - même  fut 
vaincue  ; ils  ouvrirent  un  côté  d’où  l’Eglife 
des  nations  fortit , & d’où  fortirent  tous  les 
Juftes  des  iiécles  à venir  ; ils  percèrent  des 
mains  d’où  mille  grâces  découlèrent  fur  l’u- 
nivers ; ils  couronnèrent  un  chef  facré  qui 
par  là  devint  le  Roi  des  hommes  & des 
Anges  ; ils  élevèrent  une  croix  qui  triom- 
pha enfuite  du  monde  entier  : en  un  mot , 
ce  fut  là  une  de  ces  fautes  heureufes  par  la- 
quelle fut  confommé  l’ouvrage  de  notre  fa- 
lut , & les  deflèins  étemels  de  Dieu  fur  fon 
Eglife  accomplis.  Mais  lorfque  vous  venez 
le  crucifier  fur  l’autel , & vous  y rendre 
coupable  de  fon  corps  & de  fon  fang,  en  y 
participant  indignement  ; quelle  utilité  du 
moins  peut-il  revenir  à la  terre  de  votre  fà- 
__  crilége  ? quelle  gloire  le  Seigneur  peut-il 
tirer  de  cet  outrage?  V oulez-vous  le  (avoir? 

. des  maux  publics  & des  calamités  nouvel- 
les , les  malheurs  de  l’Eglife.  Ah  ! fi  l’A- 
pôtre fe  plaignoit  autrefois  que  les  maladies 
populaires  , les  morts , les  accidens  funef- 
tes  n’étoient  qu’une  fuite  de  communions 
7.  Cor.  indignes  : Ideo  inter  vos  dormiunt  rnulti  ; & 
11  • J°*  s'il  s’en  plaignoit  dans  un  fiécle  où  chacun 
répandoit  fon  propre  fàng  pour  Jefus-Chrift 
au  lieu  de  profaner  le  fien , où  l’Euchariftie 
fàifoit  des  martyrs  plutôt  que  des  facriléges  ; 
s’il  s’en  plaignoit  à l’Eglifè  de  Corinthe  toi* 
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te  compofée  prefque  de  Prophètes , d’A- 
pôtres  , de  Martyrs  , de  Do&eurs  > de 
Fidèles  qui  avoient  reçu  le  don  des  langues, 
des  miracles , & fenufion  vilible  de  l’Ef- 
prit  fàint  ; fi  dans  cesfiécles  de  foi  & de  fer- 
veur , l’Apotre  ne  cherche  point  ailleurs 
que  dans  les  communions  indignes  , les  ca- 
lamités qui  affligeoient  l'Eglife  de  Corin- 
the : grand  Dieu  , quels  fléaux  ne  doivent 
pas  attirer  fur  nous  tant  de  Miniftres  indi- 
gnes ; tant  d'ames  ou  téméraires , ou  hypo- 
crites , qui  dans  un  fiécle  aufli  corrompu 
viennent  fe  préfenter  à vos  autels  ? N’en 
doutons  pas  , mes  Frères,  fi  le  Seigneur 
nous  frappe  depuis  fi  long-tems  ; s’il  verfe 
fur  nos  villes  & fur  nos  Provinces  la  coupe 
de  là  fureur  ; fi  nous  voyons  tant  de  gens 
frappés  comme  d’une  main  invifible , tom- 
ber loudainement  à nos  côtés  , des  morts 
imprévues , des  chutes  terribles , l’Eglife 
deshonorée  par  ceux-mêmes  qui  dévoient 
en  être  l’appui  & l’ornement  : d’où  croyons- 
nous  que  font  partis  ces  fléaux  fi  longs  & fi 
cruels  , fi  ce  n’eft  du  fàn&uaire  ? où  au- 
roient  pu  fe  former  ces  orages  & ces  tem- 
pêtes , qui  depuis  fi  long  tems  éclatent  fur 
nos  têtes , fi  ce  n’eft  fur  vos  autels  mêmes  , 
ô mon  Dieu  ! vous  n’êtes  armé  que  pour 
venger  les  communions  indignes , & la  pro- 
fanation de  Vos  myftèresfaints.  Voilà , mes 
Frères  , la  fource  des  malheurs  publics. 
Car  fi  fur  le  Calvaire  le  ciel  ne  put  voir  fans 
"horreur  le  crime  de  ceux  qui  mirent  à mort 
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Jefus-Chrift  y quoique  le  falut  de  tous  les 
hommes  y fut  attache  ; fi  toute  la  nature  re- 
tomba 9 pour  ainfi  dire , dans  fon  premier 
cahos  ; fi  tout  fut  confondu  ; fi  le  voile  du 
temple  fut  déchiré  ; fi  tout  l’univers  entier 
parut  frappé  de  la  main  de  Dieu  : quelles 
peuvent  être  les  fuites  du  même  attentat  re~ 
nouvellé  mille  fois  fur  l’autel , fi  ce  n’eft  le 
dérangement  des  faifons , la  confufion  de  la 
nature  , les  troubles  & les  fchifmes  qui 
déchirent  l’Eglife  ; en  un  mot , la  face  du 
chriftianifine  entièrement  bouleverfée  ? 

En  cinquième  lieu  y les  motifs  de  ceux 
qui  le  crucifièrent  pouvoient  adoucir  un  peu 
la  noirceur  de  leur  crime.  Premièrement, 
les  Prêtres  & les  Pharifiens  cherchoient  la 
mort  d’un  homme  qui  les  avoit  décriés , qui 
avoit  découvert  au  peuple  l’impofture  de 
leur  conduite , qui  les  avoit  appellés  fepul- 
cres  blanchis  ; & il  étoit  de  leur  intérêt  que 
leur  accufateur  fût  lui  - même  condamné 
comme  un  malfaiteur  : fon  fupplice  devoit 
faire  l’apologie  de  leur  vertu.  Mais  vous  , 
mes  Frères  , vous  le  livrez  dans  le  tems 
qu’il  vous  épargne  ; qu’il  diflimule  vos  fau- 
tes ; qu  il  a une  langue , & qu’il  ne  s’en  fert 
pas  pour  vous  condamner;qu’il  a des  yeux, 
& qu’il  ne  veut  pas  encore  voir  les  fecrets 
déréglemens  dont  vous  êtes  coupables.  Dans 
un  tems  où  vous  l’approchez  même  pour 
lui  donner  le  perfide  baifer  ; il  ne  vous  fou- 
droyé pas  ; il  ne  vous  dit  pas  en  fe  dévoi- 
lant , comme  à ces  facriléges  foldats  ; V oiçi 
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le  Jefus  que  vous  cherchez.  Dansuntems 
où  il  pourroit  découvrir  par  une  punition 
éclatante  la  perfidie  que  vous  portez  aux 
pieds  de  fes  autels  , & auquel  cependant  il 
fe  tait»  il  vous  ménage , il  veut  ignorer  ce 
que  vous  êtes , & ne  pas  vous  couvrir  d’un 
opprobre  éternel  devant  vos  frères  ; c’efl:  le 
tems  que  vous  choiiifiez  pour  lui  faire  le 
plus  fanglant  de  tous  les  outrages.  Secon- 
dement , il  n’eft  pas  dit  que  ceux  qui  eurent 
part  à fa  mort , fuflènt  du  nombre  de  ces 
aveugles  qu’il  avoit  éclairés  , ou  de  ces  boi- 
teux qu’il  avoit  redrefles , ou  de  ces  lépreux 
qu’il  avoit  guéris  ; ou  de  ces  morts  qu’il 
avoit  reflû (cités.  S’ils  ne  le  défendirent  pas 
contre  la  violence  & l’autorité  de  fes  enne- 
mis » du  moins  ne  parurent-ils  pas  parmi  (es 
bourreaux  ; du  moins  ne  les*  entendit  - on 
pas  crier , Que  fon  fang  foit  fiir  nous  & fur 
nos  enfans  : & fi  la  reconnoiflànce  n’en  fit 
pas  de  généreux  confeffeurs  de  fon  nom-; 
ah  !.  du  moins  l’ingratitude  ne  les  confondit 
pas  avec  ceux  qui  l’attachèrent  à la  croix. 

Or  ici  , mes  Frères  , comprenez  quel 
eft  le  crime  du  pécheur  qui  communie  indi- 
gnement : c’efl:  un  aveugle  que  Jefus-Chrift' 
a éclairé  ; c’efl:  un  lépreux  qu’il  a mille  fois 
guéri  ; c’efl:  un  mort  que  fa  bonté  a refluf- 
cité  : il  porte  encore  fur  lui  les  marques 
précieufes  de  fes  faveurs  ; il  eft  marqué  du 
cara&ère  ineffaçable  de  (es  dons  : la  recon- 
noiflànee  toute  feule  devroit  l’attacher  à fon 
libérateur  ; il  ne  devroit  paroitre  à l’autel1- 
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que  pour  lui  venir  porter  l’hommage  de  Ion 
amour  & de  les  a&ions  de  grâce.  Que  l’in- 
fidéle  que  Jefus-Chrifta  négligé  , que  le 
barbare  qu’il  a laifle  dans  les  ténèbres  de  la 
fuperftition  & de  l’impiété  ; viennent  le 
deshonorer  fur  fes  autels  7 nous  n’en  ferions 

? joint  furpris  : il  les  traite  à la  rigueur  ; il  ne 
es  a pas  comptés  parmi  les  brebis  qui  dé- 
voient entendre  fa  voix  ; il  ne  les  a fait  naî- 
tre , ce  femble , que  pour  les  faire  fervir 
d’éxemple  à fa  juftice.  Mais  un  fidèle  pour 
lequel  il  n’a  rien  eu  de  réfervé  , un  Difciple 
de  fon  Evangile  à qui  il  a révélé  tous  fes 
myftères  , communiqué  tous  fes  dons  , 
qu’il  a afiocié  à l’efpérance  de  fes  promeflès; 
mais  un  chrétien  devenu  la  chair  de  la  chair, 
& les  os  de  fes  os , par  l’union  ineffable 
qu’il  a contrariée  avec  lui  dans  fon  batême  , 
peut-il  armer  contre  lui  des  mains  confacrées 

Î>ar  tout  fon  làng  ? peut-il  venir  même  irr- 
iilter  Ion  bienfaiteur  dans  le  plus  lignalé  de 
tous  fes  bienfaits  ? Ah  ! c’eft  de  quoi  il  fe 
plaint  lui-même  dans  Ion  Prophète  : Si  mon 
ennemi  , dit  - il , fi  un  fauvage  qui  ne  me 
connoit  pas  y & qui  n’a  prefque  rien  reçu 
de  moi  , m’avoit  chargé  d’putrages , je 
pf.  l’aurois  fouffert  avec  patience  : Si  inimicus 
*3*  meus  malcdixiffet  mihi , fuflinuijjem  utique  ; 
mais  vous  qui  ne  deviez  plus  faire  qu’un 
corps  & qu’une  ame  avec  moi  ; vous  qui 
étiez  au  nombre  de  mes  Difcipîes  & de 
Jlid.  f mes  amis  : Tu  ver'o  homo  un  an 'unis  , dux 
*4*  ''meus  , 6*  notus  meus  i vous  que  j’avois. 


Digitized  by  Googl 


Commun,  indignes.  *7f 

principalement  en  vue  dans  la  carrière  pé- 
nible de  mes  (ouffrances  ; vous  que  j’ai  en- 
core diftingué  fur  mes  autres  Difcipîes , par 
mille  marques  particulières  de  bonté,  vous 
ne  me  rendez  que  des  outrages  pôur  mes 
faveurs  : Tu  verb  homo  unanïmïs  , dux 
meus  , 6*  notus  meus.  Audi  fur  la  croix  il 
prioit  pour  fes  bourreaux  : Mon  Père , lue.  ij. 
pardonnez-leur , difoit  Jefus-Chrift  en  ex-  *4* 
pirant , ils  ne  Javent  ce  qu’ils  font  ; mais  fur 
l’autel , il  ne  peut  voir  fon  fang  foulé  aux 
pieds , fans  demander  vengeance  contre 
ces  profanateurs. 

Sixièmement,  quoique  l’Agneau  eût  été 
mis  à mort  dès  le  commencement  du  mon- 
de , on  peut  dire  néanmoins  que  lorfque  la 
perfidie  des  Juifs  le  crucifia , cette  chair  en 
un  lêns  n’avoit  pas  encore  racheté  les  hom- 
mes ; le  tàng  qu’ils  répandoient , n’avoit  pas 
-encore  lavé  leurs  iniquités.  Mais  vous  qui 
venez  le  crucifier  à l’autél , vous  profanez 
un  fang  qui  vous  a mille  fois  purifié  de  vos 
iouillures  : vous  foulez  aux  pieds  une  chair 
qui  a été  le  canal  facré  de  toutes  les  grâces 
que  vous  avez  reçues  ; une  chair  qui  a été 
la  médiatrice  de  votre  réconciliation  ; une 
chair  qui  porte  encore  les  marques  glo- 
rieufes  de  la  vi&oire  quelle  a remportée 
pour  vous  fur  la  mort  & far  l’enfer  ; une 
chair  qui  devoit  être  au-dedans  de  vous  le 
germe  & le  gage  de  l’immortalité  de  la  vô- 
tre ; une  chair  qui  vous  a ouvert  le  chemin 
du  Ciel , & dans  laquelle  feule  vous  ayez 
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droit  d’y  entrer  ; une  chair  qui  n’a  été  foi* 
mée  que  pour  vous , qui  a tout  fouffert 
pour  vous  , qui  a été  percée  pour  vous  , 
qui  n’a  combattu  & vaincu  que  pour  vous. 
Ah  ! il  eft  rapporté  dans  l’hiftoire , qu’un 
Empereur  religieux  baifoit  avec  refpeét  les 
plaies  glorieules  que  de  faints  Evêques 
avoient  reçues  pour  la  confeflfum  de  la  Foi 
de  Jefus-Chrift,  & qu’ils  portoient  encore 
fur  leurs  corps  : cependant  ce  n’étoit  pas 
pour  lui  qu’ils  avoient  fouffert  ces  tourmens; 
ce  n’étoit  pas  au  milieu  de  lès  armées , 8c 
pour  la  défenfe  de  fa  gloire  & de  fon  Em- 
pire , qu’ils  avoient  reçu  ces  marques  il- 
luftres  de  leur  courage.  Et  vous  , mon  cher 
Auditeur  , qui  voyez  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  fur  l’autel , partout  encore  marquée 
des  cicatrices  éclatantes  des  plaies  qu’il  fouf- 
. frit  pour  vous  ; encore  marquée  de  ces  li- 
gnes glorieux  de  la  vi&oire  qu’il  remporta 
lur  vos  ennemis  ; ces  marques  fi  touchantes 
n’excitent  pas  votre  refpeét , ne  réveillent 
pas  votre  reconnoifiance  : & au  lieu  de  leur 
donner  un  baifer  de  paix  & d’amour,  ah  ! 
vous  déchirez  vous-même  cette  chair  fa- 
crée  y & vous  y faites  def  plaies  plus  pro- 
fondes & plus  ignominieules  que  les  pre- 
mières? N 'êtes-vous  pas  le  plus  dénaturé  8c 
le  plus  ingrat  de  tous  les  pécheurs  ? 

Septièmement , le  crime  des  Juifs  n’eut 
point  d’autres  fuites  que  la  perte  de  la  vie 
naturelle  du  Sauveur',  8c  la  honte  de  voir 
de! cendre  dans  l’horreur  du.  tombeau  celui; 
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■que  les  deux  & la  terre  ne  pouvoient  con- 
tenir. Mais  ici  c’eft  non-feulement  la  vie  na- 
turelle que  vous  lui  faites  perdre  autant  qu'il 
eft  en  vous  ; c’eft  encore  le  fruit  de  fa  mort  ; 
C’eft  la  vie  de  la  grâce  , qu’il  venoit  portes 
dans  votre  ame.  Vous  le  faites  mourir  dans 
tous  fes  dons  , dans  fa  charité , dans  la  foi^ 
dans  fon  efpérance  ; vous  lui-  donnez  une 
mort  univerfetle.  Ce  n’eft  plus  dans  un  tom- 
beau de  pierre , où  perforine  encore  n’avoit 
été  mis , que  vous  le  faites  defcendre  ; c’eft 
dans  votre  cœur  , dans  un  fépulcre  plein 
d’olfemens  & d’infeéfcion , dans  votre  cœur 
©ù  il  trouve  les  efprits  impurs  qui  en  font 
maîtres  : il  n’y  defcend  pas  comme  autre- 
fois dans  les  enfers , accompagné  des  mar- 
ques glorieufes  de  fa  vi&oire , pour  déli- 
vrer les  captifs  &c  rompre  les  chaînes  de 
ceux  qui  attendoient  fon  arrivée  ; il  y def- 
cend dans  un  appareil  trifte  & lugubre  pour 
y être  captif  lui-même  ; pour  s’y  voir  en- 
core le  jouet  de  fes  ennemis  ; pour  y efluyer 
leurs  déniions  & leurs  infultes  ; pour  les 
voir  aftis  fur  le  trône  de  votre  ame , tandis 
que  lui-même  cjui  l’a  rachetée  à lï  grand 
prix , qui  l’a  tiree  du  néant , qui  a tant  de 
fortes  de  droits  fur  elle , qui  devroit  y être 
fouverain , n’y  eft  plus  qu’un  vil  efclave , <5c 
n'y  trouve  pas  où  repofer  fa  tête. 

. < Huitièmement,  fur  le  Calvaire  mille  cir- 
conftarices  glorieufes  accompagnèrent  fâ 
mort  ; & dans  un  myftère  fi  humiliant,  fii 
l^jiflàace  & iàdivinité  ne  laiisèrent  pas  de- 
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dater  : toute  la  nature  le  reconnut  pour 
Ton  auteur  ; le  Centenier  confeftà  qu’il  étoit 
le  Fils  de  Dieu;  les  morts  reflufcitèrent ; . 
lui-même  reïïufcita  le  troifiéme  jour,  &, 
répara  par  l’éclat  de  ce  myftère , tout  ce 
que  l’opprobre  de  la  mort  avoit  pu  avoir 
d’ignominieux  aux  yeux  des  hommes. 
Mais  la  mort  qu’il  endure  encore  fur  l’au- 
tel par  les  mains  du  pécheur  facrilége , eft 
un  myftère  tout  d’ignominie  pour  lui.  Rien 
n’y  relève  la  grandeur  & fa  majefté  ; rien 
ne  l’y  confole  de  fes  outrages  ; rien  n'y 
adoucit  le  bel  & l’ablinthe  de  fon  calice. 
La  nature  le  laide  fouffrir  fans  s’y  intéreflèr; 
les  afliftans  le  voyent  mourir  entre  vos 
mains  fans  le  plaindre , pour  ainfi  dire  ; les 
morts  qui  repofent  fous  l’autel  , & qui 
font  en  dépôt  dans  ce  faint  édifice , n’in- 
terrompent pas  leur  fommeil  ; les  pierres 
du  temple  ne  fe  brifent  pas,  & ne  crient 
point  à leur  manière  ; le  voile  qui  couvre 
tes  myftères  faints  eft  immobile  : tout  eft 
dans  un  profond  lilence  ; tout  voit  cruci- 
fier le  Seigneur  d’un  œil  tranquille.  Loin 
qu’il  fe  trouve  des  Centeniers  qui  confef- 
fent  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  ; des  mondains 
qui  voyent  approcher  de  l’autel  l’ame  pé- 
cnerefle , & qui  favent  que  le  relâchement 
de  fes  mœurs  dément  la  piété  de  cette  dé- 
marche , prennent  occaüon  de  blafphé- 
mer  le  nom  du  Seigneur , de  décrier  la 
vertu  & ceux  qui  la  pratiquent , & de  di- 
re comme  le  Pharifien  ; Si  ce  Jeiùs  étoit 
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Prophète , il  connoîtroit  fans  doute  quelle 
eft  cette  femme  qui  s’approche  pour  le 
toucher  8c  pour  le  recevoir.  Enfin , Jefus- 
Chrift  ne  defcend  pas  dans  le  corps  du  pé- 
cheur pour  y reffulciter , mais  pour  y mou- 
rir à jamais , pour  y voir  la  corruption  , 

{>our  y fceller  d’un  fceau  éternel  la  mort  5c 
a réprobation  de  cette  ame. 

En  effet,  mes  Frères , comme  la  Reli- 
• gion  ne  connoît  pas  de  crime  plus  énorme  , 
il  n’en  eft:  pas  auflî  dont  la  punition  foit 
plus  terrible.  Celui  qui  mange  8c  boit  in- 
dignement , dit  l’Apôtre  , mange  8c  boit 
fa  propre  condamnation  : il  ne  dit  pas,  Il 
eft  condamné , mais , Il  boit  8c  mange  là 
propre  condamnation;  c’eft-à-dire,  la 
nourriture  célefte  qu’il  profane  eft  un  poi- 
fon  qui  s’incorpore  avec  lui,  qui  pénétre 
dans  l’intérieur  de  fes  os , qui  ne  fait  plus 
de  tout  fon  corps  qu’une  maffe  de  perdi- 
tion 8c  deftinée  au  feu  ; c’eft  - à - dire , la 
(èntence  de  mort  qu'on  prononce  contre 
lui , fe  mêle  avec  fa  propre  fubftance , ne 
devient  plus  qu’une  même  chair  avec  lui  ; 
de  forte  qu’il  n’y  a plus  moyen , pour  ain- 
fi  dire,  de  l’en  démêler  8c  de féparer  l’ana- 
thême  qui  eft  devenu  comme  fon  être  ; 
c’eft-à-dire , que  tous  les  autres  péchés  ne 
corrompent  pas  le  fond  de  l’ame , en  défi- 
gurent feulement  quelques  puiffances , au 
lieu  que  celui-ci  eft  un  poifon  qui  fe  mêle 
avec  elle-même,  quin’ylaiflè  rien  de  fain, 
8c  qui  va  en  corrompre  les  fources  8c  les 
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principes;  c’eft-à-dire , que  les  Sacremens 
profanés  ne  laiffent  prefque  plus  d’efpéran- 
ce  de  retour.  G’eft  le  fond  de  l’abime  dont 
on  ne  revient  guères  : l’impiété , l’incrédu- 
lité , l’endurriiièment , les  monftrer  qu’on 
n’oferoit  nommer,  en  font  les  triftes  fruits.  * 
Il  y a une  malédi&ion  attachée  à ce  crime, 
qui  ne  s’eiFace  prefque  plus  de  deffus  le  front 
de  l’ame  facrilége  : elle  pourra  faire  peut- 
être  quelques  efforts  pour  fe  relever  ; mais  * 
ces  retours  n’auront  pas  de  fuite , & elle 
retombera  : elle  fortira  peut-être  des  dé- 
réglemens  groffiers  ; mais  là  pénitence  fera 
défe&ueufe  , & elle  en  demeurera  à des 
moeurs  tiédes  & lâches  où  elle  fe  perdra  : 
elle  fortira  peut-être  du  iiécle , & choiiira 
le  parti  de  la  retraite  ; mais  elle  fe  déclare- 
ra pour  un  état  faint  & relevé  peu  conve- 
nable aux  déréglemens  de  fa  vie  paffée  > &z 
le  défaut  de  vocation  l’engagera  à des  pro- 
fanations infinies , qu’elle  ignorera , quelle 
ne  pourra  plus  voir , & oui  feront  les  fui- 
tes des  premières.  Il  n’eft  prefque  point  de 
pénitence  pour  l’abus  de  l’Euchariftie  : ce 
n’eft  pas  que  les  larmes  ne  puiffent  expier 
ce  crime , mais  elles  ne  font  pas  accor- 
dées ; ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  ne  puiffe  le 
remettre , mais  c’eft  qu’elle  ne  trouve  guè- 
res de  pécheurs  qui  s’en  repentent. 

.Auffi , mes  Frères , le  feul  profanateur 
de  l’Euchariftie  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Evangile , meurt  comme  un  miférable  Sc 
lomrae  undéfefpéré.  Il  fe  reconnoit,  & 
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if  ne  s’en  repent  pas  ; il  pleure , & il  n’ex- 
pie pas  fa  faute  ; il  crie,  j’ai  péché,  6c  fon 
péché  ne  lui  eftpas  remis  ; il  meurt  défolé, 

& il  meurt  réprouvé  : fon  aine  veut  fortir 
de  douleur , 6c  jes  entrailles  impatientes 
de  renfermer  un  Dieu  captif  dans  un  lieu 
d’horreur  s’ouvrent  comme  pour  lui  frayer 
une  route  nouvelle  6c  le  délivrer  de  la  cor- 
ruption. Cependant  J udas  ne  crut  pas  avoir 
trahi  fon  Seigneur  : il  ne  regardoit  Jeliis- 
Chrift  que  comme  un  homme  jufte  : en  re- 
cevant Ion  corps , il  crut  feulement  rece- 
voir un  fymboîe  de  fon  amour  ; 6c  lorf- 
qu’il  vient  dans  le  temple  rendre  le  prix  de 
fa  perfidie , il  ne  le  plaint  pas  d’avoir  trahi 
& profané  le  corps  d’un  Dieu , mais  feule- 
ment d’avoir  livré  le  fang  innocent  ; 6c 
cette  ignorance  ne  le  met  pas  à couvert 
du  plus  affreux  & du  plus  déplorable  fup- 
plice  dont  il  foit  parlé  dans  les  Livres  faints^ 

Les  bourreaux  fe  convertirent  ; parmi  ceux 
qui  crucifièrent  Jeius-Chrift,  il  s’en  trou- 
va à qui  le  lang  même  qu’ils  venoient  de  ré- 
pandre , mérita  la  grâce  de  la  pénitence  : 
mais  Judas  qui  le  crucifia  dans  la  cène,  eft 
réprouvé  comme  un  anathème  ; fonapofto 
fat,  les  prodiges  qu’il  avoit  opérés , le  te  ms 
qu’il  avoit  pafîe  auprès  du  Sauveur,  rien 
ne  peut  faire  changer  la  fentence  de  fa  ré- 
probation, 6c  on  ne  lui  donne  point  lieu 
de  pénitence. 

Oui,  mes  Frères,  Jefus-Chrifi:  a paru 
moins  jaloux  de  la  gloire  de  fon  corps  na-- 
Caréme , T om  „ IV,  A a. 
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-turel  , que  de  celle  de  Ton  corps  eucharis- 
tique : il  a pardonné  les  attentats  commis 
contre  le  premier , & n’a  point  eu  d’indul- 
gence pour  les  autres  : il  fe  contentoit  pour 
lui-même  d’une  demeure  pauvre  & négli- 
gée ; il  n’avoit  pas  quelquefois  où  repofer 
la  tête  ; il  avoit  pu  même  habiter  en  naif- 
fant  parmi  de  vils  animaux  ; mais  quand  il 
veut  célébrer  fa  cène , ah  ! il  avertit  qu’on 
lui  prépare  un  lieu  propre  , fpacieux  , or- 
Marc.  né  : Cœnaculum  grande  jiratum . Il  prévient; 
il  veut  que  tout  foit  en  état;  que  tout  ré- 
ponde à la  magnificence  & à la  fainteté  de 
ce 'Sacrement  : jugez  donc,  mes  Frères* 
de  l’attentat  des  comrnuhions  indignes  ; le 
pécheur  y renouvelle  le  Ipeétaclede  la  croix 
avec  des  circonftances  mille  fois  plus  igno- 
minieufes  à J efus-Chrift  que  celles  du  Cal- 
vaire. Ah  ! fi  cette  eau  de  jaloufie  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Lévitique,  devenoit  une 
eau  maudite  pour  l’ame  adultère;  fi  elle 
ne  pouvoit  refter  dans  fon  fein  fans  déchi- 
rer fes  entrailles , & fans  la  faire  expirer 
dans  les  douleurs  les  plus  affreufes  ; grand 
- Dieu  ! le  fang  de  votre  Fils  reçu  dans  un 
corps  fouillé  peut-il  y tenir  fans  le  frapper 
de  la  même  malédiction , & fans  que  le  pé- 
cheur expire  fous  l’autel  même  où  il  vient 
de  commettre  fon  facrilége  ? Si  F Arche, 
mes  Frères , ne  put  refter  autrefois  un  mo- 
ment à côté  de  Dagon  fans  le  renverlèr  & 
le  mettre  en  pièces  ; la  véritable  Arche 
d'alliance*  J efus-Chrift  peut-il  demeurer 
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au  dedans  d’une  idole  abominable  , d’une 
ame  corrompue  fans  éclater  & réduire  en 
poudre  le  corps  criminel  qui  le  renferme  ? 
Si  un  feu  vengeur  fortit  autrefois  du  fond 
du  fanétuaire  pour  dévorer  des  téméraires 

2ui  venoient  offrir  de  l’encens  avec  un  feu 
tranger  ; ne  devroit-il  pas  fortir  de  l’au  • 
tel  où  rélide  le  Roi  de  gloire,  des  flam- 
mes vengereflés  pour  confumer  les  pé- 
cheurs qui  viennent  attenter  à la  majefté 
de  leur  Dieu  ? Si  l’on  ne  pouvoit  autrefois 
approcher  de  la  montagne  où  le  Seigneur 
donnoit  la  loi  , fans  être  foudroyé  ; J efus- 
Chrift  fur  l’autel , fur  cette  montagne  myf- 
térieufe  oùileft  le  légiflateur  de  fon  Egli- 
fe,  devroit  fans  doute  lancer  des  foudres 
pour  venger  fa  gloire  & punir  l’inlblence 
du  profanateur  qui  vient  encore  l’outrager 
dans  le  lieu  de  ion  repos  : mais  il  éxerce 
des  punitions  plus  fecrettes  & plus  terri- 
bles , dont  les  autres  ne  font  que  de  foi- 
bles  figures.  Ce  n’eft  pas  dans  fon  fanc- 
tuaire  que  fa  juftice  allume  un  feu  vengeur,' 
c’efl  dans  le  lieu  des  fupplices  où  il  ne  s’é- 
teindra plus  ; ce  n’efl:  pas  en  frappant  le 
pécheur  d’une  mort  fenhble  qu’il  le  punit  y 
c'efl:  en  le  frappant  d’un  anathème  invili- 
ble  ; ce  n’efl:  pas  en  déchirant  les  entrailles 
de  l’ame  facrilége,  c’efl  en  fermant  fes  pro- 
pres entrailles  à tous  fes  befoins,-  c’efl  en. 
F abandonnant,  c'efl  en  la  livrant  à un  lens- 
réprouvé , & à toute  la  corruption  de  fon 
cœur.  Ces  malheurs  ne  vous  allacment  pas- 
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ans  doute , mes  Frères , parceque  vous 
croyez  qu’ils  ne  vous  regardent  pas  ; vous 
comptez  n’être  pas  du  nombre  de  ces  in- 
fortunés qui  viendront  manger  & boire 
leur  condamnation  aux  jours  folemnels  qui 
approchent  ; vous  vous  propofez  de  ne  pa- 
roitre  à l’autel  qu’après  avoir  purifié  votre 
confcience  dans  le  bain  de  la  pénitence  : 
voyons  donc  fi  cette  précaution  fuffit  pour 
éviter  une  communion  indigne  , & fi  le 
nombre  des  pécheurs  qui  le  rendent  cou- 
pables du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrifl 
dans  cette  augufte  folemnité , n’eft  pas  plus 
grand  que  l’on  ne  penfe.  Pour  le  connoî-  - 
tre , il  n’y  a qu’à  expliquer  quelles  font  les 
conditions  eflentielles  d’une  communion 
fainte  fk  utile  ; & chacun  s’appliquant  les 
régies  que  Jefus-Chrift  a laiflëes  à-ion 
Eglife , pourra  fe  juger  foi-même , & voir 
s’il  11’a  rien  à craindre  en  venant  fe  préfentes 
à l’autel. 
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SERMON 


POUR 

LE  VENDREDI  SAINT- 
ES*ur  la  P ajjlon  de  notre  Seigneur 
Jefus-  Chrijl. 

Confammatum  efl:. 

Tout  e/l  accompli.  Joan.  19.  3 o. 

T Elles  font  les  dernières  paroles  aver 
lefquelles  le  Sauveur  expirant  fur  la 
croix  , confomme  aujourd’hui  fon  facrifi- 
ce  : tels  !es  derniers  foupirs  que  les  fain- 
tes  femmes  & le  Difciple  bien-aimé  re- 
cueillent de  (a  bouche  mourante  : telles  les 
dernières  iuftruétions  qu’ils  reçoivent  de 
leur  bon  Maître.  C’eft  ainfi  qu’il  quitte  la 
terre  » & qu’il  laide  fes  chers  Difciple* 
également  concernés , & de  la  douleur  de 
fa  nerte  , 6c  du  my itère  profond  de  cette 
dernière  parole  ; Tout  eft  accompli  ; Cou- 
Jummatum  e/l. 
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vent  déclaré  dans  fes  Prophètes,  que  les 
facrifices  des  boucs  & des  taureaux  ne  lui 
plaifoient  pas  ; il  rejettoit  l’imperfe&ion 
-de  ces  hofties  ; & il  ne  les  eût  même  ja- 
mais fouffertes , s’il  n’eût  découvert  en 
elles  les  traits  éloignés  & figuratifs  de  l’im- 
molation de  fou  Fils.  C’étoient  des  prélu- 
des groffærs , qui  fufpendoient  fa  juftice  , 
mais  qui  ne  pouvoient  la  fatisfaire  : la  mort 
de  Jelus-Chrift  accomplit  donc  tout  ce  que 
ces  anciens  iàcrifices  avoient  de  défectueux; 
& la  juftice  de  fon  Père  n’a  plus  rien  à éxi- 
ger  de  l’homme  : première  confommation. 

En* fécond  lieu,  les  lujets  du  père  de 
famille  ne  s’en  étoient  pris  jufqu’ici  qu’à 
fes  ferviteurs  : Jérufalem  n’avoit  fait  mou- 
rir que  les  Prophètes  qui  lui  avoient  été  en- 
voyés , & la  mefure  de  fes  crimes  n’étoit 
pas  encore  comblée.  II  falloir  donc  que  le 
fàng  du  Fils , & de  l’héritier  lui  - même  , 
fut  répandu , & que  l’iniquité  de  ce  peuple 
ingrat  fût  ainli  confommee  : fécondé  con- 
fommation. 

Enfin , les  Juftes  de  l’ancien  tems,  qui 
avoient  auparavant  rendu  gloire  à Dieu , en 
mourant  pour  là  vérité  , n’avoient  offert 
qu’une  vie  trifte  & malheureufe  , expofée 
aux  tentations  des  fens  &'de  la  chair,  & 
un  corps  fournis  à la  malédiction  de  la  mort  : 
mais  Jefus-Chrift  renonce  à Ta  plus  heu- 
reufe  de  toutes  les  vies , & qu’aucun  pé- 
ché ne  pouvoit  jamais  fouiller  ; il  offre  une 
arae  que  perfonne  n’eût  pu  lui  ravir , s’il 
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n’eût  pas  voulu  lui-même  la  livrer  ; 8c  eft 
goûtant  volontairement  la  mort , dont  il 
étoit  exemt  par  la  condition  de  (à  nature  , 
il  donne  à fon  Père  la  plus  grande  marque 
d’amour,  qu’aucun  Jûîfe  lui  eût  encore 
donnée  : troiiiéme  confommation. 

C’eft-à-dire  , que  la  mort  du  Sauveur 
renferme  trois  confommations , qui  vont 
nous  expliquer  tout  le  myftère  de  ce  grand 
facrih'ce  , dont  l’Eglife  renouvelle  en  ce 
jour  le  fpe&acle  & honore  le  fouvenir  : une 
confommation  de  juftice  du  côté  de  (on 
Père  ; une  confommation  de  malice  de  la 
part  des  hommes  ; une  confommatiôn  d’a- 
mour du  côté  de  Jefus-Chrift.  Ces  trois 
vérités  partageront  tout  ce  Difcours , 8c 
l’hiftoire  des  ignominies  de  l’Homme-Dieu: 
nous  y trouverons  des  inftructions  folides> 
6c  des  vérités  que  le  monde  ne  connoît  pas,  ' 
parceque  le  monde  ne  connoît  pas  Jefus- 
Chrift  ; 8c  nous  verrons  que  la  Croix  eft  la 
condamnation  du  pécheur , & la  confom- 
mation de  fon  ingratitude. 

Vous  êtes  pourtant,  Croix  adorable , le 
feul  azile  qui  nous  refte  : vous  portez  au- 
jourd’hui notre  efpérance , notre  falut , nos 
remèdes,  notre  loi,  notre  Evangile-;  tout 
eft  attaché  à votre  bois  facré  : vous  nous 
gardez  le  gage  divin  de  notre  paix  8c  de 
notre  réconciliation  avec  Dieu  : vous  êtes 
aujourd’hui  furtout  un  trône  de  mifericor- 
de , dont  nous  pouvons  approcher  avec 
confiance  ; c’eft  donc  à vos  pieds  que  nous 
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nous  jettons  avec  toute  l'Eglife  : 0 Crux 
ave  , ère. 


D leu  ne  feroit  ni  fage , ni  faint,  ni  jufte , 
ni  même  bon,  dit  faint  Auguftin , file  pé- 
ché pouvoit  demeurer  impuni.  Il  doit  a là 
gloire  de  venger  l’outrage  que  le  pécheur 
lui  fait  par  fa  révolte  ; il  doit  à fa  fageflè  de 
rétablir  l’ordre  que  le  pécheur  trouble  par 
là  tranfgrelfion  ; il  doit  à fa  bonté  d’arrêter 
les  crimes  que  le  pécheur  impuni  autorife- 
roit  par  fes  exemples  ; il  doit  à fà  fainteté 
de  ne  plus  fe  communiquer  à une  créature 
fouillée , & de  la  rendre  malheureufe  en 
l’abandonnant  ; il  doit , en  un  mot , à toutes 
fes  perfections  la  punition  du  péché. 

Mais  fa  juftice , qui  demande  la  punition 
du  pécheur  , ne  trouve  plus  rien , en  le 
frappant,  qui  puifîê  la  dédommager  & la 
fatisfaire  : cette  victime  n’eft  pas  digne  de 
lui  : l’homme  a pu  l’offenfer  ; mais  l’homme 
n’a  pu  réparer  l’offenfe  ; car  qu’eft-ce  que 
l’homme,  dit  Job,  comparé  à Dieu?  Il 
falloit  donc  qu’une  viétime  d’un  grand  prix 
fut  fubftitue'e  à la  place  de  l’homme  ; que 
la  terre  ne  pouvant  rien  fournir , qui  pût 
appaifer  fon  Dieu  & le  réconcilier  avec 
l'homme , les  deux  s’abaiflaïïent  pour  en- 
fanter un  Jufte , qui  devînt  le  réconciliateur 
de  la  terre;  & qu’une  hoftie , feule  capable 
de  glorifier  encore  plus  le  Seigneur  par  fes 
humiliations,  <jue  l’homme  ne  l’ayoit  ou- 
vragé par  fa  révolte , vînt  fe  mettre  eotra 

Carême  , Tom.  IK,  B b 
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fes  foudres  & nos  crimes,  & arrêter  fur 
elle  feule  tous  les  traits  que  là  juftice  avoit  ' 

E réparés  contre  nous.  Tel  eft  le  deffeinda 
i fageflè  & de  la  bonté  de  Dieu,  dans  fo 
grand  faerifïce  que  fon  Fils  offre  aujourd’hui 
pour  tous  les  hommes. 

Et  pour  mieux  comprendre  cette  vérité  , 
remarquez  , je  vous  prie,  mes  Frères, 
que  le  péché  renferme  trois  défordres  : un 
défordre  dans  l’efprit , par  l’idée  fauflë  que 
le  pécheur  attache  à l’aâdon  défendue  ; un 
défordre  dans  le  cœur  qui  fe  révolte  contre 
la  loi , & ne  veut  plus  être  fournis  à fon 
• Dieu  ; un  défordre  dans  les  fens,,qui  foiv 
tent  de  leur  ufage  naturel , & entraînent  la 
raifon  qu’ils  auroient  du  fihvre.  Or  , le. 
Sauveur  dans  fon  agonie,  expie  aujourd’hui 
ces  trois  défordres  par  des  peines  propor- 
tionnées : premièrement , la  juftice  de  fon 
Père  s’applique  à contrifter  fonefprit,  ea 
y retraçant  les  plus  vives  horreurs  du  pé- 
ché ; fecondement,  à humilier  fon  ame  , 
en  la  couvrant  de  toute  la  honte  du  péché  ; 
enfin  , à jetter  fon  corps  dans  la  dernière 
défaillance , en  lui  faifant  fentir  d’avance 
toutes  les  douleurs  dues  au  péché  :l’expo- 
fition  fimple  de  l’hiftoire , nous  fournira  les 
preuves  de  ces  vérités;  le fujet lui-même 
intéreflè  aflfés  votre  attention  , làns  qu’il 
foit  befoin  que  je  vous  la  demande , mes 
Frères. 

L’heure  étant  venue  où  Jefus-Chrift 
Revoit  paifer  de  ce  monde  à fop  Père^  aprèg 
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.avoir  donné  aux  Tiens  les  dernières  marques 
de  Ton  amour  , par  Tinftitution  de  la  nou- 
velle Pâque  ; 8c  les  avoir  fortifiés  contre 
le  fcandale  de  la  Paffion , par  la  grâce  de 
cette  nourriture  célefte , 8c  par  tout  ce 
•que  les  dernières  inftru&ions  d’un  père  8c 
d’un  bon  maître  ont  de  plus  touchant;  n’i- 
gnorant pas  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver, 
il  fort  accompagné  de  Tes  Difciples  , comme 
une  vi&ime  qui  court  elle-même  au  lieu  où 
Ton  doit  l’immoler.  Il  vient  dans  le  Jardin 
•des  Oliviers , traiter  pour  la  dernière  fois 
avec  fon  Père,  du  grand  myftère de  la  ré- 
demption des  hommes.  Comme  Tes  Difd- 
ples  étoient  encore  foibles  , il  veut  leur 
épargner  le  fpe&acle  de  fes  défaillances  8c 
de  fon  agonie  ; il  fe  fépare  d’eux  ; il  fe  prof- 
-terne  le  vifage  contre  terre  ; 8c  acceptant, 
en  la  préfence  de  fon  Père , toute  l’amer- 
tume de  fon  calice  : Père  jufte,  lui  dit-il, 
voici  enfin  le  jour  de  votre  gloire  8c  de  mes 
opprobres  : les  vi&imes  8c  les  holocauftes 
de  la  loi  n’étoient  pas  dignes  de  vous  ; mais 
vous  m'avez  forme  un  corps , dont  le  facri- 
fice  8c  les  tourmens  vont  appaifer  votre 
juftice  : je  ne  fuis  venu  dans  le  monde  que 
pour  y faire  votre  volonté  fainte  ; 8c  la  loi 
de  mort  que  vous  avez  dès  le  commence- 
ment prononcée  contre  moi,  a toujours 
été  le  defir  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

: A peine  l’ame  fainte  du  Sauveur  a-t-elle 
ainfi  accepté  le  miniftère  fanglant  .de  notre 
réconciliation , que  la  juftice  de  fon  Père 
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commence  à le  regarder  comme  un  homme 
de  péché.  Dès  lors  il  ne  voit  plus  en  lui  Ion 
Fils  bien-aimé , en  qui  il  avoit  mis  toute  (à 
complaifance  ; il  n’y  voit  plus  qu’une  hof- 
tie  d’expiation  & de  colere , chargée  de 
toutes  les  iniquités  du  monde , & qu’il  ne 
peut  plus  fe  difpenfer  d’immoler  à toute  la 
révérité  de  fa  vengeance.  Et  c’eft  ici  où 
tout  le  poids  de  fa  juftice  commence  à tom- 
ber fur  cette  ame  pure  & innocente  : c’eft 
ici  où  Jefus-Chrift,  CQmme  le  véritable 
Jacob  , va  lutter  toute  la  nuit  contre  la 
colère  d’un  Dieu  même , & où  va  fe  conT 
fommer  par  avance  fon  facrifice  ; mais  d’u- 
ne manière  d’autant  plus  douloureufe , que 
fon  ame  fainte  va  expirer  , pour  ainfi  dire  , 
fous  les  coups  de  la  juftice  d'un  Dieu  irrité, 
au  lieu  que  fur  le  Calvaire , elle  ne  fera  li- 
vrée qu’à  la  fureur  & à la  puiflance  des 
hommes. 

Car  en  premier  lieu  , la  juftice  de  Dieu 
afflige  l’ame  de  Jefus-Chrift  en  retraçant 
en  elle  les  plus  vives  horreurs  du  péché. 
Et  pour  mieux  approfondir  cette  première 
circonftance  de  fon  agonie , remarquez , je 
vous  prie,  mes  Frères,  que  ce  qui  dimi- 
nue  d’ordinaire  en  nous  l’horreur  du  péché, 
c’eft  premièrement  un  défaut  de  .lumière. 
Hélas  ! notre  ame , toute  plongée  dans  les 
fens , n’eft  prefque  frappée  que  des  chofes 
fenfibles  ; on  eft  peu  touche  de  l’horreur 
du  péché , qui  tue  l’ame , & qui  la  fépare 
éternellement  de  Dieu  ; on  eft  fàifide  la 
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terreur  & de  l’éternité  des  fupplices , qui 
lui  font  préparés , mais  non  pas  de  l’infamie 
& de  l’horreur  de  la  tranfgreflion  à laquelle 
ces  fupplices  font  dûs  : on  trouve  au  con- 
traire > que  la  peine  excède  l’offenfe  ; & 
que  Dieu  eft  trop  févère , en  puniffant  des 
infidélités  paflàgères , par  des  tour  mens 
étemels.  Ainfi  on  regarde  le  péché  qui  ef- 
/ face  de  notre  ame  le  fceau  de  notre  falut , 
le  caradère  & les  traits  d’enfans  de  Dieu, 
& qui  nous  rend  fes  ennemis , on  le  re- 
garde comme  une  foibleffe , un  panchant 
de  la  nature , une  fuite  de  l’àge , une  loi  du 
tempérament  ; & comme  l’on  ne  connoit 
ni  la  vérité  étemelle , que  le  péché  outra- 
ge ; ni  la  juftice , qu’il  arme  contre  lui  ; ni 
l’ordre , qu’il  renverfe  ; ni  la  charité , qu’il 
éteint  ; ni  la  fainteté  qu’il  deshonore  ; ni  les 
biens  étemels  qu’il  ravit  ; ni  même  toute 
l’étendue  des  maux  affreux  ou  il  précipite , 
on  le  craint  peu , parcequ’on  ne  le  connoît 
pas. 

Mais  l’ame  fainte  du  Sauveur , pleine  de 
grâce  , de  vérité  & de  lumière , ah  ! elle 
voit  le  péché  dans  toute  fon  horreur  ; elle 
en  voit  le  défordre , l'injuftice  > la  tache 
immortelle  ; elle  en  voit  les  fuites  déplora- 
bles , la  mort , la  malédidion , l’ignorance, 
l’orgueil  , la  corruption , toutes  les  paf- 
fions , de  cette  fource  fatale  nées  & répan- 
dues fur  la  terre.  En  ce  moment  doulou- 
. reux , la  durée  de  tous  les  fiécles  fe  pré- 
fonte  à elle  ; depuis  le  fang  d’Abel , juf- 
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qu’à  la  dernière  confommation  : elle  voit 
une  tradition  non  interrompue  de  crime* 
fur  la  terre.  Elle  parcourt  cette  hiftoire  af- 
freufe  de  l’univers,  & rien  n’échappe  aux 
fecrettes  horreurs  de  fa  trifteffe  elle  y voit 
les  plus  monftrueufes  fuperftitions  établies 

Ïarmi  les  hommes , la  connoiffance  de  Ton 
ère  effacée , les  crimes  infâmes  érigés  et* 
divinités , les  adultères , les  inceftes , les 
abominations  avoir  leurs  temples  & leurs 
autels , l'impiété  & l’irréligion  devenue  le_ 
parti  des  plus  modérés  & des  plus  fages.  Sî 
elle  fe  tourne  vers  les  fiécles  chrétiens  * 
elle  y r. découvre  les  maux  futurs  de  lot» 
Eglife  ; les  fchifmes , les  erreurs , les  dif- 
fendons , qui  dévoient  déchirer  le  myftère 
précieux  de  Ion  unité  ; les  profanations  do 
lès  autels , l’indigne  ufage  de  fes  Sacre- 
mens , l’extinèbion  prefque  de  fa  foi , 8c 
les  mœurs  corrompues  du  paganifme  réta- 
blies parmi  fes  Difciples  : voilà  ce  qui 
s’offre  à cette  ame  fainte. 

Elle  rappelle  en  particulier  l’hiftoire  de 
chaque  pécheur  ; depuis  ce  moment  fatal , 
qui  vit  fouiller  votre  ame , jufques  aujour- 
d’hui , rien  ne  lui  échappe  de  toutes  les 
horreurs  de  votre  vie  criminelle , vous  qui 
m’écoutez.  Elle  voit  cette  paffion  honteu- 
fé , qui  vous  a fuivi  de  tous  les  âges , & 
qui  a infe&é  tout  le  cours  de  votre  vie  : elle 
voit  fes  grâces  toujours  inutiles  dans  votre 
cœur  ; fes  lumières  toujours  rejettées  ; 
votre  rang , votre  naiffance  , vos  biens  » 
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t'os  talens,'  qui  font  les  bienfaits  de  fa  main 
libérale , devenus  par  le  déréglement  de 
votre  cœur , la  fource  6c  l’occalion  de  tous 
vos  crimes  : elle  voit  les  abîmes  fecrets  de 
votre  confidence,  que  vous  craignez  fi  fort 
d’aller  éclaircir  en  ces  jours  de  falut  ; ces 
inquiétudes , ces  agitations  d’une  mauvaife 
honte  , qui  vous  font  balancer  entre  le  de- 
voir & de  vaines  frayeurs  : elle  voit  votre 
ame , telle  quelle eft  aujourd’hui , combat- 
tue peut-être  fur  un  changement  de  vie* 
agitee  des  plus  vifs  remords , & cependant 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à rompre  fes  chaî- 
nes ; fatiguée  du  crime , , 6c  cependant 
n’ayant  pas  la  force  de  fe  déclarer  pour  la 
vertu  ; ennuyée  du  monde , 6c  cependant 
ne  pouvant  fe  pafier  de  lui  ; malheureufe 
dans  fon  infidélité , 6c  cependant  toujours 
infidèle  : que  dirai -je?  frappée  de  la  fo- 
lemnité  de  ces  jours  faints , 6c  cependant 
allant  peut-être  borner  tout  le  fruit  de  ces 
grands  myftères  8c  des  vérités  entendues 
durant  cette  carrière  de  pénitence , à la 
profanation  des  chofes  faintes  8c  à une  Pâ^ 
que  y qui  mettra  le  comble  à tous  vos  autres 
crimes. 

Voilà  toutes  les  horreurs  dont  cette  ame 
fainte  fe  trouve  chargée  devant  fon  Père. 
Il  n’y  a point  eu  dans  l’univers  de  vengean- 
ce noire,  depuis  le  fang  d’Abel  répandu  ; 
point  d’impudicités  monftrueufes , depuis 
que  les  enfans  de  Dieu  eurent  fait  des  al- 
liances honteufes  avec  les  filles  des  homr 
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«les  ; point  d’impiété  exécrable , depuis 
que  la  poftérité  de  Caïn  commença  à bâtir 
des  villes  & à trouver  dans  le  fer  & dans 
l’airain  des  idoles  dignes  de  fes  hommages  » 
point  de  blafphêmes,  depuis  que  les  en- 
fans  de  Noé  eurent  entrepris  d’élever  un 
édifice  contre  le  Ciel  ; point  d’attentat  con- 
tre la  piété  paternelle,  depuis  que  Cam 
eut  infulté  à l’ivreflè  myfterieufe  du  faint 
Patriarche  ; en  un  mot , point  de  monftres 
fur  la  terre , dans  toute  l’étendue  des  fié-' 
clés  pafles  ou  à venir , qui  dans  ce  moment 
affreux , ne  fe  découvrent  à cette  arae  in- 
nocente. C’eft  fous  cette  croix  terrible 
qu’elle  baifle  fon  chef  facré  : tous  les  crimes 
de  tous  les  hommes  deviennent  fes  crimes 
propres  : elle  porte  un  monde  d’iniquités  ; 
mais  mille  fois  plus  pefant , que  celui  qu’elle 
porte  par  la  force  de  fa  parole  : car  elle  le 
joue  en  foutenant  l’uni  vers , dit  l’Ecriture  ; 
au  lieu  qu’ici , elle  fe  plaint  dans  le  Prophè- 
te , que  les  pécheurs  ont  aggravé  fon  joug  ; 
qu’ils  ont  mis  fur  fon  dos  le  fardeau  de  leurs 
crimes , & qu’elle  n’a  pu  le  porter. 

Le  défaut  de  zèle  eft  la  fécondé  caufe  qui 
diminue  en  nous  l’horreur  du  péché.  N ous 
fommes  peu  touchés  des  outrages  qu’on 
fait  à Dieu , parceque  nous  l’aimons  peu  ; 
car  l’amour  eft  la  mefure  de  la  douleur  i 
nous  ne  fommes  fenfibles  qu’à  nos  intérêts 
propres,  à notre  gloire,  à nos  plaifirs,  à 
notre  fortune  ; parceque  nous  n’aimons 
que  nous  - mêmes  ; & c’eft  le  vice  des 
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Grands  fur  - tout.  La  gloire  de  Dieu  eft 
pour  nous  une  fimple  fpéculation , qui  ne 
lailfe  rien  de  réel  , ni  de  vif  dans  notre 
cœur  : aulfi , pourvu  que  les  perfonnes 
qui  dépendent  de  nous  , foient  fidèles  dans 
leurs  fondrions,  vives  fur  nos  intérêts,  at- 
tachées à nos  perfonnes , attentives  à nous 
fatisfaire  ; qu'elles  vivent  d’ailleurs  fans 
mœurs , (ans  régie , fans  crainte  de  Dieu  ; 
tout  cela  n’eft  compté  pour  rien. 

Mais  l’ame  fainte  au  Sauveur,  qui  ne 
cherche  que  la  gloire  dé  fon  Père , & qui 
l’aime  d’un  amour  immenfe , & plus  ar- 
dent que  celui  de  tous  les  Chérubins  ; ah  ! 
elle  fent  vivement  tous  les  outrages  qu’on 
fait  à là  grandeur  fuprême.  La  douleur 
de  David , fur  les  prévarications  de  la  ter- 
re; l’amertume  & le  zèle  d’Elie,  furies 
fcandales  & l’idolâtrie  d’Ifrael  ; la  trifteflô 
& les  larmes  de  Jérémie,  fur  les  infidéli- 
tés de  Jérufalem,  n'étoient  quedefoibles 
images  de  la  trifteflè  de  l’ame  du  Sauveur  à 
la  vue  des  crimes  de  tous  les  hommes  : 
plus  elle  aime , plus  elle  fouffre  : & comme 
on  ne  peut  rien  ajouter  à l’excès  de  fon 
amour  ; rien  ne  manque  suffi  à l’excès  de 
fa  douleur  & de  fon  martyre. 

Hélas  ! nous  voudrions  fàvoir  quelque- 
fois , fi  nous  fommes  de  bonne-foi  revenus 
à Dieu , & fi  nous  vivons  dans  fon  amour 
ëc  dans  fa  grâce.  Je  fai  que  perfonne  ne 
fait  s'il  eft  digne  d’amour  ou  de  haine  : mais 
fi  l’on  pouvoit  s’enaflurer  en  cette  vie , ce 
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feroit  en  nous  demandant  à nous-mêmes 


fi  les  fcandales  dont  nous 


fommes  tous 


les 


jours  témoins  > nous  affligent  & nous  per* 
cent  de  douleur  ; fi  les  difcours  deé  impies, 
ks  diflohitions  des  mondains  au  milieu  des- 


quels nous  vivons , les  maux  de  l’Eglife  § 
les  profanations  des  Temples  & des  autels  , 
h licence  publique  & la  dépravation  des 
mœurs , remplirent  notre  cœur  d'amertu- 
me ? Si  nous  voyons  d'un  œil  tranquille 
nos  frères  s'égarer  & outrager  le  Seigneur 
à qui  ils  appartiennent  > fi  nous  trouvons 
' même  une  forte  de  plaifir  à vivre  avec  eux  , 


nous  n’aimons  pas.  Quand  on  aime  Dieu  , 
on  eft  touché  des  intérêts  de  fa  gloire  ; 8c 
l’amour  qui  ne  fent  pas  les  outrages  qu’on 
fait  à ce  qu’on  aime , n’eft  plus  qu’une  in- 
différence criminelle , qui  reffemble  plus  h, 
h haine  qu-’à  l’amour. 

Enfin  , la  dernière  caufe  qui  diminue  enf 
nous  l’horreur  du  péché , eft  le  défaut  de 
feinteté.  Gomme  nous  naiffons  pécheurs  , 
nous  nous  fâmiliarifons , en  naiffant , avec 


l’idée  du  crime  : nous  regardons  le  péché 
avec  des  yeux  pécheurs  , pour  ainfi  dire  ; 
& il  nous  paroît  moins  hideux,  parcequ’orv 
n’eft  jamais  trop  effrayé  de  ce  qui  nous  ref- 
femble. Mais  l’ame  fainte  du  Sauveur  dans 


fon  agonie , ah  ! elle  ne  trouve  rien  en  elle 
qui  puiffe  là  raffiner  contre  l’horreur  du 
crime.  Cette  ame  plus  pure  & plus  fainte 
que  toutes  les  Intelligences  célèftes  , (e 
voit  tout  d’un  coup  fouillée  de  toutes  no$ 
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Iniquités  ; de  forte  qu’avec  les  yeux  d’une 
pudeur  divine  , elle  voit  fur  elle-même  les 
plus  honteufes  impudicités  des  pécheurs  ; 
avec  les  yeux  de  la  clémence , elle  fe  voit 
noircie  de  leurs  haines  & de  leurs  fureurs  r 
avec  les  yeux  de  la  plus  vive  religion , elle 
fe  voit  flétrie  de  leurs  impiétés  & de  leurs 
blalphêmes  ; en  un  mot , avec  les  yeux  de 
la  vertu  même  , elle  fe  voit  fouillée  de  tous 
leurs  vices. 

Ah  ! c’eft  alors  qu’elle  ne  fe  regarde  plus 
qu’avec  des  horreurs  indicibles;  c’eft  alors 
qu’elle  ne  peut  plus  foutenir  la  vue  d’elle- 
même , & quelle  commence  à tomber  dans 
la  défaillance , & dans  une  triftefte  de 
mort  : Ceepit  contriflarï  & motftus.  ejfe.  Ah  ! 1 Utthi 
elle  voudroit  bien  détourner  du  moins  l’in-  37, 
nocence  de  fes  regards , de  cet  objet  af- 
freux ; mais  Ta  juftice  de  fon  Père  la  force 
de  s'en  occuper , & l’y  applique  comme 
malgré  elle.  *:  c’eft  une  lumière  rigoureufe 
qui  la  fuit , & qui  ne  lui  permet  pas  d’épar- 
gner un  feul  moment  à fes  regards  inté- 
rieurs , toute  l’ignominie  dont  elle  eft  cou- 
verte ; & fans  doute  quelle  eût  expire 
fous  la  rigueur  de  ces  épreuves  ; fi  la  juftice 
de  fon  Père  ne  l’eût  réfervée  à des  tour- 
tnens  plus  longs,  & à un  facrifice  plus  écla- 
tant. * 

O vous,  qui  m’écoutez , voyez -vous 
l’ame  fainte  de  Jefus  expirant  prefque  de 
douleur  & de  défaillance  , & frappée  de 
toute  l’horreur  qu’infpire  le  péché  , lori- 
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qu’on  le  voit  dans  la  lumière  de  Dieu? 
voilà  l’image  de  la  douleur  que  vous  de- 
vez porter  au  T ribunal , où  vous  viendrez 
en  ces  jours  de  falut , appaifer  la  juftice  de 
Dieu  fur  vos  crimes.  J efus  dans  Ion  agonie 
eft  le  modèle  des  pènitens  ; & cependant 
nous  vous  verrons  approcher  les  yeux  fecs, 
le  cœur  tranquille  ; plus  fenfible  à la  honte 
d’un  aveu , qu’à  la  multitude  & à l’énor- 
mité des  chutes  que  vous  viendrez  avouer  : 
cependant  vous  nous  raconterez  l’hiftoire 
affreufe  de  votre  vie , comme  on  raconte 
des  faits  indiffèrens  ; & nous  aurons  be- 
foin  de  toute  la  force  de  la  parole  fainte 
pour  réveiller  votre  létargie , pour  vous 
arracher  quelques  foibles  fentimens  de 
componétion  ; & il  faudra  difputer,  con- 
tefter , conjurer , s’infmuer , relâcher  mê- 
me des  régies,  pour  vous  faire  agréer  les 
remèdes  ; & fi  nous  voulons  ouvrir  vos 
yeux  fur  l’état  déplorable  de  votre  confcien- 
ce , & vous  obliger  d’arracher  l’œil  qui 
vous  fcandalife , & vous  éloigner  d’une  oc- 
cafion  où  vous  périflèz  , vous  réfifterez  , 
vous  vous  plaindrez , vous  nous  acculerez 
de  troubler  les  consciences , & de  jetter 
les  pécheurs  dans  le  défefpoir.  O Dieu  ! 
eft-ce  ainfi  qu’on  vous  appaife  ? font-ce-là . 
les  faintes  angoilfes  de  la  pénitence  ? & 
quand  votre  grâce  fait  fur  une  ame  touchée 
ces  impreffions  vives  & rigoureufes  qui 
devancent  la  converfion  , les  Anges  de 
l'Eglife  , les  Minières  de  la  réconciliation  . 
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©noils  d’autre  miniftèrc , comme  aujour- 
d’hui cet  Ange  confolateur  que  vous  en- 
voyez à votre  Fils , que  celui  de  foutenir 
le  pécheur  dans  la  triftefle  de  fa  pénitence  , 
de  le  confoler  dans  Tes  frayeurs , d’efluyer 
fes  larmes , de  modérer  l'excès  de  la  dou- 
ceur ; & loin  de  réveiller  là  tiédeur  ou 
abattre  fon  orgueil  & fa  révolte , lui  adou- 
cir l’amertume  de  fon  calice , & la  honte 
de  Ion  humiliation  ? 

Et  voilà,  mes  Frères,  la  fécondé  rir- 
conftance  de  l’agonie  du  Sauveur  ; la  honte 
dont  fon  Père  le  couvre  : anéantiflêment 
que  fa  juftice  éxige  de  lui  pour  expier  l’or- 
gueil du  péché , c’eft-à-dire , pour  en  ré- 
parer le  fécond  défordre. 

Car  premièrement , il  eft  humilié  dans 
l’efprit  de  fes  Difciples,  témoins  de  fes 
frayeurs  & de  fon  accablement.  Son  ame 
làinte  perd  devant  eux  toute  fa  confiance  à 
la  vue  de  la  mort  : lui  qui  les  avoit  fi  fou* 
vent  encouragés  à fournir,  contredit  au- 
jourd'hui là  doétrine  par  fes  éxemples  : il 
eft  contraint  de  leur  faire  un  aveu  public  de 
fa  crainte  & de  fa  triftefle  : il  implore  même 
leur  fecours , & les  conjure  de  ne  pas  l’a- 
bandonner dans  fon  accablement  & dans 
l’excès  de  fa  peine  : Suftinetç  hic , 6*  vigi-  ibii.  fm 
late  mecum.  **• 

Ah , mes  Frères  ! Pierre  peut-il  encote 
reconnoître  à ces  traits  le  Chrift , Fils  du 
Dieu  vivant  ? ne  retra&e-t-il  pas  déjà  en 
fecret  laf  gloire  de  fa  confeuiou  ? & ne 
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commence-t-il  pas  ici , par  Tes  doutes  8c 
par  fa  furprife , à renoncer  fon  divin  Maî- 
tre ? V oilà  toute  la  confùfion  que  le  Sau- 
yeur  eft  obligé  de  porter  : il  ne  fe  contente 
pas  de  fe  charger  de  nos  crimes , il  en  prend 
lur  lui  toute  la  honte  ; & nous  voulons  , 
nous  , que  notre  pénitence  même  nous 
fkflè  honneur  devant  les  hommes  : nous 
nous  ménageons  jufques  dans  les  démar- 
ches de  notre  repentir , les  fuffrages  pu- 
blics : tout  ce  qui  pourrait  nous  humilier  , 
nous  l’évitons  comme  une  imprudence  8c 
un  excès  de  zèle  : nous  bornons  notre  vertu 
aux  devoirs  que  le  monde  approuve  : nous 
avions  cherché  l’eftime  des  hommes  dans 
nos  égaremens , nous  la  cherchons  encore 
dans  notre  pénitence  ; & fouvent  la  même 
vanité  qui  nous  avoit  rendus  pécheurs  , 
nous  fait  devenir  pénitens.  , 

Secondement , humiliation  dans  le  (è- 
cours  quil  reçoit  d’un  Ange.  Sa  défaillance 
eft  fi  extrême,  les  frayeurs  de  la  mort  font 
fur  foname  des  impreffions  fifenfibles  , ou 
pour  mieux  dire , la  main  de  fon  Père  s’ap- 
pefantit  fur  lui  avec  tant  de  rigueur , qu’il 
faut  qu’un  Ange  defcende  du  ciel  pour  le 
confoler , pour  le  fortifier,  pour  lui  aider  , 
comme  Simon  ie  Cyrénéen  fur  le  Calvaire, 
tue.  i».  à porter  cette  croix  invifible  : Apparuit  ïlli 
Angélus  de  ccelo , confortans  eum.  Anges 
du  ciel  ! ce  n’étoit  point-là  autrefois  votre 
miniftère  : vous  ne  vous  approchiez  de  lut 
*jue  pour  le  fervir  & pour  l’adorer  ; au- 
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J^ourd’hui  , il  efi:  abailfé  au-deflous  de  vous  ; 
ui  qui  foutient.tout  par  la  force  de  la  parole, 
ne  peut  plus  le  foutenir  lui  - même  : il  elît 
entre  vos  mains,  foible,  tremblant,  ex- 
pirant prefque,  & ne  trouvant  de  force 
que  dans  une  reflburce  fi  honteufe  à là 
gloire.  Jefus-  Chrift  ne  veut  pas  être  con- 
folé  par  fes  Difciples,  & il  ne  refufe  pas 
le  miniftère  d'un  Ange  confolateur , pour 
•nous  apprendre  que  dans  nos  affli&ions , il 
ne  làut  pas  chercher  notre  confolation  dans 
les  vains  difcours  des  hommes  , qui  paroif- 
-fent  s’intérelfer  à nos  malheurs,  mais  dans 
la  piété  & dans  la  fimplicité^  des  Minières 
du  Seigneur  .,  de  ces  Envoyés  du  ciel , qui 
nous  expofent  la  fageflè  & la  juftice  de  les 
.•ordres  fur  nous;  pour  nous  apprendre  que 
le  Seigneur  elt  jaloux  fur-tout  de  la  fidé- 
lité des  âmes  qui  foufifrent  ; que  c’eft  ternir 
la  gloire  de  nos  lbuffranc.es,  d’y  chercher 
d’autres  adoucilfemens  que  ceux  de  la  Foi 
& de  la  Religion  ; que  le  lilence  fait  tout 
Je  mérite  d’une  ame  affligée  ; qu’en  entre-r 
tenant  les  hommes  de  ce  que  nous  fouffrons, 
pour  les  attendrir  fur  nos  maux , nous  ré- 
vélons le  fecret  de  Dieu  en  nous , pour 
ainli  dire,  & perdons  le  droit  de  nous  en 
.entretenir , & de  nous  en  confoler  avec  lui- 
même.  ...  . ..  ,r 

, Enfin , humiliation  dans  le  fommeil  8c 
dans  la  fuite  de  fes  Difciples.  Le  fpe&acle 
.de  fon  agonie  ne  les  touche  pas  : ils  voyent; 
javec  desyeuxindifférens , leur  bonM.aitt$ 
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luter  contre  la  mort , & ils  s’endorment  lâ- 
chement : il  faut  que  le  Sauveur  leur  repro- 
che leur  indifférence  : Effi-ce  que  vous  ne 
(auriez  veiller  une  heure  entière  avec  moi  9 
Mail  h.  leur  dit-il  ? Sic  non  potuiflis  unâ  horâ  vigi- 
a.  4o.  lare  meciim  ? Il  fouffre  tout  feul  ; il  femble 
que  tout , jufqu’à  fes  chers  Difciples , en- 
tre dans  les  intérêts  de  la  juftice  de  fon  Père. 
Hélas  ! nous  fommes  fi  délicats  fur  la  fidé- 
lité de  nos  amis  ; le  moindre  refroidiffement 
nous  blefïè  ; le  plus  léger  défaut  d’attention 
nous  aigrit  ; nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  que  ceux  qui  nous  font  le  plus  redeva- 
bles y entrent  dans  des  intérêts  oppofés  aux 
nôtres  : apprenons  deJefus-Chrift  à ne  rien 
attendre  des  créatures , & à n’être  même 
payés  que  d’ingratitude.  Encore  les  hom- 
mes ont  prefque  raifon  d’oublier  nos  bien- 
faits f ou  de  Tailler  affoiblir  leur  reconnoif- 
fânce  ; la  vanité  , le  caprice  > l’intérêt  pro- 
pre , ont  d’ordinaire  plus  de  part  que  l’a- 
ihiôé , aux  offices  qu’ils  reçoivent  de  nous  ; 
nous  nous  recherchons  nous-mêmes  en  les 
obligeant  : mais  Jefus  - Chrift  > en  choifif- 
fant  fes  Difciples , n'avoit  confulté  que  fon 
amour  pour  eux  ; & leur  ingratitude  eft 
d’autant  plus  humiliante  pour  lui , que  fa 
tendreffe  pour  eux  avoit  été  plus  fincère.  - 
Voilà  toutes  les  humiliations  que  le  Sau- 
veur fouffre  dans  fon  agonie  : mais  il  falloit 
encore  expier  le  plailir  injufte , troifiéme 
défordre  du  péché  ; auffi  la  douleur  violen- 
te defoname,  à la  vue  du  fupplice  que  fon 

..  • Père 


Digitized  by  Google 


-Là  Passion  de  N.  S.  30* 

Père  lui  prépare , eft  la  troifiéme  circons- 
tance de  fon  agonie.  En  effet , on  fait  afles 
que  l’attente  d’un  tourment  > qu’on  voit  prê- 
tent & inévitable , eft  toujours  plus  cruelle 
que  le  tourment  même  ; & qu’on  meurt  / 
d’une  manière  mille  fois  plus  douloureufe 
parla  crainte  , que  par  la  douleur.  Or  , la 
juftice  du  Père  préfente  diftin&ement  à l’â- 
me du  Sauveur  tout  l’appareil  de  la  Croix  ; 
la  nuit  du  Prétoire  ; les  crachats , les  fouf- 
flets  y les  fouets , les  dérifions  , le  bois  fa- 
tal ; ces  images  affreufes  la  crucifient  par 
avance.  Dans  fa  Paffion  , fes  tourmensfé 
fùccéderont  les  uns  aux  autres  ; il  ne  fera 
pas  en  même-tems  moqué , flagellé , cou- 
ronné , percé , crucifié  : ici  f tout  fe  paflë 
en  même-tems  ; toutes  fes  douleurs  fe  réû- 
niffent  ; & fon  ame  toute  entière  eft  plongée 
dans  une  mer  de  tribulation  & d’amertume. 

Sur  le  Calvaire , toute  la  nature  en  défordre 
s’intéreffera  pour  lui  ; fes  ennemis  mêmes 
le  reconnoîtrontpour  Fils  de  Dieu  : ici , il 
fouflfre  dans  les  ténèbres  & dans  le  filence  ; 

& fes  plus  chers  Difciples  l’abandonnent. 

Audi  cette  ame  fainte  ne  pouvant  plus 
porter  le  poids  de  fes  maux  , & retenue 
d’ailleurs  dans  fon  corps  par  la  rigueur  de  la 
juftice  divine  ; trifte  jufqu’à  la  mort , & ne 
pouvant  mourir  ; hors  d’état  & de  finir  fe3 
peines  , & de  les  foutenir  , femble  com- 
battre par  la  défaillance  & les  douleurs  de 
fon  agonie  contre  la  mort  & contre  la  vie  ; 

& une  fueur  de  fang  qu’ôn  voit  couler  à 
2 Carême  , Tom.  IV.  Ce 
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terre  , eft  le  trifte  fruit  de  ces  pénibles  e£ 
lue.  zi.  forts  : Et  faflus  ejl  fudor  ejus  ficut  guttes 
*4*  fanguinis  decurrentis  in  terrarn.  Père  jufte  j 
falioit-il  encore  du  fang  à ce  facrifice  inté- 
rieur de  votre  Fils  ? n’eft-ce  pas  afles  qu'il 
doive  être  répandu  par  fes  ennemis  ? & faut- 
il  que  votre  juftice  fe  hâte , pour  ainii  dire  » 
de  le  voir  répandre  ? 

V oilà  jufqu’où  ce  Dieu, que  nous  croyons 
fi  bon , pouffe  pourtant  fa  vengeance  con- 
> tre  fbn  propre  Fils , qu’il  voit  chargé  de  nos 
crimes.  Quel  engagement  pour  nous  aux 
réparations  rigoureufes  de  la  pénitence,  &t 
à ne  vivre  que  pour  expier  les  égaremens 
de  nos  premières  mœurs  ! Cependant  ce 
font  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  qui  fer- 
vent de  prétexte  à notre  impénitence  : nous 
croyons  qu’ayant  tout  fonffert  pour  nous , il 
ne  nous  a prefque  laiffé  plus  rien  à faire  ; & 
qu’il  ne  nous  reviendroit  pas  un  grand  avan- 
tage de  fes  fouffrances  , s’il  falloir  encore 
nous-mêmes  fouffrir  comme  lui.  O mon 
Sauveur  ! vous  n’auriez  donc  été  l’homme 
de  douleurs , que  pour  nous  autorifer  à être 
des  hommes  voluptueux  & fenfuels  ? vos 
fouffrances  (broient  donc  le  défâveu  de  vo- 
tre doctrine  ? votre  Croix  , la  difpenfe  de 
vos  préceptes  crucifians  ? & votre  mort 
douloureufe  , l’adouciffement  de  votre 
Evangile. 

Quoi , mes  Frères  ? le  prix  quefon  fàng 
a donné  àfnos  fouffrances , les  rendroit  lui- 
même  inutiles  ? Jefus-Chrift  a tout  fouffert 
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pour  nous , il  eft  vrai  : c’eft-à-dire , nous 
étions  tous  condamnés  à louffrir  ; mais  s’il 
n’eût  fouffert  lui  - même , nos  ibuffrances 
euflent  été  rejettées  : il  a donc  , en  offrant 
fà  propre  vie , difpofé  la  juftice  de  Dieu  à 
accepter  le  foible  facrifice  de  notre  péni- 
tence : le  mérite  de  Ton  fan  g , en  unifiant 
nos  larmes  & nos  macérations  aux  Tiennes  > 
leur  a donné  un  prix  digne  de  Dieu  : depuis 
que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  l’homme  & 
à la  place  de  l’homme  > l’homme  peut  fouf- 
frir  pour  Dieu  ; l’homme  n'eft  plus  indigne 
de  Dieu.  Voilà  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  ; & il  eft  infenfé  de  prétendre  que  lit 
Croix  nous  ait  difpenfé  de  fouffrir , puifque 
c’eft  elle  feule  qui  nous  a rendu  nos  fouftran- 
ces  utiles. 

Cependant  , après  avoir  facrifié  au  monde 
& aux  pallions  la  plus  belle  partie  de  notre 
vie , le  plus  léger  facrifice  dans  la  péni- 
tence nous  allarme  : après  avoir  tout  fouffert 
pour  le  monde,  pour  la  fortune,  pour  les 
plailirs , nous  nous  plaignons  dès  qu’il  faut 
fouffrir  un  inftant  pour  Jefus-Chrift  ; nous 
trouvons  Ion  joug  accablant  : nos  pallions 
avoient  été  difficiles  & pénibles  ; notre  ver- 
tu devient  commode  & tranquille  ; & fans 
avoir  éprouvé  d’autres  rigueurs  dans  une 
nouvelle  vie , que  d’être  fortis  de  certaines 
mœurs  délordonnées , qui  peut-être  même 
ne  nous  convenoient  plus , nous  croyons 
que  tout  eft  fait , & que  le  Seigneur  n’en 
demande  pas  davantage.  Que  nous.  con-* 

C c ij 
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noiflons  peu  la  juftice  de  Dieu , mes  Frè- 

Jiebr.  res  ! Il  nefi  point  de  réinijjion  , dit  l’A* 

**•  pôtre,  fans  ejfufion  de  fang.  La  pénitence 
eftun  facrifice  fanglant  ; c’eft- à-dire,  que 
fes  douleurs  doivent  parte  r jufques  for  une 
chair  rebelle  ; & que  Dieu  ne  s'appaife  en- 
vers le  pécheur  , que  lorfque  l’excès  defbn 
repentir  l’a  jetté  dans  une  agonie  de  trifteflè, 
& que  fes  partions  ont  expiré  fous  les  coups 
de  les  macérations  & de  fes  fouffrances. 
N ous  vous  adorons  donc , ô mon  Sauveur, 
dans  votre  agonie , comme  le  modèle  des 
-Pénitens  : voilà  ce  qui  doit  nous  en  coûter 
pour  nous  réconcilier  avec  votre  Père.  J’a- 
Tûis  donc  raifon  de  dire  que  l’agonie  de 
Jefos-Chrift  étoit  une  confommation  de  jufe 
tice  du  côté  de  fon  Père , puifqu’il  lui  fait 
fouffrir  toutes  les  horreurs , toute  la  hon- 
te, & toutes  les  douleurs  dues  au  péché  : 
mais  fa  mort  eft  encore  une  confommation 
de  malice  de  la  part  des  hommes  : c’eft  ce 
que  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire. 

II.  * . ; 

ïartie.  L A malice  des  hommes  fe  confomme  au- 
jourd’hui en  deux  manières  par  la  mort  de 
Jefos-Chrift  : elle  s’y  confomme  première- 
ment , parcequ’elley  eft  portée  a fon  plus 
haut  point,  & que  les  Juifs  comblent  la 
mefure  de  leurs  pères  par  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  ; fecondement , elle  s’y  con- 
fomme , parcequ’elle  y trouve  fon  expiation 
& fon  remède.  C’eft  cette  double  confond 
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mation  que  l’Ange  prédifoit  à Daniel , en 
lui  annonçant  la  mort  du  Ch  ri  fi:  : Ta  prévari- 
cation y fera  confommée , lui  difoit-il , par 
la  malice  de  ceux  qui  le  mettront  à mort  : 

Ut  confiimmetur  prœvaricatio  ; & le  .péché  Dan'  ** 
y fera  effacé , & y trouvera  la  mort  hii-  *4’ 
même  : -Et  finern  accïpiat  peccatum  , & de - Ibid, 
leatur  iniquitas.  Cette  do&rine  n’a  plus 
rien  de  furprenant  , depuis  que^  l’Apotre 
nous  a appris  , que  par  le  péché , J efus- 
Chrift  a condamné  le  péché  ; & qu’il  s’eft 
fervi  de  la  plus  grande  malice  des  hom- 
mes , pour  opérer  en  eux  la  plus  grande 
miféricorde. 

Or , je  dis  que  la  malice  des  hommes  eft 
portée  aujourd’hui  àfon  plus  haut  point  ; 
ibit  que  vous  la  confidériez  dans  la  foibleflè 
ou  la  perfidie  des  Difciples  qui  renoncent 
le  Sauveur  ; dans  la  mauvaife-foi  des  Prê- 
tres & des  Doéteurs  qui  le  jugent  ; dans 
l’inconftance  du  peuple  > qui  demande  là 
mort  ; dans  la  lâcheté  de  Pilate  , qui  le 
condamne  ; & enfin , dans  l’inhumanité  des 
bourreaux , qui  le  crucifient.  Continuons 
le  récit  de  fes  douleurs  ; & remarquez , sal 
vous  plait  avec  moi , toutes  ces  circonf- 
tances. 

Premièrement , dans  la  foiblefle  ou  la 
perfidie  des  Difciples , ou  qui  le  trahiflênt  > 
ou  qui  l’abandonnent.  A peine , dit  l’Evan- 
gile , Jefus-Chrift  au  fortir  de  cette  trifte 
agonie  , achevoit  de  parler  à lès  Difciples , , 

que  voici  Judas  t un  des  dou\e  % à la  tête  d’une  Utth' 
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troupe  de  Soldats  armés  d’épées  & de  bâtons' ^ 
qui  viennent  de  la  part  des  Princes  des  Prêtres 
& des  Vieillards  , arrêter  le  Sauveur.  Qui 
f eût  cru , mes  Frères , qu’un  Difciple  élevé 
par  le  choix  même  de  Jelus-Chrift  à la  fu- 
blime  dignité  de  l’Apoftolàt,  le  compagnon 
de  les  courfes , le  confident  de  (es  fecrets  , 
le  témoin  de  (on  innocence,  de  la  fainteté 
& de  les  prodiges  ; jufques-là  honoré  de 
fa  familiarité  ; depuis  peu  nourri  de  là  chair 
& de  Ion  fang , parût  à la  tête  de  les  Bour- 
reaux > & conduisît  lui-même  tout  le  projet 
de  fa  mort  ? Quelle  trifteflê  pour  le  cœur 
de  Jefus-Chrifï , de  voir  un  ami , un  Apôtre' 
deftiné  à le  faire  connoître  & adorer  de 
tous  les  hommes , & à mourir  pour  lui  & 
pour  la  dodrine  , devenir  le  principal  au- 
teur de  fa  perte  ! Ah , mes  Frères  ! quand 
une  fois  on  s’eft  attaché  à Jefûs-Chrift  par 
un  renouvellement  de  mœurs , comme  ce 
Difciple , qu’on  a connu  l’abus  du  monde 
& les  grandes  vérités  de  la  Foi , & qu’on 
redevient , comme  lui , infidèle , l’infidélité 
n’a  plus  de  bornes  : on  eft  capable  de  tout  » 
dès  qu’on  a pu  rendre  vaine  la  grâce  qui 
nous  avoit  retiré  du  défordre  : le  dégré  de 
vertu  où  l’on  étoit  élevé , devient  la  melure 
de  l’abîme  qu’on  fe  creufe  en  retombant  ; 

& il  n’eft  point  d’excès  qu’on  ne  doive  at-  * 
tendre  de  ceux  qui  après  avoir  marché 
quelque  tems  dans  la  voie  de  Dieu , retour-  .. 
nent  au  fiécle  , & fe  déclarent  • encore 
contre  Jelus-Chrift.  ■ . • 


Digitized  by  Google 


Là  Passion-  de  N.  S.  $r * 

Remarquez  en  effet  jufqu’où  cet  infidèle 
Dilciple  poulie  la  perfidie.  Il  ne  vient  pas 
la  tête  levée  fe  failîr  de  Ja  perfonne  de  Ton 
Maître , il  cache  la  noirceur  de  Ion  deflèin 
fous  les  plus  tendres  témoignages  de  l’a- 
mitié ; il  donne  un  baifer  làcrilége  à J eius- 
Chrift  ; un  baifer , dit  S.  Léon , qui  perce 
le  cœur  de  fon  divin  Maître  , d’une  ma- 
nière mille  fois  plus  douloureufe  , que  ht 
lance  du  Soldat  ne  le  percera  fur  le  Cal- 
vaire : il  fait  du  plus  doux  ligne  de  la  paix  , 
le  lignai  du  plus  infâme  de  tous  les  atten- 
tats : il  ofe  approcher  fes  lèvres  impies  , 
qui  viennent  de  dire  aux  Prêtres  : Que  Maith, 
voulez-vous  me  donner , & je  vous  le  livre-  te.if» 
rai  ? des  lèvres  facrées  de  celui  qui  peut 
foudroyer  le  pécheur  du  feul  fouffle  de  là 
bouche  ; & malgré  fa  perfidie , il  n’en  en- 
tend fortir  que  des  paroles  de  paix  &: 
de  clémence.  On  le  traite  encore  d’ami , 

Amice  : on  veut  ignorer  fon  deffein  : Adibid.  ÿ* 
quid  venijli  ? comme  pour  lui  faire  enten- 
dre  qu’il  eft  encore  à tems  de  s’en  repen- 
tir , & que  tout  n’eft  pas  encore  défefpéré 
pour  lui.  Difciple  infidèle  ! ne  lentez-vous 
pas  ici  fendre  votre  cœur , & réveiller 
toute  votre  tendrelfe  pour  un  fi  bon  Maî- 
tre ? pouvez-vous  foutenir  la  douceur  de 
fes  regards  fi  heureux  aux  difciples  infidè- 
les , la  maiefté  de  fa  perlbnr.e , l’éclat  divin 
de  fon  vilage  , l'affabilité  de  fes  paroles  , 
fans  tomber  à fes  pieds  de  douleur , & 
fans  lui  demander  avec  un  torrent  de  lar- 
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mes  , qu’il  oublie  votre  perfidie  ? 

Que  d’imitateurs  de  fon  éxemple  dans1 
cette  fainte  folemnité  ! que  de  perfides , quf 
ne  s’approcheront  de  Jefus-Chrift  aux 
pieds  ae  l’autel , qu’avec  un  cœur  tout  ré- 
folu  à le  trahir  ; qui  ne  lui  donneront  un 
baifer  de  paix , dans  la  participation  du  Sa- 
crement adorable , que  pour  fauver  les  ap- 
parences ; que  parceque  leur  rang  les  ex- 
pofe  trop  à fa  vûe  des  hommes  pour  man- 
quer à ce’devoir  ; que  par  pure  bienféance  , 
& pour  ne  pas  donner  lieu  aux  difcours  & 
aux  réflexions  publiques  ! que  d’indignes 
Chrétiens , à qui  le  Seigneur  dira  encore  , 
lorfqu’il  les  verra  approcher  de  l'autel  faint  : 
Infidèles  ! vous  trahiflez  le  Fils  de  l’hom- 
me par  un  baifer  ! vous  choififlez  le  fym- 
boîe  le  plus  précieux  de  mon  amour , pour 
lue.  ii.  me  charger  de  nouveaux  outrages  \ O Jcufo 
48,  Filium  hominis  tradis  7 ' 

•Voici  donc  le  Sauveur  du  monde  entre 
les  mains  d'un  traître  & d’une  troupe  de 
furieux  : ici  commence  l’hiftoire  publique 
de  fes  ignominies.  On  le  faifit  ; on  le  gar-' 
rote  ; on  le  traîne  comme  un  malfaiteur. 
Pierre  d’abord  fe  met  en  état  de  le  défen- 
dre ; & le  Sauveur , en  lui  ordonnant  de 
remettre  le  glaive  , nous  apprend  que  les 
armes  qu’il  doit  îaifler  à fon  Eglife  , font 
des  armes  fpirituelles  ; que  la  patience , la 
prière , la  faànteté  font  les  plus  sures  dé- 
tenfes  de  fes  Miniftres  ; que  pouvant  em- 
ployer lui -même  des  légions  d’ Anges* 

' pour 
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pour  combattre  Tes  ennemis , il  s etoit  con- 
tenté de  prier  pour  eux  ; que  fa  dodrine 
ne  devoit  s’étendre  & lé  foutenir , que  par 
les  maximes  de  charité  , de  douceur  & 
d’humilité  quelle  enfeigne  ; 8c  qu’enHn  , 
le  glaive  qu’il  nous  mettoit  à la  main , n e- 
toit  deftiné  qu’à  détruire  les  pallions,  8c 
non  pas  les^  pécheurs.  Audi  Pierre  fe  dé- 
ment bientôt  : un  zèle  indifcret,  8c  où 
l’humeur  domine,  ne  lé  foutient  pas,  8c 
le  premier  péril  en  découvre  toujours  l’il- 
luhon  & la  foibleflé.  Déjà  il  ne  fuit  plue 
que  de  loin  fon  divin  Maître  , que  cette 
troupe  infolente  traîne  devant  le  Pontife  ; 
& voilà  foftentation  du  zèle  & du  coura- 
ge , qui  va  bientôt  finir  par  une  criminelle 
timidité.  On  ne  fuit  pas  long-tems  Jefus- 
Chrift,  quand  on  ne  le  fuit  plus  que  de  loin, 
& comme  en  fe  traînant  ; rien  n’eft  plus 
dangereux  que  de  mettre  l'humeur  à la 
place  du  zèle  : on  croit  défendre  Jefus- 
Chrift,  & l’on  cherche  à fe  fatisfaire  foi- 
meme;  & les  vengeurs  indifcrets  de  la 
vérité  lui  font  quelquefois  plus  de  tort  par 
leurs  fcandales  & par  leurs  chutes , que 
lés  ennemis  mêmes  par  leur  révolte. 

En  effet,  j’entends  déjà  ce foibleDifci- 
ple  protefter  hautement  dans  la  maifon  de 
Caïphe , qu’il  ne  connoît  pas  Jefus-Chrift  : 
une  femme  lebranle  ; une  iimple  interro- 
gation le  rend  apoftat  & parjure  : il  affure 
julqu’à  trois  fois , qu’il  n’elt  pas  Difciple  de 
Je(us  ; & cela  fous  les  yeux  de  fon  bon 

Carême  , Zom,  IFt  D d 
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Maître  > lié , affligé , moqué , calomnié  ' 
il  fufcite  cette  nouvelle  douleur  à fes  chaî- 
nes. Grand  Dieu  ! quelle  chute  ! le  pre- 
mier des  Pafteurs , la  colomne  des  Ègli- 
fes , l’Apôtre  de  la  Circoncifion , le  Difci- 
ple  appellé  Bienheureux  par  Jefus-Chrift 
même , & à qui  le  Père  celefte  avoit  révélé 
le  Myftère  du  Chrift  ! 

Pierre  à la  tète  du  troupeau  > & parlant 
au  nom  de  tous  les  autres  Difciples , con- 
feffe  généreufement  Jefus-Chrift  : dès  qu'il 
eft  feul  y & éloigné  des  Fidèles  qu’il  auroit 
dû  foutenir,  raflèmbler,  encourager  dans 
cette  trifte  occafion,  il  tombe.  Les  Paf- 
teurs ne  font  en  sûreté  , que  lorfqu’ils  font 
environnés  de  leurs- brebis  : ils  en  font  gar- 
dés, comme  ils  les  gardent  eux-mêmes  : 
dès  qu'ils  s’en  éloignent , qu'ils  les  aban- 
donnent , tout  eft  à craindre  pour  eux  : 
c’eft  aü  milieu  de  leur  troupeau  que  le  Sei- 
gneur les  revêt  de  force , les  remplit  de 
lumière , les  comble  de  bénédictions  ; par- 
ceque  là  il  les  regarde  comme  fes  Minis- 
tres; & qu’il  leur  a promis  de  les  foutenir 
dans  les  fonctions  pénibles  de  leur  minis- 
tère : ailleurs , il  ne  les  connoît  plus  ; ce 
ne  font  plus  que  des  hommes  foibles , com- 
muns , fans  force , fans  fermeté , fans  di- 
gnité ; & comme  iis  y font  inutiles  à fon 
Eglife , ils  lui  deviennent  bientôt  indiffé- 
rens  à lui-même  : les  mêmes  fondions , qui 
font  tous  leurs  devoirs , font  aufli  toute 
leur  sûreté  & toute  leur  force. 
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Mais  une  chute  ii  lâche  n'efface  pas  du 
cœur  de  Jefus-ChriftceDifciple  infidèle: 
il  le  trouve  encore  digne  de  les  regards  ; à 
travers  les  calomnies  des  Prêtres , les  im- 
poftures  des  faux  témoins,  les  outrages 
des  facriléges  qui  l’infultent , les  cris  tu- 
multueux de  ceux  qui  demandent  fa  mort  ; 
il  démêle  avec  une  attention  pleine  de 
douceur  & de  bonté , cefbible  Apôtre  ; il 
fixe  les  yeux  divins  fur  lui  ; & avec  un  lan- 
gage muet , que  fes  ignominies  rendoient 
encore  plus  touchant,  Eft-ce  donc  là,  lui 
dit-il,  la  fidélité  que  vous  m’aviez  tant  de 
fois  jurée  ? fi  j’ai  pu  vous  foutenir  fur  les 
flots , foible  Difciple , & vous  garantir  de 
toute  la  violence  des  vents  & des  orages  , 
avez- vous  craint  que  je  n’euflë  pas  la  force 
de  vous  défendre  contre  toute  la  puiffance 
des  hommes  ? votre  chute  m'a  plus  humi- 
lié que  tous  les  outrages  dont  vous  me 
voyez  chargé  : vous  venez  de  jurer  que 
vous  ne  me  connoiflez  pas , ingrat  1 mais 
je  vous  connois  encore  moi -même  : je 
trouve  encore  en  vous  le  Chef  de  mon 
Eglilè  & le  Pafteur  de  mes  brebis  : je  vous 
aime  encore  , tout  indigne  que  vous  en 
êtes  ; & les  larmes  que  je  vois  couler  de 
vos  yeux,  font  en  même-tems , & le  fruit 
de  mon  amour  pour  vous  & l’expiation  de 
votre  faute. 

A peine  l’outrage  eft  fait , qu’il  eft  ou- 
blié. Et  combien  de/ois , au  fortir  même 
du  crime , J dûs  - Chrift  a jetté  fur  nous , 
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comme  fur  cet  Apôtre  infidèle , un  regard 
de  miféricorde  ; a excité  dans  notre  coeur 
des  remords  vifs  & cuifans  ; nous  a ouvert 
les  yeux  fur  l’indignité  de  notre  vie  ; nous 
a peut  - être  même  fait  verfer  des  larmes 
d'ennui , de  trifteffe , de  dégoût  de  nous- 
mêmes  ? Mais  ce  n’ont  été  là  que  des  lar- 
mes paflagères , des  fenlibilités  d'un  mo- 
ment ; une  trifteffe  où  il  entroit  plus  d’a- 
mour de  nous -mêmes,  que  de  haine  du 
péché.  On  s’afflige  par  la  fuite  d’un  cha- 
grin fecret , de  ne  pouvoir  trouver  fa  féli- 
cité dans  les  plaifirs  des  fens  : on  voudroit 
être  heureux  & tranquille  dans  le  crime , 
& on  eft  trifte  de  ne  l’être  pas  : on  fe  fait 
mauvais  gré  à foi-même  de  ne  pouvoir  fe 
faire  une  fituation  fixe  & inébranlable  dans 
l’iniquité  : on  fe  dégoûte  de  fès  inquiétu- 
des , & non  pas  de  fes  défordres  : on  eft 
touché  du  vuide , & non  pas  çle  l’horreur 
& de  l’injuftice  des  voluptés  criminelles  ; 
& ce  n’eft  pas  parcequ’on  eft  ennemi  de 
Dieu  qu’on  fe  déplaît,  c’eft  parcequ’on  eft 
à charge  à foi -même-  C’eft  ainii  que  la 
malice  eft  aujourd'hui  confommée  dans 
l’ingratitude  des  difciples,  qui  livrent  ou 
qui  renoncent  le  Sauveur. 

Mais  en  fécond  lieu , elle  eft  encore  con- 
fommée dans  la  mauvaife  - foi  des  Prêtres 
qui  le  condamnent.  Car  premièrement  , 
le  repentir  de  Judas  ne  les  touche  point  : il 
vient  leur  déclarer , le  délèfpoir  peint  fur 
le  vilage,  qu’il  a péché  > en  livrant  le  fàng 
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innocent  ; jamais  témoignage  ne  fut  moins 
fufpeéfc  : c’eft  l’ennemi  de  Jefus  - Chrift 
qui  dépofe  en  faveur  de  fon  innocence  : 
c’eft  un  traître  qui  n’a  pas  encore  joui  du 
fruit  de  fa  trahifon , & qui  vient  en  refti- 
tuer  le  prix  funefte  : c’eft  un  infortuné , qui 
alors  n’attend  plus  rien  de  fbn  Maître  i &c 
qui  le  voyant  humilié  , outragé  , fur  le 
point  d’étre  condamné  > n’a  garde  de  fe 
natter  qu’il  puifle  reconnoître  un  jour  ce 
retour  : la  force  de  la  vérité  toute  feule  lui 
arrache  la  confeflîon  de  fon  crime  : quoi  de 
plus  favorable  que  fon  défaveu?  Cepen- 
dant ces  Juges  d’iniquité , qui  setoient 
fervis  de  la  foiblefle , ferment  les  yeux  à 
lion  repentir  : C’eft  votre  affaire , lui  di- 
fent-ils  : Tu  videris  ; ce  n’eft  pas  la  leur  de 
ne  point  condamner  un  innocent  ; ce  n’eft 

Sas  la  leur  de  ne  pas  répandre  le  fang  du 
ufte , & de  combler  leur  mefure  par  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes.  O Dieu  l 
<Jue  vous  êtes  terrible , quand  vous  endur- 
ciffez  les  cœurs  ! 

Ces  principaux  d'entre  les  Juifs , mes 
Frères,  avoient  jufques-là  rélifté  aux  mi- 
racles & aux  enfeignemens  de  Jefus- 
Chrift  : le  Paralytique  guéri , la  Pécherefle 
convertie  , l’Aveugle  né  éclairé , Lazare 
reffufcité , avoient  été  pour  eux  des  inf- 
tru&ions  inutiles  : aujourd’hui  , Judas 
même  mourant  défefpéré , ne  les  touche  & 
ne  les  épouvante  pas  : c’eft  l’abus  continuel 
des  grâces  qui  conduit  toujours  à l’enduc-f 
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cifiement.  Vous  en  viendrez  à un  point* 
vous  qui  réliftez  à Dieu  depuis  long-tems  ; 
que  ni  les  morts  les  plus  affreufes , ni  les 
vérités  les  plus  terribles , ni  les  folemnités 
les  plus  faintes , ni  les  convenions  les  plus 
touchantes , ne  vous  toucheront  plus  ; & 
peut-être  y êtes-vous  déjà  arrivé.  A force 
d’étouffer  vos  remords  > de  vous  défendre 
contre  vos  propres  lumières  * & de  réfifi* 
ter  à la  vérité , dont  une  heureufè  éduca- 
tion & un  bon  naturel > avoient  laifle  mille 
femences  dans  votre  cœur  , vous  vivez 
tranquille  dans  vos  crimes  : rien  ne  vous 
réveille  plus  de  votre  aflbupiflèment  ; ni 
les  vérités  que  nous  annonçons , ni  les 
Myftères  que  nous  célébrons  : le  libertina- 
ge > qui  n’étoit  autrefois  en  vous  qu’un 
emportement  de  l’âge  & du  tempérament, 
a dégénéré  en  une  affreufe  philofophîe  : le 
crime  vous  touche  prefque  auffi  peu  que  la 
vertu  : les  plaifirs  des  pallions  vous  trou- 
vent prefque  auffi  froid  & auffi  philofophe  , 
que  les  faints  attraits  de  la  grâce  : vous  of- 
frez à Dieu  & au  monde  un  fonds  de  dé- 
goût , d’infenfibilité , où  la  laffitude  des 

Ea  fiions  vous  a mené  > mille  fois  plus  tern- 
ie pour  le  falut , que  les  emportemens 
mêmes  du  défordre.  Que  vous  êtes  loin  du 
Royaume  de  Dieu , & que  vous  feriez  heu- 
reux , fi  vous  pouviez  feulement  le  com- 
prendre ! 

En  fécond  lieu , le  Prince  des  Prêtres 
étonné  du  filence  de  Jefus-Chrift  fur  tou- 


Digitized  by  Google 


La  Passion  de  N.  S.  , 519 

tes  les  açcufations  dont  on  le  charge  ; dé- 
couvrant , ce  femble , dans  fa  patience  , 
dans  fa  douceur  & dans  la  majefté  de  fou 
vifage  quelque  chofe  de  plus  qu’humain  : 
Je  vous  conjure  , lui  dit  - il , au  nom  du 
Dieu  vivant  , de  nous  dire  fi  vous  êtes  le 
Chrift  Fils  de  Dieu  ? Mais  fi  c’eft  un  defir 
fincère  de  connoitre  la  vérité  , à quoi  bon 
l’interroger  lui-même  fur  la  faintete  de  fon 
Miniftère?  Interrogez  Jean-Baptifte,  que 
vous  avez  regardé  comme  un  Prophète  , 
& qui  a confefle  que  c’étoit-Ià  le  Chrift  : 
interrogez  fes  œuvres  > que  perfonne  avant 
lui  n'avoit  faites , & qui  rendent  témoi- 
gnage , que  c’eft  le  Pere  qui  l’a  envoyé  : 
interrogez  les  témoins  de  là  vie , & vous 
verrez  fi  fimpofture  a jamais  été  accompa- 
gnée de  tant  de  cara&ères  d'innocence  & 
de  fàinteté  : interrogez  les  Ecritures , vous 
qui  avez  la  clef  de  la  fcience  , &c  voyez  fi 
Moïfe  & les  Prophètes  ne  lui  ont  pas  ren- 
du témoignage  : interrogez  les  aveugles 
qu’il  a éclairés , les  morts  qu’il  a reflufcités, 
les  lépreux  qu'il  a guéris , le  peuple  qu’il 
a raflàfié , les  brebis  d’Ifrael  qu’il  a rame- 
nées y &c  ils  vous  diront  tous  que  Dieu  n’a 
jamais  donné  une  telle  puiflànce  aux  hom- 
mes : interrogez  le  Ciel , qui  s’eft  ouvert 
tant  de  fois  fur  fa  tête  , pour  vous  avertir 
que  c’étoit  - là  le  Fils  bien  - aimé  : & fi  ces 
témoignages  ne  fuffifent  pas , interrogez 
l’Enfer  lui-même , & vous  apprendrez  des . 
démons,  qui  lui  obéiflènt  en  fortant  des 
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corps,  qu’il  eft  le  Saint  de  Dieu.  Mais  ce 
n’eft  pas  ici  une  recherche  férieufe  de  la 
vérité , c’eft  un  piège  qu’on  tend  à l’inno- 
cence ; & comme  il  arrive  fouvent  aux 
Grands  fur-tout , prévenus  de  leurs  pat* 
fions , on  confulte  & on  ne  veut  point  être 
détrompé  ; on  fait  femblant  de  vouloir  s’ins- 
truire , & on  feroit  fâché  d’être  éclairci: 
Cependant  le  Sauveur , pour  nous  ap- 
prendre que  les  pallions  & les  préjuges 
des  hommes  ne  doivent  pas  nous  empê- 
cher de  rendre  gloire  à la  vérité  ; ( fur- 
tout  lorfque  notre  cara&ère  nous  oblige  de 
la  publier  ; ) que  nous  la  devons  à ceux 
même  qui  en  veulent  faire  ufage  contre 
nous  ; & qu’il  ne  faut  pas  toujours  attendre 
qu’elle  foit  reçue  favorablement , avoue 
qu’il  eft  le  Chrift  promis  dans  les  Prophè- 
tes , & annonce  à fès;  Juges  qu’ils  verront 
le  Fils  de  l’homme  aflis  à la  droite  de  Dieu, 
& venant  dans  les  nuées  du  ciel  avec  ma- 
jefté.  C’étoit  leur  dire  : Vous  ne  voulez 
pas  me  reconnoitre  dans  ma  baffefle  ; vous 
me  reconnoîtrez  un  jour  lorfque  je  paroî- 
trai  fur  une  nuée  de  gloire  > environné  de 
puiflànce , de  terreur  & de  majefté  : je  pa- 
rois ici  comme  un  criminel  ; je  ferai  alors 
votre  Juge , & celui  des  nations  affem- 
blées.  Il  parle  en  Dieu , tout  chargé  qu’il 
cft  de  chaînes  & d’opprobres  ; mais  il  nous 
fait  aufli  entendre , que  dans  le  fiécle  à ve- 
nir tout  changera  de  face  ; que  le  pauvre 
& l’affligé  feront  aflis  fur  des  trônes  de  - 
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lumière  & de  gloire  ; que  ces  hommes  jus- 
tes y qu’on  foule  aux  pieds , & dont  on 
méprile  tant  ici-bas  la  foibleflê  d’efprit  & 
la  prétendue  médiocrité , brilleront  alors 
au  milieu  des  airs  comme  des  affres  purs  , 
& jugeront  l’univers  avec  Jefus-Chrift; 
tandis  que  les  Grands  & les  Puiflàns,  ceux 
qui  jugent  la  terre , qui  paroiflènt  ici  - bas 
les  arbitres  de  la  fortune  & de  la  deftinée 
des  peuples  & des  Empires , ces  héros  que 
le  monde  avoit  tant  vantés , & oui  ne  bril- 
laient que  d'une  gloire  toute  humaine  , 
feront  effacés  , dégradés  , humiliés , re- 
gardés comme  l’opprobre  des  hommes , & 
ne  paroîtront  plus  couverts  que  de  leur 
orgueil  & de  leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  fi  terrible  , & fi  ca- 
pable de  rallentir  la  fureur  de  ces  Juges, 
eft  pour  le  Sauveur  une  réponfe  de  mort. 
Ce  Pontife  indigne  déchire  fes  vêtemens 
facerdotaux , & prophétife , fans  le  favoir, 
par  cette  adtion , dit  faint  Léon , que  le 
voilà  dépouillé  pour  toujours  de  la  dignité 
de  fon  Sacerdoce  , ' dont  Jefùs-Chrifl, 
nouveau  Pontife  , va  prendre  polïèfiion  à 
la  droite  de  fon  Père , dans  le  San&uaire  vé- 
ritable , où  il  fera  toujours  vivant  afin  d’in- 
tercéder pour  nous.  11  a blafphémé,  s’écrie- 
t-il  ; nous  n’avons  plus  befbin  de  témoins. 
Ce  Juge  corrompu  devient  l’accufateur; 
toutes  les  régies  de  l'équité  font  ici  violées  : 
il  n'attend  pas  les  fuffrages  ; il  les  infpire. 
Pas  un  feul  dans,  cette  aflemblée , autrefois 
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la  plus  vénérable  du  monde,  n’ofe  le  dé- 
clarer prote&eur  de  l'innocence  ; tout  en- 
tre lâchement  dans  la  paflicn  du  Chef;  il 
ne  fe  trouve  pas  même  un  feul  Gamaliel , 
qui  par  des  confeils  de  modération , tâche 
du  moins  de  fufpendre  l'iniquité  de  cette 
lèntence  ; ( qu’il  eft  rare  d’ofer  être  tout 
feul  du  côté  de  la  raifon  & de  la  juftice  ! ) 
& fans  qu’aucune  délibération  ait  précédé  , 
il  s’élève , du  milieu  de  cette  affemblée 
inique , des  voix  tunsultueufes  , qui  pro- 
noncent que  Jefus-  Chrift  eft  digne  de 
Matth.  m0it  : Reus  ejl  mortis. 

O mon  Sauveur  ! dans  cette  lèntence 
facrilége,  vous  adorez  l'arrêt  que  votre 
Père  prononce  alors  contre  vous  ; c’eft 
de  fa  bouche  étemelle  que  vous  entendez 
fortir  ces  paroles  irrévocables  de  votre 
condamnation  : Il  eft  digne  de  mort  : Reus 
ejl  mortis.  Caïphe  ne  fait  que  prêter  là 
voix  perfide  à l’Oracle  célefte  : aulfi  vous 
ne  vous  plaignez  pas  de  fon  injuftice  ; vous 
vous  taifez , comme  l’Agneau  qu’on  va  im- 
moler; & vous  refpe&ez  dans  l’injuftice 
de  fon  arrêt,  les  ordres  juftes  & adora- 
bles de  votre  Père. 

Apprenons  donc,  mes  Frères,  à ne  pas 
nous  en  prendre  aux  hommes , des  traite- 
mens  injuftes  que  nous  recevons  d’eux  : 
regardons  nos  ennemis  dans  les  defleins  de 
Dieu , & dans  l’ordre  de  notre  prédefti- 
nation  éternelle.  Démêlons , à travers  les 
coups  que  leurs  pallions  nous  portent , la 
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fagefle  & la  main  invifible  du  Souverain 
qui  les  conduit  ; & fouvenons-nous , que 
dès-là  que  les  hommes  font  devenus  nos 
perfécuteurs  , ils  font  devenus  plus  refpec- 
tables  pour  nous  ; parceque  dès-lors  ils 
font  les  Miniftres  de  la  juftice  de  Dieu  à 
notre  égard , & ne  font  qu’exécuter  en- 
vers nous  ici-bas  fes  ordres! 

Mais  avançons.  Tous  les  pas  que  va 
faire  déformais  le  Sauveur , ne  feront  plus 
que  de  nouvelles  ignominies  : au  (Il  en 
troifiéme  lieu , la  malice  des  hommes  eft 
aujourd’hui  confommée  dans  I’inconftance 
du  peuple  qui  demande  fa  mort.  Au  fortir 
de  la  maifon  de  Caïphe  > où  Jefus-Chrift 
venoit  de  palier  une  nuit  fi  ignominieufe  & 
fi  amère  ; livré  à I’infolence  & à la  brutalité 
des  minières  & des  ferviteurs  du  Pontife  ; 
expofé  tout  feul , & pendant  toute  la  nuit , 
à des  opprobres , dont  le  feul  fouvenir  fait 
fréaiir  notre  foi  , & arrache  des  larmes  à 
la  piété  ; abandonné  de  tous  fes  Difciples  ; 
n’attendant  le  jour  que  pour  voir  recom- 
mencer avec  plus  d’éclat  l’hiftoire  de  les 
ignominies  aux  yeux  de  tout  Jérufalem  ; 
il  eft  conduit  au  Prétoire  à travers  les  rues 
de  cette  Ville  ingrate  & inconftante  ; fui- 
vi  > comme  un  fcélérat , d’une  foule  fédi- 
tieufe  qui  l’infulte.  Quel  changement  ! nous 
l’avions  vu  entrer,  il  n’y  a pas  long-tems, 
dans  Jérufalem,  au  bruit  des  acclamations 
publiques , & comme  un  Roi  triomphant, 
qui  venoit  prendre  poiTdfion  de  fon  Era- 
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pire  : aujourd’hui  quel  nouvel  appareil  ! 
diargé  de  confulion , de  tous  les  anathè- 
mes de  ce  même  peuple  ému  , &.  qui  de- 
mande fa  mort  avec  des  cris  effroyables. 
Vous  vouliez,  b mon  Dieu , que  vos  fer- 
viteurs  appriffent  dans  cet  exemple , à ne 
point  compter  fur  la  gloire  du  monde  & 
fur  l’eftime  deS  hommes  fi  inconftante  & 
fi  peu  folide  ; encore  plus  à ne  pas  (acrifier 
le  devoir  & la  confcience  à leurs  vains  ju- 
gemens,  & à s’attacher  à vous  feul , qui 
nous  voyez  toujours  tels  que  nous  lom- 
mes , & dont  les  jugemens  feuls  -demeu- 
reront éternellement. 

En  effet,  jufqu’où  ce  peuple  infenfé  ne 
poufle-t-il  pas  i’excès  de  fa  légèreté  & de 
fon  aveuglement  ? 6c  combien  de  crimes 


ne  commet -il  pas  en  un  feul?  Première- 
ment , une  injuftice  monftrueufe  : on  lui 
propofe  de  délivrer  Jefus  ,'ouun  infigne 
malfaiteur  que  des  crimes  publics  avoient 
rendu  digne  de  mort.  Quel  parallèle  ! le 
Sauveur  des  hommes  avec  un  fcélérat  & 
un  homc.de  ! c’eft  Barabbas  cependant  qui 

hhcs-^î  &Dc?la  Par  les  fumages  pu- 
Doâims  U pïêtre?  > Anciens  , les 
rf  d’Z  wTfe11'  '•  devant  ,e  Tribu- 

la  Judée  Vlna^eei.’/^  ^a  face  de  toute 

éclatant , dom  '•  P'"- 

parler.  Uiaiern  eut  ]amais  oui 

légère  préfé°rence^î^n J^  f^nr,b!f * à la  pluS 
4 nous  humilie  ; notre 
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orgueil  pouflè  fi  loin  là-defius  le  reflenti- 
ment;pour  peu  qu’on  nous  oublie, qu’on  élè- 
ve nos  concurrens  & nos  égaux  ; nous  n’en 
avons  jamais  afles  die  (uiTinjuftice  des  hom- 
mes ; nous  blâmons  les  choix  de  nos  maî- 
tres ; nous  rabaiflbns  le  mérite  de  ceux 
qu’on  nous  préfère.  Apprenons  de  Jefus- 
Chrift  que  les  jugemens  des  hommes  ne 
décident  de  rien  de  réel  pour  nous  ; qu'il 
n’y  a que  ce  qu’on  fait  pour  Dieu  qui  ne 
demeure  jamais  fans  récompenfe  ; que  fi  • 
l’ambition  a été  le  feul  motif  des  fervices 
que  nous  avons  rendus  à la  patrie  > il  eft 
jufte  que  nous  en  foyons  punis  par  notre 
v ambition  même  ; & que  la  véritable  vertu 
pente  plus  à fe  rendre  digne  des  grâces# 
qu’à  les  obtenir. 

Secondement , une  fureur  aveugle.  Un 
Magiftrat  Paye»  n’ofe  d’abord  pafler  ou- 
tre à la  condamnation  de  Jefus-Chrift  : il 
déclare  qu’il  a les  mains  pures  du  fang  de 
ce  Jufte  ; & ce  peuple  furieux  demande 
que  fon  fang  foit  fur  lui  & fur  toute  fa  pofè 
• térité  : il  confient  ; il  fouhaite  que  cet  ana- 
thème demeure  éternellement  fur  la  tête 
de  fès  defeendans  : Sanguis  ejusfuper  nos , M*tt& 
& fuper  filios  noftros  ; & l’événement  ré- 17»  M* 
pond  à fes  fouhaits  : encore  aujourd'hui 
devenus  l’opprobre  de  l’univers , errans , 
fugitifs  , méprifés  ; fans  autel  » fans  lieu , 
fans  facrifice  , ils  portent  partout  fur  leur 
front  le  crime  de  ce  fang  répandu. 

Ceft  ainfi  que  les  jugemens  injuftes  de* 
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viennent  des  fources  de  malédiction  dans 
les  familles.  Dieu  redemande  à la  quatriè- 
me génération  le  fang  que  l’injuftice  d'un 
feul  de  leurs  ancêtres , a dis  for  les  Tribu- 
naux, & trop  dévoué  aux  pallions  d'au- 
trui , fit  témérairement  répandre  : on  voit 
ces  maifons,  frappées  d’une  main  invilible, 
étonner  le  monde  par  leur  décadence  ; & 
julqu’à  la  fin  , les  neveux  portent  fur  leur 
front  l’iniquité  de  leurs  pères. 

Troifiémement  , une  noire  ingratitude. 
Autrefois  touchés  des  bienfaits  de  Jefus- 
Chrift,  ils  avoient  voulu  l’établir  Roi  fur 
eux  : aujourd’hui  ils  proteftent  hautement 
qu'ils  n’ont  point  d’autre  Roi  que  Céfar  ; 
ils  rejettent  le  Fils  de  David , ce  Roi  dont 
le  régne  doit  être  éternel , & ils  ne  veu- 
lent pas  qu'il  régne  fur  eux  : Nolumus 

lue.  i?.  hune  regnare  fuper  nos . Non  habemus  Re- 

*4«  Sem*  711  fi  Cafarem. 

Jo*n.ic,  jsj'eft_ce  pas_]à,  mes  Frères,  vous  for- 
tout  qui  habitez  les  palais  des  Rois , le  lan- 
gage que  vous  tenez  tous  les  jours  à Dieu 
au  fond  de  vos  cœurs  ? Combien  de  fois 
lui  avez-vous  dit  en  fecret , en  réfiftant  à 
fes  infpirations  faintes  : Nous  ne  voulons 
pas  que  vous  régniez  encore  fur  nous  : il 
n’eft  pas  tems  encore  de  vous  fervir  , de 
renoncer  au  monde  & à nos  égaremens  : 
,il  faut  attendre  un  âge  plus  avancé  : c’eft  la 
faifon  maintenant  de  « avancer , de  parve- 
nir aux  places  qui  nous  font  dues  : nous 
-ne  pouvons  fervir  d’autre  Dieu  que  Cé- 
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lar  > que  la  Cour , que  notre  fortune  ? V oi- 
là  en  effet,  votre  unique  divinité,  mes 
Frères.  Un  Prince  religieux  veut  que 
Dieu  feul  régne  fur  lui  : il  met  à fes  pieds 
fon  fceptre , fa  couronne , fon  Empire  : 
tous  fes  hommages  font  pour  Dieu  feul  ; 
& tout  votre  culte  fe  rapporte  à lui -mê- 
me : apprenez  du  moins  a mériter  fes  grâ- 
ces , en  imitant  fes  éxemples. 

En  quatrième  lieu , la  malice  des  hom- 
mes eft  encore  confommée  dans  la  foibleffe 
«le  Pilate,  qui,  malgré  fa  confcience  8c  fes 
lumières,  n'ofe "déclarer  Jefus-Chrifl inno^ 
cent  ; 8c  remarquez  , je  vous  prie  , dans  la 
conduite  de  ce  Magirtrat  corrompu , tou- 
tes les  démarches  d’une  indigne  lâcheté  , 
qui  làcrifie  la  confcience  8c  le  devoir  à la 
fortune.  Premièrement,  il  reconnoît  que 
ce  n’eft  pas  à lui  à prononcer  fur  toutes  les 
acculàtions  que  l’on  forme  contre  Jefus- 
Chrift  ; que  n’étant  pas  inftruit  dans  la  Loi , 
il  ne  peut  pas  entrer  dans  une  affaire  qui 
paroît  regarder  uniquement  la  Religion  des 
Juifs , 8c  dont  le  jugement  femble  réfervé 
au  feul  Pontife.  Cependant  pour  ne  pas 
déplaire  aux  principaux  des  Juifs , il  fe 
met  en  état  de  juger  fans  autorité  8c  fans 
connoiffance  : fans  connoiflànce , parcequ'il 
ignore  la  Loi  ; & fans  autorité , car  le  Sei- 
gneur n’a  pas  établi  les  Magiftrats  juges  de 
la  vérité  & de  la  doétrine  : leur  T ribunal 
eft  l’azile  8c  le  foutien  de  l’Eglife  ; mais  il 
c’en  eft  pas  la  régie  8c  la  loi  ; c’eft  à eux 
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à lui  prêter  leur  autorité , & non  pas  leurs 
dédiions  & leurs  iùffrages  ; & ils  doivent 
lai  fier  à ceux  à qui  le  Seigneur  a confié  le 
dépôt  de  la  Foi , le  foin  de  le  conferver, 
& de  combattre  les  erreurs  qui  peuvent 
lui  donner  atteinte.  Secondement , on  ne 
dit  pas  à Pilate  : Si  vous  renvoyez  ce  Je- 
fus  abfous  , vous  ferez  injufte  ; vous  ferez 
à la  mémoire  de  votre  magiftrature  une  ta- 
che immortelle  : mais , V ous  ne  ferez  pas 
Tc*n.  î?.  ami  de  Célàr  : Si  hune  dimittis  , non  es  ami- 
“•  eus  C a. fans  : on  ne  le  fait  pas  craindre  pour 

la  juftice , dont  il  eft  peu  touché  ; mais 
pour  fa  fortune , qui  lui  eft  plus  chère  que 
la  juftice.  Rien  n’eft  plus  dangereux  pour 
un  homme  public , que  des  vues  marquées  - 
d’ambition  & de  fortune  : «lès-lors  il  n’eft 
plus  le  protedeur  des  loix  ; il  n’eft  que  le 
Miniftre  des  pallions  humaines  ; & on  a 
bientôt  difpofe  de  fon  autorité  & de  fes 
fuffrages , dès  qu’on  a connu  fa  foiblefle.  • 
Troiliémement  , Pilate  s’informe  des 
Juifs , c’eft-à-dire  , des  ennemis  déclarés 
du  Sauveur»  quel  eft  donc  le  crime  dont  ils 
l’accufent.  Peuple  infenfé  ! tu  pouvois  ré- 
pondre qu'il  avoit  éclairé  les  aveugles  » 
guéri  les  paralitiques  » redrefle  les  boiteux» 
annoncé  le  falut  aux  enfens  d’Ifrael , & parte 
en  faifant  du  bien.  On  lui  reproche  d’avoir 
voulu  foulever  le  peuple  » & entrepris  de  fe 
faire  Roi  ; car  un  innocent  qu’on  veut  per- 
dre, eft  toujours  ennemi  de  l’Etat,  parce* 
qu'ici  > au  défaut  du  crime  » l’accufation 
. f . fuffit. 
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fuffit.  Infenfés  ! mais  où  font  les  armes  & les 
richelïès  du  Fils  de  Marie  , pour  conduire 
une  fi  hardie  entreprife  ; de  cet  homme  qui  Matth, 
na  pas  oh  repofer  J a tête  , & qui  ne  fauroit s-  1C' 
même  éteindre  un  tifon  fumant  ? Audi  Pi-  ' 4l*  î* 
late  ne  voit  dans  ces  accufations  que  des  cla- 
meurs frivoles  &:  populaires, plutôt  que  des 
dépolirions  férieufes  : mais  il  veut  ménager 
les  intérêts  de  fa  fortune  aux  dépens  d’un  in- 
nocent ; & prononce  en  lui-mème , comme 
Caïphe  , qu’il  vaut  encore  mieux  qu’un 
Jufte  périfl'e  , que  fi  toute  la  nation  , fous 
fa  préfecture , alloit  fe  révolter  contré  Cé- 
làr.  Qu’on  eft  à plaindre , quand  on  fe  trou- 
ve, en  certaines  fituations , où  il  faut  opter 
entre  fa  fortune  & la  conscience  ! il  eft  rare 
que  dans  ces  conjonctures  délicates , on  ne 
s’affoiblifle  : l’amour  de  l’équité  ne  prévaut 
guèreslùr  l’amour  de  nous-mêmes  : on  ai- 
me la  réputation  d’intégrité;  mais  on  ne  veut 
pas  quelle  coûte  : on  fe  fait  alors  des  pré- 
textes , comme  Pilate , pour  fe  déguifer  à 
foi-même  la  propre  foiblelTe  : pourvu  qu’on 
ne  foit  pas  le  premier  auteur  del’opprefiion> 
on  ne  compte  pour  rien  d’y  avoir  donné  fon 
fuffrage  ; & la  juftice  a des  droits  bien  foi- 
bles  fur  nous , dès  quelle  entre  en  concur- 
rence avec  nous-mêmes. 

Quatrièmement,  Jefus-Chrift  eft  inter- 
• rogé  par  ce  Magiftrat  infidèle  : Etes-vous 
Koi , lui  demande-t-il  ? Rex  es  tu  ? Et  le 
Sauveur  lui  répond  que  fon  Royaume  n’ejljom.  if* 
pas  de  ce  monde.  Il  étoit  cependant  defcen- 
1 Carême  f Tom%  1V%  E c 
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du  des  Rois  de  Juda  , & légitime  héritier 
du  Trône  de  David  : mais  il  vouloitinftrui- 
re  les  Rois  & les  Grands  de  la  terre , & 
leur  apprendre  que  leur  puifiànce  & leur 
grandeur  réelle  & véritable , n’eft  pas  d’iri- 
bas  ; que  leur  couronne  eft  dans  le  Ciel  ; 
qu'ils  n’auront  été  fur  la  terre  que  des  rois 
de  théâtre  , pendant  la  fcène  courte  & ra- 
pide de  leur  vie , s’ils  ne  portent  devant  fon 
Tribunal,  la  juftice  & la  piété,  qui  feules 
peuvent  les  faire  régner  éternellement  ; que 
tous  fes  titres  pompeux  qui  les  diftinguent  . 
ici-bàs  des  autres  hommes  , périront  avec 
eux  ; & qu'alors  devant  le  Juge  redouta- 
ble , où  ils  paroîtront  comme  des  criminels, 

& dépouillés  de  tout  l'éclat  paflager  qui  les 
environne  , on  leur  demandera  , com- 
me Pilate  demande  aujourd’hui  à Jeiiis- 
Chrift  : Rex  es  tu  : Etes- vous  Roi  ? On  ne 
tous  demande  pas  fi  vous  êtes  forti  d’un  fang 
illuftre  ; fi  vous  avez  rempli  de  grandes  pla- 
ces fur  la  terre  ; fi  vous  avez  commandé  des 
armées , ou  régné  fur  des  Provinces  & fur 
des  Empires  : tout  cela  n’eft  plus  ; ce  n'é- 
toit  qu’une  décoration  vuide  & une  fcène 

Îiailàgère  , & ne  paroifloit  grand  & bril- 
ant  qu'à  ceux  à qui  leurs  fens  faifoient  illu- 
fion  , qui  confondoient  îetéms  avecféter- 
nité  , & qui  ne  jugeoient  que  fur  de  vaines 
apparences.  Mais  êtes -vous  grand  à mes 
jeux  & à ceux  de  mes  Elus  ? R ex  es  tu  ? 
que  portez-vous  ici  qui  vous  diftingue  des 

autres  hommes  ? avez-vous  régné  fur  vos 
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paflîons  injuftes  ? vous  êtes  - vous  vaincu 
vous-même  ? avez-vous  été  élevé  au-deflùs 
des  autres  hommes  par  l’innocence  de  vos. 
mœurs,  8c  par  la  grandeur  de  votre  foi, 
autant  que  par  l’éminence  de  votre  rang  ? 
vos  pallions  toujours  portées  aux  derniers 
excès,  parceque  dans  votre  élévation,  elles 
n’avoient  jamais  eu  d’autre  frein  que  vos 
deiirs  infenfés , ne  vous  ont-elles  pas  dé  - 
gradé  à mes  yeux  au-deflous  de  la  plus  vile 
populace  ? à quelles  marques  peut-on  ici 
vous  reconnoitre , qu’à  des  diiiindfcions  de 
crime  8c  d’ignominie  ? Rex  es  tu  ? Ah  ! 
ç’eft  alors  que  la  plupart  des  Grands  con- 
fondus , avoueront  que  leur  grandeur  8c 
leur  Royaume  n’étoit  que  de  ce  monde  ; 
qu’ils  n’ont  été  Grands  dans  le  tems , que 
pour  être  plus  humiliés  8c  plus  malheureux 
dans  l’éternité  ; que  tout  a péri  pour  eux 
avec  le  monde  ; 8c  que  de  tout  ce  qu’ils 
étoient  , il  ne  leur  refte  que  le  défelpoir 
éternel  d’en  avoir  abufé. 

Mais  ces  grandes  inftru&ions  furpren- 
nent  Pilate , 8c  ne  le  changent  pas.  Le  Sau- 
veur venoit  de  lui  déclarer  qu’il  n’y  a que 
ceux  qui  appartiennent  à la  vérité , qui  en- 
tendent fa  voix  ; que  les  amateurs  de  la  va- 
nité 8c  du  menfonge  , ne  comprennent  rien 
à là  do&rine  ; que  pour  entendre  la  lainteté 
8c  la  fublimité  de  fes  maximes , il  faut  les 
aimer  ; 8c  que  l'amour  feul  de  la  vérité  en 
donne  l’intelligence.  Qu’eft-ce  que  la  vé- 
rité, lui  repart  ce  Magiftrat  infidèle  : Qui$i 
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ejl  veritas  ? Et  n attendant  pas  même  la  ré* 
ponfe  de  Jefas-Chrift,  il  nous  fait  compren" 
dre  que  la  connoiflànce  de  la  vérité  eft  rare- 
ment une  aftàireférieufe  pour  la  plupart  des 
Grands  ; que  les  difcours  qu’ils  tiennent  là-5 
deflus  , font  plutôt  des  difcours  oifeux,  que" 
des  defirs  de  s’inftruire  ; que  s’ils  confultent 
quelquefois  , c’eft  moins  pour  connoîtré 
leurs  devoirs , que  pour  chercher  des  fuf- 
frages  à leurs  pallions  ; que  les  vérités  défa-; 
gréables  ne  viennent  jamais  jufqu’à  eux,par- 
ceque  perfonne  ne  les  aime  afles  > pour  ofer 
leur  déplaire  ; & que  par  les  bienfaits  dont? 
ils  récompenfent  ceux  qui  les  trompent , ils 
méritent  d'être  trompés.  1. 

Tant  de  fàinteté  & de  grandeur  dans  les 
réponfes  de  Jefos-Chrift,  eft  pour  Pilate 
unjangage  nouveau-*  qui  le  touche  & qui 
le  frappe  : il  déclare  au  peuple  que  cet 
Homme  n’eft  point  criminel  ; mais  il  ne  dé- 
livre pas  l’innocent  : il  fè  contente  de  de- 
mander qu’on  le  délivre , ou  qu’on  le  dii- 
penfe  de  te  condamner  : toujours  flottant 
entre  le  devoir  & îa  fortune  ; toujours  vou- 
lant ménager  & l'équité  & lapallïon.  Mais 
tous  les  tempéramens  en  matière  de  devoir 
font  à craindre  : vouloir  tout  concilier,  c’eft 
tout  perdre  : inventer  des  adouciflèmens  , 
quand  la  Loi  eft  claire  & précife  , ce- n’eft 
pas  fauver  la  régie , mais  nos  pallions  : tout 
accord , entre  le  menfonge  & la  vérité  , le 
fait  toujours  aux  dépens  de  la  vérité  même; 
& l’Evangile  fur-tout  eft  une  do&rine  qui  t 
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propofe  des  régies , & non  pas  des  expé- 
diées.; 

Enfin  y dernière  démarche  injufte  de  Pi- 
late. Effrayé  encore  des  fonges  de  fa  fem- 
me , il  s'avife  de  renvoyer  Jefus-Chrift  à 
Hérode,  fous  prétexte  que  le  Sauveur  étant 
Galiléen  > c’étoit  à ce  Prince  à juger  de  fà 
caufe.  Mais  s’il  le  juge  innocent , pourquoi 
le  renvoye-t-il  à un  autre  > qui  peut-être  le 
condamnera,  fans  l’informer  en  même-tems 
de  fbn  innocence  ? Hérode  le  reçoit  au  mi- 
lieu de  fà  Cour  ; mais  ce  n’étoit  point-là  que 
Jefus-Chrift  devoit  s’attendre  à trouver  des 
défenfeurs  & des  partions  de  fa  dodxine. 
Jefus-Chrift  fè  tait  ; il  ne  loue  pas  Hérode  ; 
il  ne  vante  pas  la  magnificence  de  fà  Cour  , 
le  nombre  de  fes  victoires  , la  profpérité  de 
fbn  régne  ; & il  eft  méprifé.  Les  Grands 
veulent  qu’on  les  loue  ; ils  regardent  com- 
me un  mépris  , la  fincérité  qui  n’ofe  leur 
donner  de  fauflès  louanges  ; & s'ils  paroif- 
fent  quelquefois  aimer  & protéger  la  piété> 
ils  n’aiment  fouvent  dans  les  gens  de  bien  > 
que  les  fbibleflès  de  leur  vertu  ; c’eft-à- 
dire , leurs  adulations  & leur  complaifance. 
Hérode  attend  de  Jefus-Chrift  des  fxgnes  & 
des  prodiges  ; & dans  cette  attente  , il  le 
voit  arriver  avec  joie  : ce  n’eft  pas  pour  s’infi- 
.traire  de  fa  doétnne  , c’eft  pour  amufer  fon 
loifir  par  quelque  chofe  de  nouveau  : car  les 
Princes  & les  Grands  fe  font  tout  au  plus  de 
la  Religion , un  fpe&acle  qui  les  amufe , & , 
non  pas  une  affaire  férieufe  qui  les  occupe» 
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Mais  n’en  pouvant  même  tirer  une  feule  pa- 
role, il  le  revêt,  comme  un  infenfé  , d’u- 
ne robe  blanche  ; & dans  cette  pofture  hu- 
miliante , au  milieu  des  défilions  & des  in- 
fultes  de  toute  une  armée  , Jefus-Chrift  eft 
remené  chés  Pilate.  Il  fort  delà  Cour  d’Hé- 
rode  fans  y faire  de  prodige  , fans  y opérer 
de  converlion  , fans  s’y  faire  connoître.  La 
Cour  n'eft  pas  d’ordinaire  le  lieu  des  triomr 
plies  de  Jefus-Chrift  : on  y donne  un  air  de 
dérifion  à fes  maximes  : en  vain  un  grand 
éxemple  les  autorife  ; le  vice  y garde  plus  de 
mefures;  mais  la  véritable  vertu  n’y  trouve 
pas  plus  de  fe&ateurs. 

Mais  retournons  avec  le  Sauveur  dans  le 
Prétoire  ; & voyons  en  dernier  lieu,  lama- 
lice  des  hommes  confomméedans  la  barba- 
rie des  Soldats  qui  déchirent  & chair  adora- 
ble. Pilate  toujours  plus  convaincu  de  l’in- 
nocence du  Sauveur , puilque  Hérode  lui- 
même  n’avoit  trouvé  en  lui  aucun  fùjet  de 
mort  ; mais  toujours  plus  lâche  & plus  ti- 
mide , ordonne  contre  J efus  -Chrift  la  peine 
honteufe  de  la  flagellation  , deftinée  aux 
feuls  efclaves  : il  efpère  par  ce  fupplice  fatis- 
faire  la  haine  des  J uifs , & conferver  en  mê- 
me-tems  la  vie  à un  innocent.  Jefus  eft  donc 
livré  à la  fureur  des  Soldats  ; êf  c’eft  ici , 
mes  F rères , où  je  veux  que  votre  Foi  fùp- 
pléeàmon  difcours  : il  ferviroit  de  peu  de 
vous  attendrir  fur  les  fouffrances  du  Sau- 
veur ; il  vaut  bien  mieux  que  vous  fâfliez  de 
Jefus  - Chrift  fouffrant , le  modèle  de  vos 
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mœurs , & le  motif  de  votre  pénitence. 
Des  bêtes  féroces  fe  jettent  fur  fon  corps  fa- 
cré  ; on  le  dépouille  : celui  qui  étoit  revêtu 
de  la  lumière  comme  d’un  vêtement , n’efl 

f)lus  ici  couvert  que  de  fa  confulion  ; & par 
a honte  profonde  de  fa  nudité , il  répare  vos 
fcandales  &c  vos  indécences  , femmes  du 
monde.  On  décharge  fur  fa  chair  pudique 
une  grêle  de  coups  : ce  n'eft  plus  qu’une 
plaie  hideufe  qui  le  couvre  : la  barbarie  des 
bourreaux  fe  Jaffe  fur  un  corps  formé  par 
l’Efprit  faint  ; & la  force  manque  plutôt  à 
ces  fàcriléges  y que  la  patience  à cet  Agneau 
divin.  Quoiqu’il  foutienne  à peine  encore  les 
débris  de  fon  corps  déchiré , on  le  détache 
du  poteau  infâme  ; on  le  revêt  d’une  robe 
de  pourpre  ; on  met  en  fes  mains  y accou- 
tumées à lancer  des  foudres , un  fragile  ro- 
feau  ; on  enfonce  profondément  fur  fon 
chef  facré , une  couronne  d’épines  ; on  jette 
fur  fon  vifage  un  voile  ignominieux  ; on  fe 
profterne  pour  lui  rendre  des  hommages  de 
dérifion  & d’infulte.  Ah  ! dérobons  à notre 
douleur  les  indignités  que  la  fuite  de  fon  hil- 
toire  offre  à notre  fouvenir  : détournons  les 
yeux  des  foufflets  fâcriléges  dont  on  le  char- 
ge ; des  crachats  infâmes  dont  on  couvre  ce 
vifàge  glorieux que  les  Anges  ne  regar- 
dent qu’en  tremblant  > & que  tant  de  K ois 
& de  Prophètes  avoient  fouhaité  de  voir. 
Père  jufte  ! c’eft  ici  où  iî  falloit  glorifier  vo- 
tre Fiîs  y comme  for  le  Thabor  y & l’envi- 
ronner d'une  nuée  de  gloire  > pour  le  dé- 
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rober  à de  fi  indignes  outrages  : mais  vou$- 
ne  le  connoifiez  plus  j & la  confufion  elle- 
même  vous  glorifie.  - ■ • '* 

Cependant  la  marque  effroyable  de  royau- 
té , dont  on  l’a  couronné , déchire  l'on  chef 
augufte  :1e  fàng  de  toutes  parts  ruiflèlle  fur 
fa  face  célefte  : ces  traits  divins , qui  le  ren- 
, doient  le  plus  beau  des  enfans  des  hommes* 
font  effacés  ; ces  regards  puiffàns  & terri- 
bles , qui  pouvoient  convertir  il  n’y  a qu’un 
moment  des  Difciples  infidèles,  ou  ren- 
verfer  des  facriléges  au  jardin  des  oliviers  , 
font  éteints  : cette  face , qui  fera  dans  le  ciel 
la  joie  des  Bienheureux  , n’eft  plu^ju’une 
malle  hideufe  & fanglante,  dont  les  bour- 
reaux eux-mêmes  détournent  les  yeux  avec 
horreur  : & voilà  le  fpeéfcacle  qu’un  Juge 
barbare  produit  devant  les  Prêtres  & le 
Peuple  aflèmblés  autour  de  fon  palais.  Jefus- 
Chrift  dans  ce  déplorable  état  paroît  hors 
du  Prétoire  : Voilà  l’homme,  leur  dit -il  , 
jean.  i*.  Ecce  homo.  Saints  Rois  fortis  du  fang  de 
David  ! Prophètes  infpirés,  qui  l’annonçâtes 
à la  terre  ! eff-ce  donc  là  celui  que  vous  fou- 
haitiez  fi  ardemment  de  voir  ? voilà  donc 
l’homme  ? Ecce  homo  ; voilà  donc  enfin  le  li- 
bérateur promis  à vos  pères  depuis  tant  de  * 
fiécles  ? voilà  le  grand  Prophète  que  la  Ju-  ' 
dée  devoit  donner  à la  terre  ? voilà  le  déliré 
de  toutes  les  nations  , l’attente  de  tout  l’u-  3 
niyers,  la  vérité  de  vos  figures,  l’accom-  ’ 
pliffèment  de  votre  culte,  l’efpérance  de 
tous  vos  Juftes,  la  confolation  delaSynar 

gogue. 
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gogue,  la  gloire  d’Ifrael , la  lumière  & le 
falut  de  tous  les  peuples  ? Ecce  homo , voilà 
l’homme  ? le  reconnoiflez-vous  à ces  mar- 
ques honteufes  ? 

Mais  laiflbnscesfurieux  demander  enco- 
re comme  une  grâce , que  Ton  fang  Toit  fur 
eux  & fur  leurs  enfans  : laiflons-les  accom- 
plir, en  rejettant  le  Libérateur,  tout  ce  qui 
avoit  été  prédit  ; & juftifier  fon  miniftère  , 
en  refufant  de  croire  en  lui  : fouffrez  que  je 
l’cxpofe  ici  à d’autres  fpe&ateurs  ; c’eft  à 
vous-mêmes  , mes  Frères  : Ecce  homo  : 
voilà  l'homme  i voilà  votre  confolation  , fi 
vous  êtes  du  nombre  de  fes  Difciples.  Dan» 
les  affligions  dont  Dieu  vous  frappe , ofe- 
riez-vous  murmurer  ? jettez  les  yeux  fur 
Jefus-Chrift  fi  honteufement  frappé  & 
meurtri  pour  vous  : voilà  l’homme , Ecce 
homo.  Si  l’injuftice  vous  a dépouillé  de  vos 
biens , & dégradé  de  vos  Honneurs  & de 
vos  titres  ; voyez  le  fuccefTeur  de  tant  de 
Rois  dépouillé  de  toutes  les  marques  de  fà 
grandeur  , dégradé  jufqu’au  deflbus  des 
plus  vils  efclaves  ; & ne  confervant  de  tou* 
ces  titres  glorieux  & immortels , que  celui 
d’homme  qu’on  lui  donne  encore  , & dont 
les  plaies  & le  fang  qui  le  couvrent,  lui  ont 
fait  prqfque  perdre  la  figure  : qu’avez-vous 
à dire  ? voilà  l’homme,  Ecce  homo.  Si  la 
calomnie  vous  noircit , écoutez  les  impof- 
tures  dont  on  le  charge  : oferiez  - vous  en- 
core vous  plaindre  ? voilà  l’homme , Ecce 
hoirie.  Si  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  |a£ 
< Carême  j Tom.  IV,  F f 
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fent  quelquefois  votre  foibleffe  ; fi  vous  vous 
dites  en  fecret  que  la  vertu  n’eft  pas  fi  auftère 
que  nous  le  publions,  voilà  votre  réponfe  : 
voyez  fi  vous  avez  réfifté  jufqu’au  fang;  étu- 
diez dans  cette  image  lamefure  de  vos  de- 
voirs : c'eft  un  homme  comme  vous  qu’on 
vous  propofe , & qui  n’eft  homme  que  pour 
vous  : Écce  homo  , voilà  l’homme.  Mais 
voilà  votre  ouvrage  8c  la  conlommation  de 
votre  iniquité  & de  votre  ingratitude , fi 
vous  êtes  pécheur  : voilà  l’aéfce  barbare  que 
vous  renouveliez  toutes  les  fois  que  vous 
confentez  au  crime;voilà  le  corps  que  vous 
deshonorez , quand  vous  fouillez  le  vôtre  ; 
voilà  le  chef  augufte  que  vous  couronnez 
d’épines  , quand  les  images  de  la  volupté  , 
retracées  avec  complaifance  , font  fur  votre 
efprit  des  impreflions  dangereufes  ; voilà  les 
dérifions  que  vous  réitérez , quand  vous 
donnez  du  ridicule  à la  pieté  des  Juftes  ; 
voilà  la  chair  facrée  que  vous  percez,  quand 
vous  déchirez  la  réputation  de  vos  frères;en 
un  mot , voilà  votre  condamnation  8t  vo- 
tre ouvrage  : voilà  l’homme  , Ecce  homo. 
Ce  fpedacle  peut-il  vous  laiffer  infenfible  ? 
.faut-il  qu’il  monte  encore  fur  le  Calvaire  ? 
voulez  - vous  mêler  vos  voix  à celles  des 
perfides  Juifs,  8t  demander  encore  qu’on 
le  crucifie  ? Vous  croyez  , dit  faint  Au- 
guftin , que  la  malice  de  ceux  qui  vont  l’at- 
tacher à la  croix , eft  aujourd’hui  conlom- 
mée  ? vous  vous  trompez , c’eft  la  vôtre,  fi 
vous  anéantifiez  le  fruit  de  fa  croix  par  vos 
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infidélités  ; fi  vous  méprifez  dans  fa  gloire  , 
celui  que  les  Juifs  n’ont  méprifé  que  dans  fa 
baflèfle  ; fi  vous  crucifiez  de  nouveau,  après 
(à  réfurre&ion  , celui  qui  étoit  refiufcité 
pour  ne  plus  mourir  : Videtur  confummata  S.Aug4 
nequitia  hominum  , qui  crucifixerunt  Filium  tA 
Dei  ; fed  eorutn  major  eft  , qui  oderunt  prct-  * * 7* 
cep  ta  veritatis  pro  quitus  crucifixus  ejt  Fi - 
lias  Dei . 

M Ais  que  ne  puis-je  dei  achever  le  récit  Pam-i*. 
de  fesfouffrances  ; & après  vous  l’avoir  ex- 
pofé  livré  à la  juftice  ae  fon  Père  dans  fon 
agonie , à la  malice  des  hommes  dans  le 
Prétoire  ; que  ne  puis  - je  vous  le  montrer 
for  le  Calvaire  entre  les  mains  mêmes  de  fon 
amour , & vous  faire  voir  que  fa  mort  en 
eft  une  confommation  parfaite  ! 

Oui  , mes  Frères,  ne  cherchons  que 
dans  fon  cœur  lès  raifons  & les  motifs  de 
fon  fupplice.  Ce  n’eftni  la  perfidie  d’un  Dif* 
cipîe , ni  l’envie  des  Prêtres , ni  l’inconf- 
tance  du  peuple , ni  la  foibleflè  de  Pilate  , 
ni  la  barbarie  des  bourreaux , qui  l’a  mil 
à mort,  c'eft  fon  amour.  Il  s’eft  livré  pour 
moi , dit  l’Apbtre  , & s'il  ne  m’eût  point 
aimé  , il  n’eût  point  fouffert  : en  vain , les 
peuples  & les  Rois  de  la  terre  auroient 
confpiré  contre  le  Chrift , fi  fon  amour  n’eut 
été  d’intelligence  avec  eux  ; leurs  confeils 
auroient  été  confondus , & tous  leurs  ef- 
forts inutiles. 

Mais  Jefus  - Chrift  ayant  aimé  les  fiens  â 

Ffij 


Digitiz 


540  Vendredi  Saint. 
dit  l’Evangélifte , il  les  aima  jufqu’à  la  fin  > 
comme  un  père  tendre , dont  la  tendreflè 
envers  fes  enfans  redouble  lorfqu’il  eft  fur 
le  point  de  quitter  la  vie  : ilconfommedonc 
Ton  amour  en  mourant  ; & cet  amour  divin» 
qui  brûle  Ibn  cœur,  eft  lefcul  feu  qui  allu- 
me le  bûcher  où  il  va  s'immoler. 

Amour  fi  ingénieux , qu’il  trouve  le  fe- 
cret,  même  après  fa  mort,  de  s’immoler 
fans  ceffe  ; qu’il  célébré  la  préparation  de  fà 
mort,  en  la  retraçant  fous  des  lignes  myfti- 

3ues  ; qu’il  fe  difpofe  à fon  facrifice , en  le 
evançant  au  milieu  des  Tiens  ; qu’il  applique 
le  prix  de  fon  fang , en  le  leur  faifant  boire 
par  avance  ; qu’il  dédommage  fes  Difciples 
de  fa  perte , en  fe  perpétuant  entre  leurs 
mains  fous  le  voile  du  Sacrement  adorable  ; 
que  ne  pouvant  mourir  fans  les  abandonner, 
ni  demeurer  avec  eux  fans  les  priver  des 
dons  de  fon  Efbrit , il  meurt  pour  leur  en- 
voyer le  Paraclet , & demeure  en  même- 
tems  avec  eux  jufqu’à  la  confommation  des 
fiécles , pour  ne  pas  les  biffer  orphelins,  & 
afin  que  leur  cœur  ne  foit  pas  accablé  de 
trifteflè. 

Amour  fi  défintéreffé , qu’il  veut  fouffrir 
tout  feul  ; qu’il  demande  qu’on  épargne  lès 
/«*».  18.  Difciples  : Sinite  hos  qu’il  refufe  mê- 
*•  me  les  larmes  qu’on  accorde  a fes  tourmens; 

& qu’il  eft  plus  occupé  &plus  touché  des 
maux  qui  ménacent  Jérufalem  » que  du 
fupplice  affreux  que  cette  ville  infidèle  lui 
prépare.  En  effet , chargé  du  bois  honteux 
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de  fa  Croix  > ce  nouvel  Ifàac  monte  fur  la 
montagne  myftérieufe , où  fon  amour  & / 

fon  obéiffance  vont  l’immoler  ; & comme 
touchées  de  l’excès  de  fes  peines  , les  Fil- 
les de  Jérufalem  ne  peuvent  réfuter  des  lar- 
mes à ce  fpe&acle  : Filles  de  Jérufalem  , Luc.  ij 
leur  dit-il  , ne  pleure { pas  fur  moi , pleure ç *8.  ip. 
plutôt  fur  vous-mêmes  ; des  jours  vont  venir  , 
ou  l'on  appellera  heur  eu  fes  celles  qui  n ont 
point  enfanté  : fbn  amour  lui  cache  l’objet 
affreux  de  la  Croix  fur  laquelle  on  va  l’at- 
tacher , & ne  lui  découvre  que  les  cala- 
mités dont  cette  ville  ingrate  eft  menacée. 

Mais  fon  amour  vous  tient  ici  le  même  lan- 
gage : ce  ne  font  pas  fes  fouffrances  qui  font 
la  plus  vive  de  les  douleurs  ; ce  lont  vos  infi- 
délités & les  malheurs  qui  vous  menacent  : 

Ne  pleure ç pas  fur  moi , vous  dit-il  aujour- 
d’hui chargé  de  fa  Croix  » & allant  confom- 
mer  fon  facrifïce  ; pleure i plutôt  fur  vous - 
mêmes.  Ne  vous  attendriflez  pas  au  fpeéfcacle 
de  mes  fouffrances  : attend riflèz-vou s plutôt 
fur  le  trilte  état  de  votre  ame  & fur  les  mal- 
heurs éternels  qui  vous  font  préparés  : No- 
lite  flere  fuper  me  , fed  fuper  vos  ip/as  flcte . 

Je  fàurai  bien  triompher  de  la  mort  ; mais 
vous , triompherez-vous  jamais  de  ce  pé- 
ché invétéré  qui  a donné  depuis  fi  Iong-teni3 
la  mort  à votre  ame , qui  trouble  votre  re- 
pos , qui  vous  laide  fouhaiter  votre  conver- 
fion , & qui  y met  toujours  un  obftacle  in- 
vincible ? Nolite  flere  fuper  me  , fed  fuper  vos 
ipfas  fiete.  Je  faurai  bien  fortir  glorieux  du 

Ffiij 


34*  Vendredi  Saint. 

tombeau , pour  ne  plus  mourir  ; mais  vous* 
fortirez-vous  jamais  de  cet  abîme  profond  » 
où  vous  êtes  enfevelis  depuis  tant  d’années  ? 
ne  vous  en  tiendrez-vous  pas  jufqu'à  la  fin  à 
ces  efforts  inutiles , qui  ne  paroiffent  vous 
relever  dans  l’intervalle  de  la  folemnité,  que 
pour  vous  voir  retomber  d’abord  après  > 
avec  plus  de  honte  & de  foibleflê  ? Nolite 
fiere  Juper  me  , J'ed. fuper  vos  ipfas  flete.  Ail  I 
il  ne  me  fera  pas  difficile  de  brifer  les  chaînes 
dont  vous  me  voyez  lié  , & d’enchaîner 
avec  elles  tout  l'univers  au  pied  de  ma 
Croix  : mais  vous , romperez-vous  jamais 
les  liens  criminels  qui  enchaînent  votre 
cœur  ; ces  liens , que  l’âge  & les  panchans 
ont  fortifiés , que  vous  viendrez  en  ces  jours 
faints  porter  aux  pieds  de  mes  autels,&  dont 
la  grâce  de  mesSacremens  ne  fera  que  refîèr- 
rer  les  nœuds  funeftes , par  le  crime  de  la 
profanation , dont  vous  vous  allez  rendre 
coupable  en  y participant  avec  un  cœur 
impénitent  ? ne  pleurez  donc  pas  fur  moi> 
pleurez  plutôt  fur  vous  -mêmes  : Nolite  flere 
Juper  me  ,fed Juper  vos  ipfas  Jlete. 

Amour  fi  généreux  , qu’attaché  fur  la 
Croix , il  prie  pour  ceux-mêmes  qui  le  cru- 
cifient : il  recueille  ce  que  la  barbarie  lui 
laifîè  encore  de  forces , pour  excufer  leur 
attentat  auprès  de  fon  Père  ; il  lève  fa  voix 
luc.i}.  mourante  : Mon.  Père , pardonnez-leur , dit- 
31’  fi  , parcequils  ne  favent  ce  qu'ils  font  : il 
offre  tout  fon  fang  pour  laver  leur  crime  ; 
& la  Croix  même  ou  ils  l’ont  attaché , eft 
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'autel  facré  où  il  veut  les  réconcilier  avec 
*on  Père.  O mon  Sauveur  ! vous  mourez 
pour  vos  ennemis , & nous  attendons  la 
mort  pour  nous  réfoudre  à pardonner  à nos 
f rères  ! 

Amour  fi  triomphant  , que  for  le  point 
d’expirer,  il  fe  forme  encore  un  Difciple.  Sa 
parole  n’efl:  point  liée  avec  lui  ; il  jette  for  un 
fcélérat  qui  expire  à fes  côtés , un  regard 
de  milericorde  : fes  yeux  mourans  , & dé- 
jà éteints , peuvent  encore  triompher  des 
cœurs  : ce  Roi  honteufement  dégradé,  pro- 
met encore  des  Royaumes.  Heureux  cou- 
pable , qui  recueillez  aujourd’hui  les  pré- 
mices de  fon  fang  ; & qui  fans  avoir  été  té- 
moin de  fes  œuvres , ne  découvrez  là  gran- 
deur que  dans  fa  patience  ! Mais  heureux 
au di  les  pécheurs  qui  m’écoutent  ! attendez 
tout  aujourd’hui  de  là  miféricorde  : le  mo- 
ment où  il  expire  eft  proprement  pour  les 
grands  pécheurs  comme  vous  : lès  derniers 
foupirs  ôdes  prémices  de  fon  fang  vous  re- 
gardent. 

Enfin , amour  fi  attentif  & fi  refpe&ueux 
jufqu’au  dernier  loupir , qu’il  confie  là  Mère 
délolee  au  Difciple  bien-aimé , & le  Dis- 
ciple à là  Mère  : Mulier , ecce  filius  tuus  ; 7oa ».  19, 
deinde  dic'tt  Difclpulo , Ecce  mater  tua . Il  fe  x6-  *7* 
tourne  pour  la  dernière  fois  vers  cette  fille 
de  douleur  ; il  la  voit  aux  pieds  de  fa  Croix, 
plongée  dans  une  mer  de  tribulation  & d’a- 
mertume ; fes  yeux  déjà  éteints  vont  mou- 
rir for  elle.  Quels  regards  mutuels  entré 
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Marie  & fon  Fils  qui  expire  ! quels  témoi- 
gnages douloureux  8c  fecrets  d’un  amour 
réciproque  dans  cette  trifte  réparation  ! quel 
glaive  de  douleur  perce  alors  l’ame  de  cette 
Mère  affligée  ! que  de  facrifices  invifibles  ! 
que  de  douleurs  inexplicables  dans  ce  mo- 
ment ! 8c  qu’il  en  devoit  coûter  à Marie 
pour  être  la  Mère  de  fon  Dieu  ! Mais  dans 
l'on  accablement , elle  adore  la  main  qui  la 
frappe  : elle  offre  cette  boffle  innocente, 
qui  expire , à la  juflice  de  fon  Père  : elle 
entre  dans  les  intérêts  de  tous  les  hommes  , 
qui  avoient  befoin  de  ce  grand  facrifice  ; & 
nous  apprend  que  les  grandes  affligions  ont 
de  grandes  utilités,  & que  les  vues  de  la 
foi  font  une  fource  inépuiiable  de  confola- 
tion  pour  les  âmes  affligées. 

Enfin,  Jefus- Chrift  n’ayant  plus  rien  à 
faire  pour  nous  fur  la  terre  ; tout  étant 
confommé , 8c  du  coté  de  la  juftice  de  fon 
Père  , 8c  du  côté  de  la  malice  des  hom- 
mes , 8c  du  côté  de  fon  amour  : le  grand 
làcrifice  offert , 8c  toutes  les  figures  an- 
ciennes accomplies  : Jérulalem  ayant  com- 
blé la  mefùre  de  fes  pères  : tous  les  oracles 
des  Prophètes  développés  ; le  véritable 
culte  établi  ; la  gloire  de  fon  Père  vengée; 
le  cours  de  fon  miniftère  fini  ; ne  pouvant 
plus  laiflèr  aux  hommes  de  plus  grandes 
marques  de  fon  amour , il  déclare  que  tout 
eft  accompli  : Conjummatum  eft.  11  baiffe  la 
tête  ; il  pouife  vers  le  Ciel  une  forte  cla- 
meur ; il  expire  > & rend  à fon  Père  l’arae 
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& l’efprit  qu’il  avoit  reçu  de  lui.  Laiflons 
le  foleil  s’éclipfer , la  terre  fe  couvrir  de  té- 
nèbres , les  rochers  fe  brifer,  les  fépulcres 
s’ouvrir , toute  la  nature  fe  confondre,  les 
ennemis  même  du  Sauveur  le  confeflèr  & 
le  reconnoître  ; le  ne  veux  point  ici  vous 
propofer  ces  grands  fpe&acles  : Jefus- 
Chrift  que  fon  amour  vient  d’immoler  pour 
nous,  eftlefeul  prodige  qui  doit  ici  nous 
occuper.  Regardez -le  donc  expirant  fur 
la  Croix  ; & ne  fe  propofant  que  vous 
feul  pour  le  prix  de  lès  fouffrances  : il 
meurt  votre  libérateur;  il  meurt  à votre 
place  ; il  meurt  dans  le  tems  , afin  que 
vous  ne  mouriez  pas  pour  l'éternité  ; il 
meurt , parcequ’il  vous  aime  ; il  meurt , 
parceque  vous  ne  l'aimez  pas.  Votre  ten- 
dreflè , votre  douleur  , votre  reconnoif- 
lance  peuvent-elles  ici  (è  prelcrire  des  bor- 
nes? & n’ êtes-vous  pas  un  anathème,  fi 
vous  n’aimez  pas  Jefus-Chrift  crucifié  ? 

Les  fpeétateurs  de  là  mort  fur  le  Cal- 
vaire lui  difent  aujourd’hui  : Defcende £ de 
La  Croix  , & nous  croirons  en  vous . Mais  l7* 
nous  devons  lui  tenir  ici  un  langage  bien 
different  : C’eft  parceque  vous  êtes  mon- 
té fur  la  Croix , ô mon  Sauveur  ! c’eft  par- 
ceque vous  y expirez  aujourd’hui  pour 
moi , & que  vous  préférez  à la  droite  de 
votre  Père , ce  trône  d’ignominie , pour 
y être  notre  hoftie  & notre  Pontife  ; c’eft 
pour  cela  même  que  toute  notre  confola- 
tion  eft  de  croire  en  vous  , de  vous  adorée 
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comme  notre  médiateur,  & de  vous  con- 
làcrer  ce  qui  nous  refte  de  vie.  Ne  des- 
cendez pas  de  ce  bois  facré , où  vous  êtes 
la  feule  efpérance  de  votre  peuple  : attirez- 
nous-y  plutôt  avec  vous , comme  vous 
nous  l’avez  promis  : plus  vous  nous  pa- 
roiflez  raflaiié  d’opprobres , plus  notre  foi 
s’augmente , plus  notre  efpérance  eft  fer- 
me, plus  notre  amour  s’enflâme.  Tant  de 
peines  & de  fouffrances  offertes  pous  nous, 
pourroient-elles  nous  être  inutiles  ? auriez- 
vous  racheté  nos  âmes  d’un  li  grand  prix, 
fi  vous  aviez  voulu  les  laiflèr  périr  ? & fe- 
riez-vous mort  avec  tant  d’ignominie , fî 
en  participant  à votre  Croix , nous  ne  de- 
vions pas  partager  un  jour  avec  vous  la 
gloire  de  votre  immortalité  ? 
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SERMON 


POUR  LE  JOUR 

DE  PAS  QUE  S. 

Sur  les  caufes  ordinaires  de  nos 
rechutes . 

Chriftus  refurgens  ex  mortuis , jam  non 

moritur  ; mors  illi  ultrà  non  dominabitur. 

« 

Jefus-Chrifl  étant  rcffufcité  d'entre  les  morts 
ne  meurt  plus  ; la  mort  n'aura  plus  d'empire 
fur  lui.  Rom.  6.  9. 

LA  vi&oire  que  Jefus-Chrift  remporte 
aujourd’hui  fur  la  mort  6c  fur  le  pé- 
ché , lui  allure  enfin  pour  toujours  le  prix 
de  fes  foufFrances , le  fruit  de  fon  miniftè- 
re > la  confommation  de  fon  œuvre , la  du- 
rée de  fon  Eglife , la  fidélité  de  fes  Difci- 
ples  y la  vie  immortelle  de  fon  corps  glo- 
rieux f la  conquête  de  l’univers , le  triom- 
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phe  de  la  Croix , & le  fai  ut  de  toutes  lé* 
nations  de  la  terre.  yX 

Nous  ne  le  verrons  plus  reprendre  cei 
marques  de  mortalité  , qu’il  laifle  dans  le 
tombeau , & dont  il  ne  s'étoit  chargé , que 
pour  en  délivrer  à jamais  ce  Corps  myfti- 
que  , qui  doit  monter  avec  lui  dans  le  Ciel , 
pour,  y glorifier  éternellement  la  fainteté  de 
fon  Père.  Tout  ce  qu’il  avoit  encore  de 
mortel  & de  terreftre  » a été  attaché  à la 
‘ Croix  ; mort  une  fois  , il  ne  mourra  plus 
déformais  : la  puiflânce  que  le  Père  lui 
donne  aujourd’hui  ne  lui  fera  plus  ôtée  : 
fon  nouveau  régne  ne  finira  plus  ; & fa  vie 
glorieufo  & reflufoitée , n’aura  plus  d’au- 
tres bornes , que  celles  des  fiécles  éter- 
nels , & de  la  gloire  de  Dieu  même  : Chrïf- 
tus  refurgens  ex  mortuis  3 jam  non  morituf . ' 
Voilà,  mes  Frères,  le  grand  cara&ère 
de  la  réfurreéfcion  de  Jefus-Chrift,  le  trait 
fingulier  qui  le  diftingue  de  tous  ceux  qui 
n’avoient  été  refiufcités  par  fon  miniftère , 
ou  par  celui  des  Prophètes , que  pour  mou- 
rir encore  ; & l’endroit  principal  par  où 
faint  Paul  nous  la  propofo  pour  modèle  : 
Jefus-Chrift.  rejfufcité  a entre  les  morts , nt 
meurt  plus.  D’où  vient  donc  que  notre  ré- 
furreétion  de  la  mort  du  péché , à la  vie  de 
la  grâce  en  ces  jours  faints , par  la  partici- 
pation aux  iàcrés  myftères,  eft  fi  peu  cons- 
tante 8c  fi  peu  durable  ? d’où  vient  que  la 
grâce  du  tems  pafcal  ne  fait  que  des  con- 
venions pafiàgères  ; que  notre  nouvelle 
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▼le  n’eft  jamais  que  d’un  inftant  ; & que 
nos  anciennes  partions  attendent  à peine  la 
fin  de  la  folemnité , pour  reprendre  leur 
premier  empire  ? 

Cherchons , mes  Frères , les  raifons 
d’un  malheur  fi  commun  & il  déplorable  : 
avoir  connu  les  fources  du  mal , c’eft  en 
avoir  déjà  trouvé  le  remède.  Vous  ne 
perfévérez  pas  dans  la  vie  nouvelle  & refi- 
fufcitée , où  la  grâce  des  Sacremens  vient 
de  vous  établir  : premièrement , parceque 
vous  n’évitez  pas  avec  aflfés  de  foin  tout  ce 
qui  peut  ou  l’aftbiblir  en  vous,  ou  vous 
la  faire  perdre  ; fecondement , parceque 
vous  oubliez  tout  ce  que  vous  aviez  pro- 
mis pour  la  conferver  ; troifiémement  , 
enfin , parceque  vous  manquez  de  réparer 
tout  ce  qui  devoit  l’être , & fans  quoi  vo- 
tre nouvelle  vie  ne  pouvoit  être  durable. 

Et  voilà,  mes  Frères,  les  trois  caufes 
les  plus  ordinaires  de  nos  rechutes  après 
la  folemnité  : les  précautions  négligées  , 
première  caufc  ; les  réfolutions  violées , 
féconde  eaufê  ; les  réparations  omifès  , 
dernière  caufè.  Développons  ces  trois  vé- 
rités, après  avoir  imploré  le  feéours  de 
l'Efprit  faint , par  l’interceffion  de  Marie , 
en  cnantant  avec  l’Eglife  : Regina  cœli. 

Je  n'ignore  pas,  mes  Frères,  qu’une rîf«x» 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  rechutes, 
après  la  folemnité  fainte , c’eft  que  la  péni- 
tence n’avoit  pas  été  fracère  & véritable. 
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On  ne  fe  corrige  point , parcequ’on  ne  s’é* 
toit  pas  converti  : il  n'y  a aucun  change- 
ment dans  les  mœurs  , parcequ’il  n’y  en 
avoit  point  eu  dans  la  volonté  ; & les  Sa- 
cremens  nous  laiflent  toutes  nos  partions  * 
parceque  nous  les  avions  toutes  portées 
aux  pieds  du  tribunal  facré,  fans  aucun 
propos  réel  de  les  finir.  Nous  ne  parlerons 
pas  aujourd’hui  de  cette  caufe  fi  commune  , 
parceque  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs  , 
& que  de  plus  elle  ne  regarde  que  les  pé- 
cheurs que  la  grâce  du  tems  pafcal  n'a  pas 
reflùfcités,  qui  ont  trouvé  une  nouvelle 
mort  dans  les  Sacremens , loin  d'y  trouver 
une  vie  nouvelle  ; & que  les  crimes  où  ils 
tombent  enfuite  ne  font  pas  des  rechutes , 
mais  la  continuation  des  mêmes  défor- 
dres.  , 

Je  fuppofe  donc , mes  Frères,  que  la 

frtupart  de  ceux  qui  m’écoutent,  ont  vou- 
u de  bonne-foi  retourner  à Dieu  dans  cet- 
te folemnité  fainte  ; qu’un  cœur  brifé  & 
humilié  les  a préparés  à la  grâce  des  Sacre- 
mens , & qu’ils  y ont  trouvé  cette  vie  Nou- 
velle & reflufcitée , promife  h ceux  qui 
étoient  déjà  morts  avec  Jefus-Chrift  par  la 
douleur  d’une  fincère  pénitence.  Je  fup- 
pofo  que  les  vérités  faintes,  entendues  du- 
rant ces  jours  de  falut  ; que  les  lumières 
nouvelles  nées  dans  vos  cœurs  ; que  des 
fentimens  de  grâce  formés  par  l’Efprit  faint; 
que  la  laflitude  des  partions , que  les  dé- 
goûts du  monde , que  le  vuide  des  plai- 
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firs,  que  la  chimère  des  efpérances , que 
la  triftefle  fecrette  du  crime  > que  tout  ce- 
la enfemble  a formé  au-dedans  de  vous  , 
une  réfolution  nouvelle  de  rompre  enfin 
des  chaînes  trop  long-tems  portées  ; & de 
chercher  dans  le  fervice  de  Dieu  , & dans 
des  mœurs  plus  pures , une  paix  & des 
conlolations  que  le  monde  n’a  jamais  pu 
vous  donner. 

Or,  je  dis  que  la  première  caufe  de  vos 
rechutes,  après  des  démarches  de  péniten- 
ce, qui  fembloient  promettre  une  vie  tou- 
te nouvelle , eft  dans  les  précautions  négli- 
gées ; je  dis , les  précautions  de  néceffité, 
& les  précautions  de  pure  sûreté. 

J’appelle  précautions  de  néceffité,  la 
fuite  de  certaines  occafions  d’elles-mêmes 
toujours  funeftes  à l’innocence,  & où  nous 
voyons  une  chute  inévitable  ; la  préfence 
& l’affiduité  auprès  des  objets  auxquels 
nous  tenons  par  des  paffions  injuftes  ; les 
plaifirs  & les  lociétés  où  l’on  ne  fe  propo- 
se que  le  crime,  les  familiarités,  & les 
libertés  où  la  perte  de  la  grâce  eft  sûre; 
en  un  mot , certaines  fituations  incompati- 
bles avec  le  falut. 

Et  voilà , mes  Frères  où  viennent  d’or- 
dinaire échouer  tous  vos  projets  d’aman- 
dement  & de  converfion*  On  fe  promet  à 
foi-même  plus  d’attention  & plus  de  fidélité 
dans  ces  occafions  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; on  fe  perfuade  qu’y  portant  des  dif- 
poiitions  plus  faintes,  le  danger  fera  raoin- 
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dre  ; on  fè  fait  à foi-même  mille  raifons 
fpécieufes  pour  ne  pas  s’en  éloigner.  Des 
raifons  de  bienféance  ; ce  feroient  des  dis- 
cours publics , fi  l’on  venoit  à rompre  tout 
d’un  coup , & on  ne  veut  pas  s’y  expofer  : 
des  raifons  de  devoir  ; ce  font  des  liens  & 
des  engagemens  indifpenfables  , & on  ne 
fauroit  les  rompre  : des  raifons  de  pruden- 
ce ; ce  feroit  un  éclat , & on  veut  l’éviter  : 
des  raifons  de  fortune  ; ce  feroit  ruiner  fans 
refîburce  fes  affaires , & on  ne  peut  pas 
tout  abandonner  : des  raifons  d’impoflibi- 
lité  prétendue  ; on  n’en  eft  pas  le  maître  , 
& Dieu  ne  demande  que  ce  qui  dépend  de 
nous  : enfin,  des  raifons  même  de  .Reli- 
gion ; on  ramènera  peut-être?  à Dieu , ceux 
qui  nous  en  ont  éloignés  autrefois , & l’on 
ne  voit  pas  de  mal  à l’effayer. 

Or,  mes  Frères,  le  myftère  de  Jefus- 
Chrift  reffufeité  va  nous  fournir  pour  con- 
fondre ces  vains  prétextes  , de  grandes 
régies  & des  inftrudions importantes.  En 
effet , n’ayant  plus  rien  à craindre  après  fà 
réfurre&ion  & dans  fa  vie  nouvelle , de  la 
fureur  de  fes  ennemis,  il  ne  vient  pas  ce- 
pendant encore  s’expofer  au  milieu  de  Jé- 
rufalem;  il  n’apparoît  qu’à  fes  Difciples; 
il  ne  fe  montre  que  dans  des  lieux  folitaires 
& écartés  : & comme  fi  la  nouvelle  vie 
qu’il  a reçûe  au  fortir  du  tombeau , étoit 
encore  fujette  à la  mort,  il  ne  l’expofe 
plus  à la  malice  des  Juifs;  pour  nous  ap- 
prendre qu’il  ne  faut  jamais  tenter  Dieu; 
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& qu’expofer  la  grâce  à des  périls  certains, 
c’elt  l’avoir  déjà  perdue. 

Et  certes , mes  Frères , je  ne  vous  dis 
pas  premièrement  qu’il  eft  bien  téméraire 
de  compter  , que  Dieu  vous  foutiendra 
dans  des  occaiions,  qu’il  vous  ordonne  lui- 
même  de  fuir;  que  la  prote&ion  devien- 
dra le  prix  de  votre  témérité  ; & que  fes 
grâces  feront  la  récompenfe  de  la  tranf- 
grelïion  de  fes  ordres. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  fécond  lieu,  que 
c’elt  un  crime  de  ne  pas  éviter  tout  ce  qui 
l’a  été  jufqu’ici , & qui  peut  encore  le  de- 
venir pour  nous  : un  crime , parceque  ai- 
imer  tout  ce  qui  con- 


pas  craindre  de  retomber,  c’elt  ne  faire 
aucun  cas  de  la  grâce  qui  nous  a relevés  ; 
un  crime,  parceque  ne  vouloir  pas  s’éloi- 
gner des  occaiions  , c’elt  aimer  encore 
tout  ce  qui  les  rendfuneltes  à l’innocence; 
un  crime , parceque  revoir  avec  plaifir  ce 
qui  a fait  tous  nos  malheurs,  c’elt  n’être 
pas  fâché  d’avoir  été  coupable  ; un  crime, 
parceoue  ne  pouvoir  perdre  de  vue  tout  ce 
qui  reveille  les  pallions,  c’elt  les  porter 
encore  toutes  dans  le  cœur  ; un  crime  en- 
fin , parceque  chercher  foi  - même  à com- 
battre , c’elt  toujours  chercher  à périr. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  dernier  lieu , que 
votre  propre  expérience  vous  devroit  ici 
tenir  lieu  de  preuve  ; que  mille  fois  dé- 
goûté de  votre  paillon , & de  l’objet  in- 


carne , parceque  ne 
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fortuné  qui  l’avoit  allumée  dans  votre  cœur?, 
rebuté  de  Tes  caprices  & de  Tes  inconftan- 
ces , déchiré  de  remords , réfolu  enfin  de 
rompre  des  liens  injuftes  ; fa  feule  préfence- 
vous  a fait  oublier  vos  dégoûts  & vos  pro- 
jets : un  inftant  de  péril  a renoué  vos  chaî- 
nes ; toutes  vos  réfolations  ont  échoué 
contre  cet  écueil  fatal  ; &c  que  la  même 
occafion  vous  a encore  retrouvé  le  même. 

Y ous  dites , qu’y  portant  maintenant  des 
difpofitions  plus  iàintes , le  danger  devien- 
dra moindre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , que 
toute  difpofition  qui  n<?us  conduit  au  péril 
eft  profane  & criminelle  ; que  plus  la  grâce 
a opéré  dans  notre  cœur  des  defirs  d’une 
vie  nouvelle , plus  nous  devons  craindre 
d’expofer  fon  opération , & les  miféricor- 
des  du  Seigneur  fur  notre  ame  ; que  la 
première  difpofition  que  l’Efprit  de  Dieu 
met  en  nous , c’eft  la  défiance  de  notre  foi- 
bleffe  ; & qu’enfin  ce  qui  fait  le  crime  dans 
les  périls,  n’eft pas  l’intention  d’y  fuccom- 
ber  , c'eft  l’imprudence  &.  la  témérité  qui 
les  cherche. 

V ous  dites , que  rompre  tout  d’un  coup, 
ce  feroit  un  éclat  qui  réveilîeroit  l’attention 
du  public , & qui  donneroit  lieu  à des  foup- 
çons , dont  jufqu’ici  vous  avez  lu  vous  dé- 
fendre. \* 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , que 
vous  feul  ignorez  ce  que  le  public  penfe  ;• 
& que  ces  foupçons  que  vous  voulez  évi- 
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ter  , naiffent  plus  de  vos  affiduités , qu’ils 
ne  naîtront  de  votre  éloignement  & de 
votre  fuite;  que  plus  vous  différez , plus 
vous  accoutumez  les  yeux  du  public,  &c 
par-là  plus  vous  rendez  la  rupture  difficile 
& l’éclat  inévitable  ; &.  qu’ enfin  un  homme 
qui  eft  au  milieu  des  fiâmes , n’éxamine  pas 
tant  pour  fe  fauver  ; que  la  promptitude  de 
fa  fuite  prévient  toutes  fes  réflexions  ; &c 
qu’il  fuffit  de  fentir  qu’on  va  périr , pour 
être  en  droit  de  tout  entreprendre. 

V ous  dites , que  ce  font  des  engage- 
mens  indifpenfables  de  bienféance  & de 
devoir , qu’on  ne  peut  rompre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  , que 
votre  premier  devoir  eft  de  lui  obéir  & de 
fauver  votre  ame  ; que  tout  engagement 
incompatible  avec  le  falut  n’engage  point  ; 
que  nul  n’eft  obligé  malgré  lui  de  périr  ; Sc 
qu’enfin  on  peut  fe  faire  une  bienféance  de 
la  régie  & de  la  vertu , mais  qu’il  eft  infenfé 
de  vouloir  s’en  faire  une  du  défordre  & du 
vice  même. 

Vous  dites , que  ce  feroit  ruiner  fans  ref- 
fource  votre  fortune  & vos  affaires,  & 
que  Dieu  n’éxige  pas  qu’on  en  vienne  à 
cette  extrémité. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , qu’il 
veut  qu’on  perde  tout  pour  fauver  fon  ame; 
que  la  plus  grande  fortune  d’un  Chrétien, 
eft  de  faire  fon  falut  ; qu’on  a tout  quand  on 
a la  grâce  ; que  c’eft  avoir  perdu  la  foi  , 
dairaer  mie  ux  rifquer  fon  falut  éternel  qu’u- 
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«e  fortune  de  boue  ; & qu’enfin , quand  oi» 
a trouvé  Dieu  > on  ne  fauroit  plus  rien  per- 
dre , à moins  qu'on  ne  le  perde  lui-même. 

Vous  dites,  que  Dieu nedemande que 
ee  qui  dépend  de  nous. 

Et  je  vous  dis  de  fa  part,  quvil  dépend 
toujours  de  nous  de  faire  ce  qu’il  demande 
de  nous  ; qu'il  nous  rend  toujours^offible 
tout  ce  qu’il  nous  rend  néceffaire  ; que 
l’impoffibilité  prétendue  de  nos  devoirs  eft 
toujours  dans  les  prétextes  de  nos  pallions  y 
& jamais  dans  nos  devoirs  mêmes;  & qu’en- 
fin , les  ©bftacles  prouvent  feulement  qu’il: 
eft  difficile  de  fe  lauver,  mais  non  pas  qu’il 
eft  permis  de  fe  perdre . 

V ous  dites  enfin , que  dans  les  nouveaux 
fentimens  que  Dieu  vous  donne , vous- 
voudriez  pouvoir  les  infpirer  aux  perfonnes 
qui  vous  ont  féduit  ; & que  la  part  qu’elles 
ont  eue  à vos  déréglemens  , les  rendra 
plus  iènfibles  à vosdifcours  & à vos  exem- 
ples» 

Et  je  vous  dis  de  îa  part  de  Dieu  : Qui 
vous  a établi  guide  & pafteur  de  votre  mè- 
re ? vous  n’êtes  pas  encore  bien  affermi , & 
vous  p en  fez  déjà  à donner  la  main  aux  au- 
tres ? a peine  êtes  - vous  Néophite  dans  la  ! 
Foi , & vous  voulez  déjà  en  devenir  l’A- 
pôtre? Mais  le  Seigneur  vous  a-t-il  per-  > 
mis  d’expo&r  votre  falut , fous  prétexte  ^ 
d’empêcher  que  votre  frère  ne  périfiè  2 
Pieu  demande-t-il  de  vous  que  vous  com- 
menciez p?r  corriger  les  pallions  d’autrui  > > 
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ou  par  pleurer  vos  partions  propres  ? un 
lépreux  qui  veut  remédier  à la  lèpre  de 
ion  frère,  ne  le  purifie  pas,  mais  achève 
de  fe  fouiller  lui-même  ; un  zèle  qui  cher- 
che les  périls  > n’eil  pas  un  zèle  du  ialut 
d.’autrui , mais  une  indifférence  criminelle 
pour  fon  falut  propre.  Et  qui  êtes-vous  , 
pour  vouloir  être  déjà  un  infiniment  de9 
miféricordes  du  Seigneur  fur  les  âmes  ? les 
feules  fondions  d’un  pécheur  font  les  lar- 
mes , le  lilence , la  retraite , & la  prière. 
Attendez  que  Dieu  vous  envoie  pour  en- 
treprendre ion  œuvre  : préparez , par  de 
longs  éxemples  , l’efficace  à vos  difcours  : 
éditiez  long  - tems  vos  frères  * avant  que 
d’ofer  les  exhorter  : achetez , par  une 
longue  fuite  , le  droit  de  les  voir  lans  dan- 
ger ; & fouvenez-vous  que  les  complices 
de  nos  partions , ne  fauroient  être  d’abord 
que  les  écueils  de  notre  pénitence. 

Mais  peut-être  vous  jrartiirez  - vous  fur 
ce  que  vous  avez  retranché  tous  les  périls 
dont  nous  venons  de  parler , & toutes  les 
occafions  certaines  de  crime  ; que  celles 
au  milieu  defquellesvous  vivez  maintenant* 
font  plutôt  des  diflipations  inévitables  dans 
le  monde , que  des  périls  ; qu’ elles  font 
peu  d’impreflion  fiir  votre  cœur  ; que  le 
long  ufage  leur  a ôté  par  rapport  à vous  » 
tout  ce  qu’elles  pourroient  avoir  de  venin 
pour  les  autres  ; qu’au  fond  à moins- de  le 
condamner  à une  retraite  entière,-  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  d’être  dans  le  monde. 
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d’une  certaine  façon , & d’entrer  dans  cer- 
tains plaifirs  ; que  vous  en  fort ez  toujours 
comme  vous  y êtes  entré  ; & que  fi  quel- 
quefois , vous  vous  biffez  aller , c’eft  plu- 
tôt une  foibleflè  qui  eft  en  vous , qu’un 
venin  qui  fe  trouve  dans  la  chofe  même  ; 
fécondé  illulion  qui  devient  un  principe  cer- 
tain de  rechute  : & fécondé  forte  de  pré- 
cautions qu’on  néglige  après  la  pénitence  ; 
les  précautions  de  pure  sûreté. 

Or,  mes  Frères,  uneame  qui  revient  à 
Dieu , après  les  égaremens  du  monde  & 
des  pallions , doit  fe  regarder  comme  un 
malade  frappé  dans  toutes  les  puiflànces. 
Le  coeur  corrompu  par  des  habitudes  cri- 
minelles ; l’efprit  rempli  de  préjugés  & 
de  ténèbres  ; l’imagination  fouillée  de  mille 
images  impures  ; la  volonté  affoiblie  par 
une  longue  fervitude  ; les  fêns  déréglés  par 
un  long  ufage  de  plaifirs  ; la  chair  rebelle 
& indocile  par  ujpvie  de  volupté , qui  en 
a fortifié  l'empireY  tout  eft  encore  malade , 
foible , languiflànt  , dans  une  ame  depuis 
long-tems  efclave  du  péché , & depuis  peu 
arrivée  à l’heureufe  liberté  de  la  juftice  ; & 
la  grâce  qui  a guéri  fes  plaies , lui  a encore 
laiffé  les  impreflions  & les  foibleffes , c’eft- 
à-dire , les  cicatrices  prêtes  k fe  r’ouvrir  à 
la  première  occafion. 

Je  dis  donc  que  dans  ce  nouvel  état  de 
juftice , 1a  grâce  ne  peut  fe  conferver  que 
par  des  précautions  infinies  ; que  toutes 
vos  pallions  n’étant  encore  qu’à  demiétein- 
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tes , les  objets  les  moins  dangereux  peuvent 
les  rallumer  ; que  vos  forces  n’étant  en- 
core qu’à  demi  revenues , le  moindre  choc, 
on  fouffle  eft  capable  de  vous  renverfer  & 
de  vous  abbattre. 

Cependant  vous  voulez  vivre  au  fortir 
des  Sacremens , où  la  grâce  vient  de  for- 
mer en  vous  de  nouvelles  créatures , com- 
me des  Juftes  folidement  établis,  & qui 
n’auroient  plus  rien  à craindre  : vous  fuyez 
peut-être  les  occalions  qui  vous  ont  féduit  ; 
vous  ne  craignez  pas  celles  qui  peuvent  en- 
core vous  féduire  : le  crime  vous  allarme  ; 
le  danger  ne  vous  touche  pas  : vous  vous 
faites  à vous-même  un  plan  de  conduite  , 
d’où  vous  ne  banniïïèz  que  vos  malheurs 
pafles  ; vous  retenez  tout  ce  qui  peut  vous 
y conduire  par  d’autres  routes  : les  jeux, 
les  fpeéfcacles , la  vie  inutile , la  familiarité 
des  entretiens , la  licence  des  difcours  , la 
fenfualité  des  tables,  les  foins  de  l’ambi- 
tion , l’amertume  des  jalouiies  & des  con- 
currences : vous  ne  changez  rien  au  fond 
de  votre  vie  ; vous  n’en  voulez  retrancher 
que  le  défordre  ; les  fources , les  attraits  , 
les  routes  qui  y mènent , vous  les  lailTez  : 
vous  ne  pouflez  pas  plus  loin  les  projets 
d’une  vie  nouvelle  ; vous  comptez  que  fe 
convertir,  c’eft  préciféinent  ne  plus  tom- 
ber ; que  vivre  dans  la  grâce , c’eft  ne  plus 
vivre  dans  le  péché  ; & que  le  changement 
du  cœur,  n’eft  pas  un  renouvellement  de 
l'homme  tout  entier , & un  changement 
univerfel  de  conduite. 
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Or  , Jefas  - Chrift  après  fà  réfurreéfcion 
ne  conferve  plus  rien  de  fa  vie  terreftre  & 
mortelle  : tout  eft  nouveau  & changé  en 
lui  : fes  plaies  mêmes  font  devenues  des 
rayons  de  gloire  & des  marques  d’immor- 
talité : ce  n'eft  plus  cet  homme  de  douleurs 
chargé  de  nos  infirmités  & de  nos  misères  ; 
c’eft  un  Roi  glorieux , qui  mène  en  triom- 
phe les  Principautés  & les  Puiflânces  : en 
, un  mot , fa  réfurre&ion  eft  une  vie  toute 
nouvelle , un  miniftère  nouveau  > une  ré- 
demption & une  juftification  nouvelle  ; tel 
eft  le  modèle  d’une  vie  reflùfcitée. 

En  effet , mes  Frères , c’eft  une  illufion 
de  prétendre  qu’en  ne  changeant  prefoue 
rien  à vos  mœurs,  vouspuiffiez  confer- 
ver  la  grâce  : car  premièrement , fi  nos 
plus  faintes  ré folutions  trouvent  des  écueils 
dans  l’inconftance  feule  de  notre  cœur  ; fi 
nous  nous  fommes  à nous-mêmes  une  ten- 
tation continuelle  ; fi  nous  avons  tant  de 
peine  à nous  défendre  contre  nos  propres 
dégoûts , contre  les  répugnances  qui  nous 
abattent  , les  craintes  qui  nous  découra- 
gent , les  humeurs  qui  nous  poffédent , les 
inégalités  qui  nous  entraînent  ; en  un  mot , 
fi  tout  ce  qui  eft  en  nous  eft  péché , Ou  foor- 
ce  de  péché;  hélas!  pouvons -nous  être 
en  sûreté  contre  des  périls  que  nous  cher- 
chons , puifque  nous  ne  le  fommes  pas  con- 
tre nous-mêmes  ? un  malade  qui  porte  déjà 
un  poifon  lent  dans  fefein,  n’a-t-il  rien 
à craindre  d’un  air  contagieux  & funefte  à 


Le  jour  de  Pasques.  36* 

la  Tante  la  mieux  établie  ? & pouvons- nous 
croire  qu’il  y ait  des  dangers  innocens  pour 
nous , puifque  nous  nous  Tommes  Tans  ceflfe 
un  danger  à nous-mêmes  ? 

Eh  fécond  lieu , le  pafle  devrait  ici  vous 
tenir  lieu  de  preuve  pour  l’avenir  : la  réfo- 
lution  que  vous  venez  de  former  d’une  vie 
plus  chrétienne,  vous  l'avez  déjà  formée 
plus  d’une  fçis  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  : la  révolution  de  chaque  année , vous 
a prefque  toujours  trouvé  en  ce  Tainttems , 
touche  de  vos  crimes  & réfolu  de  vivre 
plus  chrétiennement  ; d'où  vient  cependant 
qu'après  avoir  commencé  l’édifice , vous 
n’avezjamais  pu  l’achever  ? d’où  vient  que 
vos  eflais  n'ont  jamais  été  heureux  ; Sc 
qu’après  vous  être  répondu  tant  de  fois  à 
vous  - même  de  votre  fidélité , le  lende- 
main vous  a toujours  retrouvé  infidèle? 
Vous  évitiez  cependant  les  grands  écueils 
qui  venoient  de.vous  voir  périr  ; votis  vous 
interdifiez  certaines  occafions,  où  la  chute 
n’auroit  pas  été  douteuTe  pour  vous  ; d’où 
vient  donc  que  malgré  ces  précautions  que 
vous  croyiez  Teules  eflèntielles , vous  êtes 
toujours  retombé  ? n’eft-ce  pas  que  comp- 
tant d’éviter  le  crime , vous  n'avez  compté 
pour  rien  tout  ce  qui  pouvoity  conduire, 
& que  vous  avez  cru  pouvoir  aller  à Dieu 
par  la  voie  même  qui  vous  avoit  conduit  à 
le  perdre  ? 

- Je  veux  que  vos  réfolutions  Toient  au- 
jourd’hui plus  ferventes  qu’autrefois , vo- 
Catcmt  4 Tout,  IV.  Mil 
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tre  cœur  plus  touché  ; & que  cette  dé- 
marche de  changement  femble  promettre 
plus  que  toutes  les  autres  : en  vain  les  difpo- 
• iitions  paroiflènt  différentes  ; les  fuites  fe- 
ront encore  les  mêmes  : ce  qui  fait  perfe- 
vérer  dans  la  grâce > n’eft  pas  la  vivacité 
des  fentimens  qui  nous  y rappelle , c’eft  la 
fidélité  des  précautions  qui  nous  y foutient  : 
ce  n’eft  pas  une  certaine  ardeur  qui  com- 
mence > c’eft  la  vigilance  qui  pourfuit.  Les 
premières  impreflions  de  fa  grâce  , en  cer- 
tains cœurs  fur -tout,  font  toujours,  vives 
ik  ardentes  : le  premier  goût  de  Dieu,  nous 
trouvant  laffés  & dégoûtés  du  monde,  nous 
fâiiit  & nous  tranfporte  : plus  même  les 
pallions  avoient  eu  d’empire  fur  nous , plus 
la  grâce  d’abord  nous  attendrit  & nous 
touche  : le  cœur  accoutumé  aux  fentimens 
les  plus  vifs , ne  fent  plus  rien  que  d’ex- 
trême; & les  premières  larmes  dans  le 
pécheur  qui  va  retomber,  font  fouvent  plus 
vives  & plus  abondantes,  que  dans  le  pé- 
cheur qui  perfévère. 

C’eft-à-dire , qu’il  ne  faut  pas  juger  de 
foi  par  certaines  ardeurs  qu’on  éprouve 
dans  la  réfolution  d’une  vie  nouvelle  : la  vie 
chrétienne  n’eft  pas  dans  des  fentimens  paf- 
fagers  ; elle  eft  dans  une  fidélité  confiante 
ôc  durable  : ce  n’eft  pas  une  faillie  d’un 
cœur  facile  à s’attendrir  ; c’eft  une  difpofn 
tion  ftable  de  Foi  & de  componction:  ce 
iieft  pas  une  étincelle  qui  s’évanouit  aufll- 
tot  ; c’eft.  une  lampe  ardente  & luifante  * 
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que  les  vents  des  tentations  éteignent  diffi- 
cilement , & qui  nous  montre  long-tems  la 
vérité , & les  voies  de  la  vie  éternelle. 

Vous  nous  répondrez  peut-être,  que 
votre  état  femble  vous  rendre  ces  occalions 
inévitables  ; quedeftiné  par  votre  naiiTance, 
ou  par  votre  rang,  à vivre  au  milieu  du 
monde  & de  la  Cour , vous  ne  pouvez  pas 
vous  y faire  des  mœurs  à part  ; qu’il  faut 
fuivre  les  ufages  établis  ; ne  pas  reculer  à 
certaines  propofitions , de  peur  de  paroitre 
extraordinaire  ; & qu’en  un  mot , fi  vous 
étiez  à vous,  il  vous  feroit  aifé  de  vous 
faire  un  plan  de  vie , tel  que  nous  pourrions 
le  fouhaiter  : mais  qu’étant  redevable  à tous 
ceux  prefque  qui  vous  environnent , il  faut 
vous  prêter , & remplir  les  devoirs  & les 
bienféances  attachées  à votre  état. 

A cela , je  vous  réponds  moi  - même , 
qu’il  eft  vrai , que  les  périls  où  l’ordre  de 
Dieu  & les  devoirs  de  notre  état  nous  en- 
gagent , ceflent  de  l’être  à notre  égard  ; 
que  Pierre  fur  les  flots,  où  Jefus -Chrift 
lui  avoit  ordonné  de  marcher , étoit  plus 
en  sûreté  que  Jonas  dans  le  navire  même 
où  fon  infidélité  l’avoit  conduit  ; que  Da- 
niel au  milieu  des  lions  dévorans,  avoit 
moins  à craindre  que  ce  Prophète  infidèle 
fur  le  grand  chemin  de  Ëéthel , où  il  fut 
dévoré  par  les  ours  ; que  ce  qui  fait  la  sû- 
reté , n’efl:  pas  précifément  la  fituation  où 
bous  nous  trouvons , mais  la  main  de  Dieu 
qui  nous  y place;  qu’ainliil  faut  bien  diftin- 
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guer  les  périls  attachés  par  l’ordre  de  la 
Providence  à notre  état-,  de  ceux  que  no- 
tre goût  & nos  panchans  y cherchent  ; & 
que  fi  nous  voulons  être  de  bonne-foi  avec 
nous -mêmes,  nous  conviendrons  que  ce 
ne  font  pas  les  périls  inféparablts  de  nos 
devoirs , mais  ceux  de  notre  propre  choix  , 
qui  d'ordinaire  nous  féduifent. 

Je  vous  réponds  encore , qu’il  y a pref- 
que  plus  d'occafions  de  vertu , que  de  chu- 
te , attachées  à vos  charges , à votre  état , 
aux  foins  publics  ; & que  fi  vous  vouliez 
en  remplir  toutes  les  obligations  , en  fouf- 
Jfrir  tous  les  afiujettifiemens , en  fupporter 
les  contre-tems , en  étudier  les  révolutions 
& les  viciflitudes , en  rapporter  à Dieu 
les  peines , les  dégoûts  & les  contraintes , 
vous  trouveriez  dans  la  vie  du  monde  & 
de  la  Cour , plus  de  leçons  & de  moyens 
de  falut , que  dans  celle  des  cloître»  & 
des  déferts  : mais  vous  ne  comptez  parmi 
vos  devoirs , que  les  périls  que  vous  ai- 
mez & qui  n’en  font  pas  ; & vos  devoirs 
véritables , vous  ne  les.  regardez  que  com- 
me des  fondions  arbitraires,  dont  vous 
pouvez  vous  difpeniêr  à votre  gré. 

Y ous  vous  raflùrez  peut-être  fiir  ce  que 
ces  périls , ces  familiarités , ces  plaifirs 
publics  au  milieu  defquels  vous  vivez , ne 
font  aucune  impreflion  marquée  fiir  votre 
cœur  ; & qu'ainfi  il  n’eft  point  de  loi  qui 
puifle  vous  les  interdire. 

Mais  je  pourrois  vous  répondre  premié»- 
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rement , que  les  impreflîons  font  quelque- 
fois d’autant  plus  dangereufes  , quelles 
font  plus  infenlibles  ; qu’on  fe  défie  des  lën- 
timens  marqués  & profonds,  & qu’on  ne 
peut  plus  le  déguifer  à foi -même;  mais 
qu’on  s’endort  fur  ceux  qui  ne  font  que 
nous  affoiblir  , qu’amollir  le  cœur,  que 
nous  infpirer  des  fentimens  vagues  de  ten- 
dreflè,  qu’inllnuer  le  venin , que  nous  pré- 
parer à toutes  les  pallions , que  nous  rem- 
plir d’images  vaines  & frivoles , que  nour- 
rir notre  efprit  de  maximes  paflionnées  & 
lafcives  ; & que  louvent  cette  prétendue 
innocence , qui  ne  coniifte  qu’à  fe  confer- 
ver  libre  de  palCon  particulière  , n’eft 
qu’une  corruption  du  cœur  plusdangereufe 
& plus  univerfelle. 

Je  pourrois  vous  répondre  encore , que 
fou  vent  l'infenfibilité  qu’on  fe  trouve  dans 
ies  occafions  les  plus  dangereufes  , & qui 
nous  perfuade  que  nous  n’y  courons  point 
de  rifque , n’eft  pas  une  marque  que  nous 
en  lortions  innocens  , mais  que  nous  y fouî- 
mes entrés  plus  corrompus  : les  dangers  , 
pour  avoir  trop  fait  d’impreflîon  fur  nous  , 
n’en  font  prefque  plus  de  fenüble  : le  long 
ufage  des  plailirsleur  a ôté , à notre  égard  , 
le  privilège  de  nous  toucher  vivement , fans 
leur  ôter  celui  de  nous  corrompre  : ils  nous 
fouillent  & nous  infe&ent  fans  nous  piquer  ; 
comme  un  corps  déjà  engourdi  par  le  venin 
de  la  première  piquure  que  lui  a fait  le  fer- 
pent , reçoit  la  fécondé  fans  enlentir  la  dou- 
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leur  : le  mal  n’eft  pas  fi  grand  , quand  on  Ce 
trouve  encore  fenfible  ; c'eft  une  marque 
qu’il  refie  encore  quelque  chofe  de  fitin  dans 
le  cœur  : l’infenfibilité  qui  nous  raflùre  , eft 
donc  plutôt  un  engourdiflèment  qui  vient 
de  corruption , qu’une  force  qui  naifle  de  la 
vertu  : c’eft  la  fatiété  des  plaifirs  qui  fait 
toute  notre  innocence.  ; ■ 

Enfin  , je  poun  ois  vous  répondre  : Vous 
vous  vante2  que  rien  ne  fait  imprelfion  fiir 
votre  cœur  ; & que  les  périls  contre  le£ 
quels  nous  déclamons  tant , vous  trouvent 
toujours  infenfible  : mais  d’où  vient  donc 
que  lorfque  vous  venez  enfin  nous  ouvrir 
votre  confcience  au  Tribunal  facré  , &c 
avouer  à nos  pieds  des  chutes  qui  vous  cou- 
vrent de  confaiion  , vous  nous  alléguez  (i 
fort  votre  foibleflè  ,*  pour  excufèr  vos  éga- 
remens  ? d’où  vient  que  vous  vous  en  pre- 
nez tant  alors  au  caractère  de  votre  cœur, 
qui  malgré  vous  s'emporte  & vous  échap- 
pe ? d’où  vient  que  vous  nous  faites  tant  va- 
loir alors  le  malheur  d’un  tempérament  fra- 
gile , & dont  vous  n'êtes  prefque  plus  le , 
maître ?d’où  vient  qu’ alors  vous  nous  avouez 
que  tout  eft  danger  pour  vous  ; que  ce  qui 
feroit  innoceht  pour  les  autres  , devient  par 
la  corruption  de  votre  cœur , criminel  à 
votre  égard  ; que  vous  n’avez  jamais  fu  ré- 
fifter  ; que  vous  donnez  à lacomplaifance  ce 
que  l'inclination-  refiife  ; qu’il  fàudroit  vous 
retirer  dans  un  défert  pour  être  en  sûreté  ; 
que  toutes  vos  réfolutions  n’ont  jaïqais  été- 
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plus  loin , que  jufqu'au  premier  péril  qui  les 
a attaquées  ; & cjue  vous  pouvez  bien  ré- 
pondre de  laiincerité  & de  la  bonne-foi  de 
vos  promeflès , mais  que  vous  ne  fauriez 
répondre  de  vous-même  ? Vous  éxagerez 
votre  foibleffe , quand  il  s'agit  d’excufer  vos 
crimes  paflés  ; & vous  voulez  qu’on  vous 
croye  fort , dès  qu’il  ne  s’agit  plus  que  d’é- 
viter les  périls  qui  peuvent  encore  vous  y 
conduire. 

Grand  Dieu.  ! mes  propres  malheurs  ne 
devroier.t-ils  pas  fuffire  ici  pour  m’inftruire  ? 
en  vain  j’ai  voulu  mille  fois  vous  être  plus  fi- 
dèle ; j’ai  toujours  éprouvé  qu’on  le  vouloir 
en  vain , tandis  qu’on  vouloit  encore  s’ex- 
pofer  au  milieu  des  flots  & des  écueils  ; & 
tous  mes  projets  de  fidélité  n’ont  jamais 
abouti  qu’à  de  nouveaux  naufrages  : Vtni  Pf.6S.  3. 
in  altituiinem  maris  , 6*  tempeftas  demerfit 
me.  O mon  Dieu  ! vous  feul  fàvez  que  le  plus 
foibi#des  hommes  , je  me  fuis  fait  une 
gloire  infenfée  de  bravej-  tout  haut  les  pé- 
rils , tandis  qu’en  fecret  je  rougiflôis  de 
ma  confullon  & de  ma  foiblefle  : Deus  , tu  t. 
fcis  infipientiam  meam  , & confujionem  meam.  6%  10‘ 

Arrachez- moi  vous-même  du  milieu  de  ces 
objets  , où  à peine  relevé  de  ma  chute  , 
vous  m’avez  vu  retomber  à l’inftant  : tirez- 
moi  de  cette  boue  où  je  ne  faurois  marcher, 
fans  enfoncer  tous  les  jours  davantage  : 

Eripe  me  de  luto  , ut  non  infigar.  Ne  laiflèz 
plus  mon  cœur  entre  les  mains  de  ma  légè- 
reté & de  mon  ipconftance  : je  fèns  que 
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malgré  toutes  les  promeflès  que  je  vous  fâfe 
d’être  à vous  , le  premier  péril  va  me  re- 
trouver encore  infidèle  : fixez  enfin  les  in- 
certitudes de  mon  ame  : délivrez-la  de  là 
t . 1$.  propre  inhabilité  : Intende  anima  meæ  , & 
Libéra  eam.  Il  cft  bien  plus  dangereux  de 
pouvoir  vous  oublier  , un  moment  après 
qu’on  vous  a’  aimé  , que  de  ne  pas  vous  ai- 
mer encore  : je  crains  enfin  que  les  varia- 
tions éternelles  de  ma  vie  ne  fixent  votre 
colère  fur  ma  tête  ; que  mes  foupirs  & mes 
promeflès  tant  de  fois  violées , ne  foient  à 
vos  yeux  comme  des  dérifions  & des  ou- 
trages ; & que  les  flots  qui  m’agitent  depuis 
fi  îong-tems , ne  me  creufent  enfin  eux-mê- 
f.  t*.  mes  un  éternel  précipice  : Nvn  me  demer - 
gat  tempejlas  aquce.  , ne  que  abfarbeat  me  pro- 
fundum.  Et  voila  la  fécondé  exeufe  de  nos 
- rechutes  > les  réfolutions  violées. 

?AB.TIE,  J Efus-Chrift  , reflufeité  d’entre  les  librts, 
ne  meurt  plus  ; pareeque  fa  réfurreébion  eft 
l’accompliflèment  de  toutes  fes promeflès. Il 
avoit  promis  à fonPèredele  glorifier  s’il  le 
délivrait  de  la  mort  ; de  faire  connoître  l'on 
nom  à toute  la  terre , & de  lui  former  par- 
tout des  adorateurs  enefprit&  eu  vérité  : il 
avoit  promis  à fes  Difciples  de  les  revêtir  de 
la  vertu  du  Très-haut  ; de  leur  donner  une 
force  & une  fageflè , à laquelle  le  monde 
entier  ne  pourrait  rélifter  ; de  les  établir  les 
maîtres  de  la  mort  & de  la  vie  : il  leur  avoit 
promis  la  conquête  de  l’Univers , les  clefs 
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du  Ciel  & de  l’enfer , la  converfion  des  peu- 
ples &des  Céfars,  le  triomphe  de  la  Croix, 
le  renverfement des  Idoles,  l’établiflèment 
de  la  fcience  du  falut  fur  la  terre.  Ces  pro- 
mefles étoient  magnifiques  : mais  à peine 
eft  - il  reflufcité  , quelles  commencent  à 
s’accomplir  ; & fi  le  miracle  de  fa  réfurrec- 
tion  juftifie  la  vérité  de  fes  promefles , on 
peut  dire  que  l’accompliiTement  de  fes  pro- 
mefles , eft  la  preuve  la  plus  décifive  du  mi- 
racle de  fa  réfurre&ion. 

Or  voilà  , mes  Frères,  la  fécondé  inf- 
tru&ion  que  nous  fournit  ce  Myftère.  Nous 
avons  fait  à Dieu  mille  promefles  en  appro- 
chant du  Tribunal  facré  ou  nous  avons  trou- 
vé une  nouvelle  vie  ; lesaccomplifTons-nous 
après  être  reflufcités  ? & peut-on  dire  de 
nous  comme  de  J efus-Chrift , que  le  mira- 
cle de  notre  réfurre&ion  & de  notre  nou- 
velle vie , prouve  la  fincérité  de  nos  pro- 
mefles paflees  ; & que  Paccompliflement  de 
nos  promefles  , eft  le  témoignage  le  plus 
certain  du  miracle  & de  la  vérité  de  notre 
vie  nouvelle.  Seconde  caufe  de  nos  rechu- 
tes ; les  promefles  8c  les  réfolutions  violées. 

Oui , mes  Frères  , lorfque  toifchés  du 
defir  d’une  vie  plus  chrétienne , lafles  du 
monde  & de  nos  partions , nous  fommes 
venus  les  détefter  en  ces  jours  de  falut  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  ; nous  nous  fommes 
prefcrits  à nous- mêmes  mille  moyens  de 
conferver  la  grâce  , fans  lefquels  il  ne  nous 
paroifloit  pas  poflible  de  perfévérer  dans  la 
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voie  de  Dieu  : nous  avons  fait  mille  projets 
fur  toute  la  conduite  de  notre  vie  ; nous 
avons  marqué  en  détail  un  remède  à chacun 
de  nos  maux  ; la  fuite , à certains  périls  ; la 
fermeté , à certaines  complaifances  ; la  re- 
traite , à certaines  diflîpations  ; la  modeftie, 
à certaines  indécences  ; lefilence  8c  lacir- 
confpe&ion , à certains  difcours  ; la  Charité, 
à certaines  antipathies  ; le  retranchement  6c 
la  régie  > à certaines  (ùperfluités  ; l'ufage  de 
la  prière  & les  pratiques  de  la  piété , à cer- 
taine inutilité  de  vie  ; la  fréquentation  plus 
éxadte  des  Sacremens , à notre  parefle  ; 
enfin,  éclairés  alors  fur  tous  nos  oefoins  , 
fentant  vivement  toutes  nos  plaies  qui  fai- 
gnoient  encore , nous  leur  avons  préparé  à 
chacune  fon  remède;  & pénétrés  des  mifé- 
ricordes  de  Dieu  fur  nous , qui  vouloit  bien 
nous  tendre  encore  la  main  au  fond  de  l'a- 
bîme où  nous  étions  tombés  ; de  fa  patien- 
ce , que  la  durée  de  nos  crimes  n’avoit  pu 
rebuter  ; de  fa  fageflè , qui  avoit  fait  fervir 
à notre  falut , nos  partions  mômes  ; nous 
avons  fait  mille  réfolutions  de  fidélité  que 
nous  avops  fcellées  de  nos  foupirs  8c  de  nos 
larmes. 

Cependant  ces  réfolutions  fi  efîentielles  à 
notre  làlut , n'ont  prelque  eu  de  réalité  que 
dans  l’imagination  qui  les  a formées  : fem- 
blables  à ces  projets  fpécieux , qui  amufent 
le  loilir  d’un  efprit  oilèux , 8c  dont  on  n’ai* 
me  jamais  que  l’idée  , la  nouveauté  feule 
nous  en  a plù  : nous  avons  cru  qu’il  n’en 
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coûterait  plus  rien  de  les  accomplir , parce- 
que  nous  avions  trouvé  une  forte  de  plailir 
à les  former  ; & que  nous  en  aimerions  la 
réalité  , comme  nous  en  avions  aimé  le  fon- 
ge  Si  la  chimère  : peut-être  même  y avons- 
nous  été  Hdéles  un  certain  tems  : un  relie  de 
honte  de  violer  nos  promellès  , un  moment 
après  que  nous  venions  de  les  jurer  aux  pieds 
des  autels,  nous  a loutenus  les  premiers 
jours  ; mais  notre  fidélité  n’a  pas  été  loin  : 
nous  fommes  parvenus  peu  à peu  à nous 
perfuader  que  nos  réfolutions  etoient  des 
(crapules  ; que  c’étoit  un  joug  inutile  que 
nous  nous  étions  impofé  à nous-mêmes  ; 

?|u’il  y a de  la  foiblellè  d’efprit  à vouloir  fe 
aire  une  obligation  de  ce  qui  n’en  eft  pas 
une  pour  les  autres  ; qu’au  fond , on  peut  fe 
fàuver  fans  s’alfujettir  à ces  fortes  de  prati- 
ques ; que  le  zèle  qui  nous  les  infpira , étoit 
bon  ; mais  que  nous  ne  nous  connoilfions 
pas  nous-mêmes , en  fuppofant  qu’il  dure- 
rait toujours  ; qu’il  ne  faut  pas  chicaner  avec 
Dieu  ; que  le  falut  ne  git  point  en  des  minu- 
ties ; & qu’il  arrive  toujours  que  pour  vou- 
loir trop  bien  faire , on  ne  fait  rien  du  tout. 
Ainfi  les  réfolutions  s’oublient  ; les  promef- 
fes  s’évanouilfent;  le  plan  qu’on  s’étoit  formé 
d’une  nouvelle  vie  ne  fublifte  plus  même 
dans  le  fouvenir  ; & l’on  regarde  ce  nouvel 
état  d’infidélité  aux  promefles  , comme  l’af- 
franchilTèment  d’un  joug  qui  commençoit  à 
pefer , & le  retour  d’une  liberté  dont  on  s’é- 
toit mal-à-propos  privé  foi-même. 
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Or , voilà  la  grande  fource  des  rechutes 
après  la  folemnité  fainte.  Premièrement  , 
parceque  nos  réfolutions  renfermoient  les 
moyens  uniques  de  nptre  perfévérance  ; & 
que  c’eft  une  chimère  de  fe  dater  qu’on  per- 
fevérera , tandis  qu’on  néglige  tous  les 
moyens  aufquels  notre  perfévérance  eft  atta- 
chée. V ous  vous  étiez  prefcrit  certains  tems 
de  prière , parceque  vous  l'entiez  que  votre 
cœur , privé  de  ce  fecours , retomboit  for 
lui-même , fe  ranimoit  pour  le  monde , fe 
refroidilfoit  pour  la  piété , & ne  trouvoit 
plus  en  lui  dans  les  périls  , que  la  propre 
foiblefle  : vous  vous  étiez  impofé  certaines 
mortifications , parceque  votre  propre  ex- 
périence vous  avoit  appris  qu’en  ne  refufant 
rien  à vos  fens , cette  vie  de  parelfe  & de 
fenfualité  mettoit  en  vous  des  difpofition» 
inévitables  au  crifne  : vous  vous  étiez  mar- 
aué  à vous-même  certains  facrifices  de 
l’honneur,  de  la  fierté,  de  la  vanité  ; par- 
ceque vous  aviez  éprouvé,  que  pour  peu 
que  vous  vous  prétaffiez  à ces  panchans  , 
vous  n’étiez  plus  à tems,d’y  mettre  des  bor- 
nes, & que  vous  alliez  toujours  plus  loin 
que  vous  ne  vous  l’étiez  promis.  Or  , vous 
négligez  ces  moyens  ; ces  tems  de  prière , fi 
nécefîaires  à votre  foiblefle , vous  les  aban- 
donnez ; ces  facrifices  fi  utiles  à votre  foi , 
vous  vous  en  difpenfez  : & comment  vou- 
lez-vous que  la  vie  de  la  grâce  ne  s’éteigne 
pas  en  vous , fi  tout  l’aflfoiblit  , 6c  fi  rien 
ne  la  nourrit  & ne  la  préferve  ? 
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D'ailleurs  , ce  qui  rend  l’infidélité  aux 
réfolutions  formées  encore  plus  dangereufe, 
& toujours  fuivie  d’un  retour  dans  nos  pre- 
miers délordres , c’eft  que  non-feulement 
elles  renferment  les  moyens  généraux  de  la 
perfévérance  de  tout  fidèle  ; mais  que  Dieu 
vous  les  ayant  infpirées  à vous  dans  les  pre- 
miers momens  de  votre  converfion , vous 
aroit  fait  connoitre  que  c’étoient-là  les  feu- 
les voies  par  où  vous,  en  particulier,  pou- 
viez conferver  la  grâce  reçue , les  feuls  re- 
mèdes fpéeifiques  de  vos  propres  maux , & 
les  moyens  perfonnels  par  où  il  vouloit  vous 
conduire  dans  votre  nouvelle  vie  : vous  for- 
tez  donc,  en  les  violant , des  routes  par  où 
la  grâce  vouloit  vous  mener  : vous  n’entrez 

S lus  dans  les  defleins  de  la  miféricorde  de 
)ieu  fur  votre  falut  : vous  dérangez  l’ou- 
vrage de  votre  juftification  : vous  vous  for- 
mez à vous-même  un  nouveau  plan  de  con- 
duite , qui  n’étant  pas  celui  que  l’JElprit  de 
Dieu  vous  avoit  d’abord  propofé , ne  peut 
être  qu’ün  édifice  de  l’amour  propre  fondé 
fur  un  fable  mouvant , ôt  qui  ne  vous  pré- 
pare que  de  triftes  -ruines. 

De  plus , c’eft  qu’en  vous  accoutumant  à 
violer  vos  réfolutions , vous  vous  faites  une 
coutume  dangereufe  d’agir  contre  vos  pro- 
pres lumières  ; de  rélifter  à la  voix  de  votre 
cœur  ; de  vous  raflurer  contre  vous-même: 
vous  émouflez  en  vous  cette  délicateflè  de 
confcience  fi  néceflàire  pour  fe  foutenir  dans 
la  vertu  : vous  perde?  une  certaine  tendreflè 
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de  piété  qui  nous  reproche  fans  cefle  les  fau- 
tes les  plus  légères , & qui  nous  lert  de  frein 
contre  le  crime  : vous  vous  accoutumez  à 
vous  foutenir  contre  lesjugemensde  votre 
propre  coeur  : & par-là , ou  votre  cons- 
cience devient  tranquille  , ou  malgré  fès 
agitations  vous  êtes  tranquille  vous-même  ; 
c’eft-à-dire  , ou  vous  parvenez  à une  fàufle 
paix , ou  vous  fouffrez  pailiblement  vos  re- 
mords & vos  troubles  : ainlï  la  confdence 
accoutumée  à violer  tranquillement  fes  ré- 
folutions , s’accoutume  peu  à peu  à renou- 
veller  fans  remords  fes  crimes  : car  nous  ne 
fommes  pas  long-tems  fidèles  à Dieu , dès 
que  nous  ne  le  fommes  plus  à nous-mêmes. 

Je  n’ajoûte  pas  enfin,  que  l’infidélité  qui 
viole  les  réfolutions  prifes  dans  un  com- 
mencement de  nouvelle  vie , eft  un  mépris 
formel  de  la  grande  miféricorde  de  Dieu 
qui  avoit  opéré  en  vous  ces  mouvemens 
de  falut.  Vous  êtes  prefque  fâché  que  fa 
bonté  vous  éclaire  de  fi  près  fur  vos  devoirs; 
vous  enviez  la  dertinée  de  ceux  qui  fe  font 
une  confidence  plus  commode  & plus  tran- 
quille : vous  vous  favez  mauvais  gré  d’une 
certaine  délicatefïe  de  cœur , qui  fait  que 
vous  ne  vous  pardonnez  rien  à vous  même  > 
& que  vous  vous  reprochez  les  chofes  à 
votre  avis  les  plus  indifférentes  ; vous  vou- 
driez pouvoir  parvenir  à vous  perfuader 
que  mille  omiflîons  fur  lefquelles  vous  fen- 
tez  de  vifs  remords , font  de  vains  fcrupu- 
ies  : vous  regardez  la  lumière  que  la  main 
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mifericordieufe  de.  Dieu  mec  dans  votre 
cœur  , comme  une  lumière  importune , 
ennemie  du  repos  & du  bonheur  de  votre 
vie  : vous  voudriez  être  fait  comme  tant 
d’autres  à qui  la  vérité  ne  fe  montre  pref- 
que  point  : vous  reprochez  à Dieu  fes  pro- 
pres bienfaits  ; fes  grâces  font  des  faveurs 
qui  vous  fatiguent.  Or  > la  grâce  cherche 
les  bons  cœurs  : une  ame  que  les  bienfaits 
de  Dieu  laffent , lafle  bientôt  fes  miféricor- 
des  : il  a horreur  d’un  cœur  noir  à qui  fès 
bienfaits  font  à charge;  d’un  cœur  ingrat, 

3ui  fe  reproche  d’y  avoir  été  trop  feuiïble  ; 

’un  cœur  corrompu , qui  voudroit  pou- 
voir fournir  le  crime  fans  remords.  V oi- 
là  les  cœurs  que  Dieu  vomit  & rejette, 
ces  cœurs  légers  & infidèles , fi  vifs  dans 
leurs  promefles , fi  tranquilles  un  moment 
après  dans  leurs  tranfgreflions. 

C’eft  à vous  à nous  dire  fi  vous  ne  trou- 
vez rien  dans  ce  caradère  qui  vous  reffem- 
ble.  Car  rappeliez  ici  vos  momens  heu- 
reux , où  touché  de  la  grâce , vous  êtes 
venu  vous  humilier  aux  pieds  du  Tribunal 
facré , & former  le  deflèin  d’une  vie  nou- 
velle : que  de  regrets  fincères  fur  le  pafle  ! 
que  de  proteftations  tendres  d’une  éternel- 
le fidélité  pour  l’avenir  ! de  quel  air  tou- 
chant vous  plaigniez- vous  à Dieu  de  l’a- 
voir connu  fi  tard  ? combien  de  fois  lui  avez- 
vous  redit  que  ce  moment  de  pénitence 
étoit  le  plus  heureux  de  votre  vie  ; & qu’au 
fond  , vous  n aviez  jamais  été  tranquille 
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dans  le  crime  ? Infidèle  ! & après  tout  cet 
appareil  de  réconciliation  , vous  oubliez 
vos  promeflès  que  vos  larmes  toutes  feules 
& vos  loupirs  auraient  dû  rendre  facrées  , 
quand  le  refpeéfc  dû  au  Seigneur  à qui  vous 
les  fàiiiez,  n’auroit  pas  fuffi  pour  vous  em- 
pêcher de  les  violer  ? Ah  ! vous  vous  pi- 
quez de  fidélité  envers  de  vaines  créatures  , 
mon  cher  Auditeur  ; la  foi  donnée  dans 
un  engagement  profane  & criminel,  eft 
fouvent  l’unique  raifon , qui  malgré  vos  re- 
mords & vos  dégoûts , vous  defend  de  le 
rompre  : la  gloire  chimérique  de  paflèr 
pour  confiant  & fidèle , dans  des  paflions 
où  la  fidélité  n'eft  qu’une  foibleflè  honteu- 
fe , vous  retient  & vous  touche  : vous 
vous  faites  un  honneur  infenfé  d’une  cons- 
tance & d’une  bonté  de  cœur,  qui  n’en 
eft  qu’une  corruption  plus  profonde  & plus 
défefpérée  ; & envers  votre  Dieu  , vous 
ne  rougiflez  pas  d’être  perfide  ? & la  bon- 
ne-foi , en  traitant  avec  votre  Seigneur  & 
votre  Père , ne  vous  paroît  pas  une  vertu 
(i  eftimable  ? & le  bon  cœur  pour  lui  n'eft 
plus  une  gloire  qui  vous  intérefiè  & qui 
•vous  pique  ? Ah  ! il  fe  plaignoit  autrefois 
dans  fon  Prophète  , que  le  pécheur  ne  le 
diftinguoit  pas  de  l’homme  : mais  c’eft  tout 
ce  que  je  vous  demanderais  aujourd’hui. 
Traitez  du  moins  avec  votre  Dieu , com- 
me vous  traitez  avec  les  créatures  : faites» 
vous  du  moins  une  gloire  d’être  dans  la  Re- 
ligion , ce  que  vous  avez  peut  - être  été 
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dans  des  partions  profanes  & infenfées,  lîn- 
cère , (blide , généreux , fidèle  , incapable 
de  trahir  votre  foi  8c  la  religion  de  vos  pro- 
mefles.  N’etl-il  pas  beau  de  fervir  conf- 
tamment  un  ii  grand  Maître  ? n’y  a-t-il  point 
de  noblelle , de  force  , d’élévation  à lui 
conferver  la  fidélité  qu’on  lui  a jurée  ? 3t 
ne  feroit-ce  point  une  gloire  8c  une  ver- 
tu , de  fe  piquer  de  confiance  8c  de  gran- 
deur, envers  celui  envers  qui  feul  il  e(l 
grand  d’avoir  sîi  être  fidèle  ? 

Hélas , mes  Frères  ! nous  regardons 
comme  des  fautes  légères  de  violer  les  ré- 
folutions  fiüntes  que  la  grâce  nous  a infpi— 
rées  ; les  perlonnes  mêmes  qui  lent  depuis 
long  - tems  dans  la  pratique  de  la  pieté  , 
tombent  tous  les  jours  dans  ces  infidélités 
(ans  fcrupule.C’ell-là  cependant  la  fource  de 
tous  nos  malheurs  : c’ell  par-là  que  la  Foi 
s’éteint,  que  la  grâce  fe  retire,  que  Dieu 
fe  dégoûte , 8c  que  fa  juflice  nous  aban- 
donne : c’eft  par  - là  que  nous  contriflons 
I’Efprit  (àint , que  nous  rejettons  fa  vérité 
& fo  lumière  , que  nous  réiillons  à notre 
propre  confcience , que  nous  nous  jouons 
de  Dieu,  8c  que  nous  nous  creulons  un 
précipice  à nous- mêmes  : c’ell  par-là  que 
nous  devenons  de  foibles  rofeaux  qui  fe 
biffent  aller  à tout  vent , & des  nuées  lé- 
gères 8c  (ans  eau  , qui  (ans  cefle  changent 
de  route  : c’efl:  par-là  que  nous  nous  fai- 
sons une  habitude  de  notre  propre  incouF 
tance  ; de  fentir  mille  bons  dehrs  , & de 
Carême  , Tom,  IV>  I i 
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les  étouffer  ; de  commencer  mille  entre- 
prifès,  & de  les  abandonner;  d'avoir  mille 
envies  de  mieux  faire  , & d’être  toujours 
les  mêmes  ; de  nous  impofer  mille  précau- 
tions , & de  nous  en  lafler  : c’eft  par-là  que 
toute  notre  vie  n’eft  plus  qu’une  viciflitude 
de  crime  , & de  repentir  ; de  relâche- 
ment & de  zèle  ; de  diflîpation , & de  re- 
traite : c’eft  par-là  que  nous  vivons  tou- 
jours incertains  de  nous-mêmes  ; ne  pou- 
vant nous  faire  un  état  fixe,  ni  dans  le  cri- 
me , ni  dans  la  vertu  ; incapables  de  Soute- 
nir , ni  la  licence  du  défordre , ni  les  con- 
traintes de  la  piété  ; flottant  toujours  au 
gré  de  notre  légéreté  ; nous  laflànt  bien- 
tôt de  la  même  iïtuation  ; & nous  promet- 
tant toujours  de  trouver  dans  celle  où 
nous  ne  fommes  pas  , le  repos  & la  tran- 
quillité qui  nous  manque.  Ainfi  la  vie  fe 
paÎTe  , la  confcience  s’nfe , la  fenfibilité  au 
bien 's’éteint , Dieu  fe  Iaffe , l’éternité  ap-- 
proche  ,1e  moment  déciiif  arrive  , & nous 
iùrprend  encore  dans  ces  triftes  alternati- 
ves : nous  nous  trouvons  au  terme  avant 
que  d’avoir  pris  parti  : notre  courfè  eft  fi- 
nie avant  que  nous  nous  foyons  déclarés  : 
nous  for  tons  de  la  vie  avant  que  d’avoir  dé- 
claré pour  qui  nous  devons  vivre  : nous 
ceïïbns  d’être , avant  d’avoir  décidé  à qui 
nous  fommes  ; & tous  cés  fentimens  de  re- 
gret & de  repentir,  qui  accompagnent  no- 
tre mort , ne  font  proprement  que  la  der- 
nière inconftance  de  notre  vie. 
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Grand  Dieu  ! notre  propre  foiblefle  doit 
vous  parler  ici  pour  nous  : ce  fonds  d’in- 
conftance , dont  nous  foinmes  paitris , &c 

3ui  eft  la  fource  de  tous  nos  malheurs , doit 
evenir  le  grand  motif  de  vos  miféricor- 
des  : vous  connoiflez , ô mon  Dieu  j la  fra- 
gilité de  notre  boue  ; puifque  c’eft  vous  qui 
nous  avez  formés  ; & vous  n’avez  pas  ou- 
blié que  nous  ne  foinmes  qu’une  pouflière 
frivole , qu’un  fouffle  agité , & qui  ne  fau- 
roit  prefque  trouver  ici-bas  de  conlîftance  : 
Quoniam  ipfe  cognovit  figmentum  nojlrum  : rf.  joi. 
recordatus  eft  quoniam  pulvis  fumus.  Vous  *4* 
favez , Seigneur , que  votre  Efprit , qui 
forme  en  nous  les  faintes  penfées  & les 
mouvemens  du  falut , ne  fauroit  prefque  fe 
fixer  dans  la  mutabilité  de  notre  cœur; 
qu’il  n’eft  pour  nous  qu’un  Efprit  rapide^ 
èc  paflàger  ; & qu’à  peine  a-t-il  opéré  en' 
nous  de  bons  defirs , que  de  nouveaux  ob- 
jets effacent  à l’inffant  ces  impreflions  fain- 
tes , de  forte  qu’il  n’en  refte  pas  même  de  , 
foibles  traces  : Quoniam  fpiritus  pertranft-  ibid. 
bit  in  illo  , & non  [ubftftet  ; & non  cognofcet  16. 
ampliiis  locum  jitum.  Mais  que  votre  mifé- 
ricorde , grand  Dieu  ! foit  plus  abondante 
que  notre  foiblefle  : un  père  eft  touché  de 
la  légéreté  de  fes  enfàns  ; mais  là  tendrefle 
croît  avec  les  dangers  où  les  expofe  l’inf- 
tabiltté  de  leur  âge  : Quomodo  miferetur  f,  t 
pater  filiorum  , mijèrtus  eft  Dominas  timenti - 
bus  fe.  Ne  rejettez  pas  des  cœurs  plus  foi- 
bles , que  coupables  ; plus  légers , que  cor- 

Ii  ij 


III. 

Partie. 


Iphtf,  i 
10. 


380  Le  jour  de  Pasquet. 

rompus  ; plus  incapables  de  fblidité  & de 
vertu , que  de  noirceur  & de  crime  ; & qui 
ne  fe  taillent  jamais  entraîner  aux.objets  des 
fens  & des  pallions , (ans  ua  defir  fecret  de 
revenir  encore  à vous  > & de  réparer  par 
une  nouvelle  fidélité , ces  momens  de  foi- 
bleflTe  & de  complaifance.  Dernière  fource 
de  nos  rechutes , les  réparations  omifes  ; 
mais  je  n’en  dis  qu’un  mot. 

O U 1 , mes  Frères  , on  ne  perfévère 
pas  dans  le  fèrvice  de  Dieu  après  la  fainte 
folemnité  ; parceque  notre  nouvelle  vertu 
n’eft  jamais  une  réparation  parfaite  de  nos 
anciens  crimes.  Or , la  réfurreftion  de  Je- 
fus-Chrift  répare  tout  : la  gloire  de  fon  Pè- 
re, par  la  deftruétion  des  Idoles  ; lefiprt- 
dale  de  fa  mort , par  l'immortalité  qu’il  fe 
donne  à lui-même  ; la  baflèfle  de  fon  minif- 
tère ,.  par  l’éclat  de  fa  nouvelle  vie  ; les 
doutes  & la  timidité  de  fes  Difciples , par 
reffufion  de  l’Efprit  faint  qui  les  change  eu 
de  nouveaux  hommes  ; ta  réprobation  des 
Juifs , par  la  vocation  de  tous  les  peuples  ; 
enfin  l’obfcurité  des  Ecritures ,.  par  l’ac- 
compliflement  des  prophéties.  Tout  eft 
réparé,  dit  l’Apôtre , par  la  réfurre&ipn 
de  Jefus-Chrift  ; tout  eft  rétabli  à fa  pla- 
. ce  ; tout  rentre  dans  l’ordre  : Per  ipfum 
inflaurare  omnia.  Audi , mort  une  fois  , il 
ne  meurt  plus  : pour  nous,  notre  nouvel- 
le vie  ne  répare  jamais  qu’à  demi  les  dé- 
fordres  de  l’ancienne  ; & voilà  la  dernière 
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fource  de  nos  rechutes  : les  réparations 
omifes. 

Je  dis  les  réparations  premièrement  de 
pénitence.  Après  une  vie  toute  dans  les 
l'ens , dans  la  volupté , dans  l’ivrefiè  des 
plaifirs , on  ne  fe  punit  point  ; on  ne  voit 
ni  retranchement , ni  auftérité,  ni  fouffran.- 
ce  : on  veut  bien  fortir  du  crime,  parce- 
qu’on  en  eft  fatigué  , parceque  c’eft  un 
joug  qu’on  ne  peut  plus  porter , parceque 
c’eft  un  ver  dévorant  dont  on  eft  rongé  : 
on  veut  bien  fortir  du  crime , parceque 
c’eft  une  vie  d’agitation  &c  de  tumulte  qui 
ne  convient  plus  > parcequ’on  fe  trouve 
dans  certaines  fituations  où  le  monde  ne 
plaît  plus , parceque  le  frivole  des  paf- 
fions  ne  nous  fied  plus  : on  veut  bien  for- 
tir du  crime  , parceque  la  confcience  crie  , 
la  vérité  prefle,  l’éternité  étonne,  la  mort 
paroît  à fa  porte  , Dieu  fe  fait  entendre  : 
,on  veut  , dis-je , fortir  du  crime  ; mais 
on  ne  fe  propofe  dans  la  vertu , que  le  plai- 
fir  de  réxemption  du  crime  même  ; que  le 
bonheur  d’être  quitte  enfin  de  fes  remords 
& de  fes  inquiétudes  ; que  la  douceur  de 
vivre  en  paix  avec  foi-même  : on  ne  re- 
garde la  vertu  que  comme  la  fin  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  trifte  & de  pénible  dans 
Je  crime  ; comme  une  vie  douce  & tran- 
quille que  les  payions  n’agitent  plus , que 
les  remords  ne  troublent  plus , que  les  ex- 
cès n’affoibliflTent  plus , que  les  plaifirs  ne 
dérangent  plus  : on  fe  cherche  foi-même 
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en  revenant  à Dieu  : on  fecoue  le  joug  du 
-,  péché  ; mais  on  ne  s’impofe  pas  le  joug  de 
Jefus-Chrift  : on  bannit  les  amertumes  des 
pallions  ; mais  on  ne  veut  pas  jouter  cel- 
les de  la  pénitence  : on  fe  dépouillé  de 
l'ignominie  du  vieil  homme  ; mais  on  ne  fe 
revêt  pas  de  la  mortification  du  nouveau  : 
on  fort  de  l'oppreflion  de  l’Egypte  ; mais 
on  n’entre  pas  dans  les  voies  laborieufes  du 
défert  : en  un  mot , on  veut  qu’il  n’en  coûte 
rien  pour  avoir  été  pécheur , que  le  bon- 
heur &>le  plaifir  de  ne  plus  l’être. 

Les  réparations  fecondement  de  jufticei 
On  n’approfondit  point  ce  qu’on  doit  au 
prochain  ; on  fe  contente  de  renoncer  à 
certains  vices  crians  qui  étoient  à charge  ; 
mais  d’en  venir  à certaines  difcuffions  qui 
auroient  des  fuites , & qui  nous  engage- 
roient  en  des  démarches  défagréables  , on 
n’y  penfe  pas.  Ainfi , vous  êtes  dans  une  . 
place  où  votre  nom  fert  de  prétexte  à mille 
abus  ; où  des  fubaltemes  corrompus  s’enri- 
chifïènt  fous,  votre  prote&ion , aux  dépens 
de  l’équité  ; où  ils  vendent  les  grâces , où 
ils  font  même  acheter  la  juftice  , où  ils 
éxigent  ce  qui  n’eft  pas  dû , où  ils  mettent 
à prix  le  droit  de  vous  approcher  : vous 
entrevoyez  ces  myftères  d’iniquité  ; mais 
vous  tournez  la  tête  de  peur  de  les  voir  de 
trop  près  : vous  craignez  l’embarras  d'une 
difcuflion,  6c d'en  venir  à éloigner  des  per- 
Tonnes  nécerflàtres  -.  peut-être  même  le  fruit 
■de  leurs  injttftices  coule-t-il  jufques  dans 
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vos  mains  : or , une  nouvelle  vie  ne  touche 
point  à ce  train  établi  depuis  long-tems  : 
le  changement  de  vos  mœurs  ne  change 
rien  à tout  ce  qui  vous  environne  : le  public 
ne  fe  reflènt  point  de  votre  prétendue  vertu  : 
vous  devenez  meilleur  pour  vous  ; vous 
demeurez  toujours  le  même  pour  les  au- 
tres. Ainfi  vous  avez  pafie  par  des  charges 
militaires , où  des  véxations  & des  pillages 
font  arrivés , que  vous  auriez  dû  empêcher  ; 
où  la  licence  du  Soldat  a été  une  fuite  de 
votre  inattention , ou  de  votre  indulgence  : 
vous  revenez  à Dieu  ; mais  tant  de  peuples 
qui  ont  fouffert  à votre  occalion , les  foula- 
gez-vous  ? mais  tant  de  dommages , dont 
vous  avez  été  le  protetteur  ou  la  caule , les 
réparez-vous  ? mais  tant  de  malheureux  que 
vous  avez  laits  > leur  rendez-vous  la  con- 
folation  & la  paix  ? mais  tant  de  larmes  ré- 
pandues , les  efiuyez-vous  ? vous  ne  portez 
pas  fi  loin  les  vues  de  la  vertu  : vous  les 
bornez  toutes  à vous-même.  Ainfi  vous 
vous  êtes  fervi  de  votre  crédit  auprès  de 
ceux  qui  font  en  place,  pour  faire  palier 
des  affaires  onéreules  au  peuple  : vous  avez 
fait  un  trafic  honteux  de  votre  nom  & de 
votre  faveur  : vous  avez  vendu  lâchement 
les  larmes  de  vos  frères  : vos  mains  ont 
touché  le  prix  du  fang , & de  l’infortune  de 
mille  malheureux  : vous  avez  fourni  à vos 
jeux , à votre  luxe  , à vos  plaifirs , de  cet 
argent  d’iniquité  : tout  l'anathême  des  mal- 
heurs publics  tombe  fur  vous  feul  : cepen- 
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dant , en  participant  aux  Sacremens , vous 
croyez  avoir  effacé  d'un  feul  coup  toutes 
ces  horreurs  de  votre  vie  : des  maux  que 
vos  larmes  & vos  biens  pourvoient  à peine 
réparer  , vous  les  rangez  tout  au  plus  par- 
mi vos  fcrupules  & vos  doutes  ; & loin 
de  trembler  fur  les  fuites  d’un  crime  preP- 
que  irréparable , vous  croyez  être  allé  fort 
au-delà  de  ce  que  vous  devez , en  vous  eu 
fàifant  feulement  une  peine  légère.  Ainfi , 
enfin  vosdépertfes  & vos  profufions  ne  con- 
noiffent  point  de  bornes  : vous  vivez  au 
milieu  de  votre  abondance  y comme  fi  la 
fource  de  vos  revenus  étoit  intariffable , ou 

3ue  le  monde  entier  vous  appartint  : cepen- 
ant  , mille  créanciers  malheureux  fouf- 
frent  de  vos  profufions  & de  vos  magnifi- 
cences : l’Ouvrier  & le  Marchand  portent 
tout  feuls  le  poids  & l’incommodité  de  vo- 
tre fàfte  : eux  feuls  fe  reffentent  du  mau- 
vais état  fecret  de  vos  affaires  : vous  leur 
refufez  leur  bien , tandis  que  vous  vous 
accordez  à vous  - même  fort  au  - delà  du 
vôtre  : vous  leur  retranchez  leur  pain  & 
leur  néceffité , tandis  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  retrancher  à vous-même  les  bi- 
zarreries des  fuperfluités  & de  l’abondance. 
Or , voilà  des  abus  à quoi  la  vertu  ne  tou- 
che point  : une  nouvelle  vie  ne  retranche 
point  de  dépenfe  : la  dévotion  n’incom- 
mode perfonne  : on  prie  Dieu  avec  tran- 
quillité , tandis  que  l’Ouvrier  & le  Mar- 
chand murmurent  ; on  jouit  avec  complai- 
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lance  de  la  réputation  de  la  vertu  , tandis 
qu’on  ne  mérite  pas  même  celle  de  l'huma- 
nité & de  la  juftiee  : on  vient  avec  confiance 
manger  le  Pain  du  Ciel  à la  Table  làinte, 
-tandis  que  nos  prohibons  outrées  ôtent  la 
nourriture  à nos  frères  : on  s’applaudit  loi- 
même  , tandis  que  mille  malheureux  nous 
maudiflent  ; & l’unique  fruit  qui  revient  à 
la  vertu  de  notre  changement , c’elt  qu’elle 
eft  chargée  de  la  haine  & des  imprécations 
qui  n’étoient  dues  qu’à  nous-mêmes.  Oui , 
mes  Frères  ; de-là  , tant  de  murmures 
contre  la  piété  ; de-là , ces  difcours  publics 
que  le  monde  fait  tant  valoir , qu’il  débite 
avec  tant  d’emphafe  > & peut-être  avec 
tant  d’équité , contre  ceux  qui  le  difent  Jus- 
tes : que  la  véritable  dévotion  eft  de  ne  faire 
tort  à perfonne , eft  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartient , eft  de  payer  fes  dettes  > 
& de  ne  vouloir  avoir  que  ce  qui  eft  à foi  ; 
qu’on  fe  fait  des  fcrupules  fur  des  riens , (te 
qu’on  ne  s’en  fait  point  de  retenir  le  bien 
d’autrui  ; qu’on  ne  voudroit  pas  manquer  à 
un  Salut , & qu’on  ne  compte  pour  rien  de 
manquer  aux  choies  les  plus  eflentielles  ; en 
un  mot,  qu’on  donne  à la  dévotion  les  mi- 
nuties , mais  qu’on  ne  touche  jamais  aux 
principaux  articles.  V oilà , je  l’avoue , un 
langage  bien  peu  férieux  pour  la  chaire 
chrétienne  : mais  ce  qui  me  touche , mes 
Frères  , c’eft  que  nous  accoutumions  les 
pécheurs  à le  tenir  ; & que  nous  fou  mil- 
lions au  monde  des  dérifions  contre  la 
Carême  t Tom.  IK,  K K 
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-.vertu  , qui  paroifîènt  avoir  la  juftice  & la 
vérité  pour  elles. 

Enfin  > les  réparations  de  fcandale  : je 
.dis  de  fcandale  donné  par  la  malignité  de  nos 
rdi (cours  , &par  unufagefi  outré  & fi  con- 
tinuel de  médifance , que  le  monde  lui-mê- 
me, li  indulgent  pour  ce  vice  , nous  avoit 
'fait  de  l’excès  où  nous  1' 'avions  pouffé,  une 
•efpéce  de  flétriffure  publique  , & une  répu- 
tation odieufe  même  dans  la  fociété.T ant  de 
.défordres  fecrets  renduspublics,tant  de  con- 
jectures malignes  données  pour  des  faits  cer- 
tains, tant  de  foupçons  confiés  ; &tout  ce- 
la, que  les  larmes,  qu’un  filence  éternel 
pourrait  à peine  réparer  ; on  ne  le  répare  , 
il  eft  vrai  , qu’en  ne  faifant  plus  le  publie 
confident  de  ces  difcours  empoifonnés  ; 
/nais  en  les  confiant  à un  petit  nombre  de 
.perfonnes.,  en  choififlant  (es  auditeurs , en 
,ne  fe  contraignant  devant  le  monde,  que 
pour  fe  donner  plus  de  licence  en  lêcret  ; 
enfin , en  confirmant  ce  préjugé  fi  répandu 
:dans  le  monde  & fi  injurieux  à Ja  vertu  r 
c|u  en  fe  retranchant  fur  tout  le  refte  , les 
gens  de  bien  fe  réfervent  le  droit  de  médire, 

qu’ils  (e  dédommagent  de  la  gêne  de  leur 
vertu  , par  le  plaifir  de  cenfurer  les  vices 
des  autres. 

Voilà  , mes  Frères,  d’où  vient  qu’on 
pe  fe  foutient  pas  dans  la  voie  de  Dieu,  c’eft 
, que  notre  pénitence  n’efl:  jamais  une  répara- 
tion de  nos  crimes  ; car  vous  n’acquittez  pas 
ygs  dettes  envers  Dieu  > & Dieu  ne  vous 
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îes  remet  pas  ; vous  ne  devez  point  attendre 
•de  grâce  de  lui -,  tandis  que  vous  ne  voulez 
pas  fatisfaire  à fa  juftice  ; la  pénitence  n'eft 
ïîncère , qu  autant  que  les  réparations  font 
réelles  : en  un  mot  > une  converfion  qui  n’eft. 
pas  entière , n'eft  point  du  tout',  & vous  ne 
devez  pas  être  furpris  , fi  vous  redevenez 
bien-tôt  pécheur , puifque  vous  n’aviez  ja- 
mais été  qu’un  faux  jufte. 

-Ainfi , voulez- vous  ne  plus  retomber,  & 

Îierlévérer  dans  le  fervice  de  Dieu  , évitez 
es  écueils  marqués  dans  ce  Difcours.  Ne 
négligez  plus  desprécautions  qui  font  toute 
la  sûreté  de  votre  pénitence  ; ne  violez  plus 
des  réfolutions  qui  font  le  feul  appui  de  vo- 
tre foibleïïe  ; n’omettez  plus  des  répara- 
tions qui  renferment  le  feul  remède  de  vos 
crimes.  Hélas  ! mes  Frères  f c’eft  un  fi 
grand  bonheur  d’être  à Dieu  > d’avoir  enfin 
détruit  ce  mur  de  féparation  , qui  depuis 
tant  d’années  nous  éloignoit  de  lui  ; d’être 
enfin  rentrés  dans  le  fein  paternel  de  fa  mifé- 
rîcorde  > après  avoir  erré  fi  long-tems  loin 
de  lui  y dans  les  voies  triftes  du  monde  & 
les  égaremens  des  partions  ; d’avoir  enfin  ré- 
tabli la  paix  & la  douceur  dans  fa  confcien- 
ce  , après  avoir  porté  toute  la  vie  le  poids  , 
le  trouble  , & la  trifteflè  du  crime  1 
C'eft  un  fi  grand  bonheur  de  vivre  enfin 
pour  celui  qui  nous  a faits  ; de  fervir  enfin 
un  Maître  fidèle  & bien-fàifant , après  avoir 
porté  fi  lorig-tems  le  joug  d’un  monde  in- 
grat & injufte  ; d'aimer  enfin  le  feul  objet 
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qui  peut  rendre  heureux  ceux  qui  l’aiment  9 
après  avoir  livré  notre  cœur  tour  à tour  à. 
mille  créatures  qui  n’en  ont  jamais  pu  ni' gué- 
rir l'inquiétude  ni  fixer  l’inconftance  ; de 
travailler  enfin  pour  quelque  choie  de  réel 
& de  folide  , après  avoir  perdu  tant  de 
foins  & de  peines  à pourfuivre  des  fonges 
6e  des  chimères.  1 ■ 

C’eft  un  fi  grand  bonheur  d’avoir  enfin 
trouvé  Dieu;de  vivre  enfin  pour  l’éternité  , 
après  avoir  vécu  fi  long-tems  pour  la  vani- 
té ; de  nous  afiurer  enfin  une  meilleure  con- 
dition dans  une  autre  vie , après  nous  être 
convaincus  en  eflayant  de  tout  , qu’on  ne 
pouvoit  être  heureux  en  celle-d  ; & de  fau- 
ve r enfin  notre  ame , après  avoir  vécu  ju£ 
qu’ici  comme  fi  nous  n’en  avions  point  : c eft 
un  fi  grand  bonheur  ; que  quand  vous  au- 
riez tous  les  fceptres , toutes  les  couron- 
nes , l'empire  de  l’univers , fi  vous  n’avez 
pas  Dieu  , vous  n'avez  rien  ; & quand  vous 
feriez  fur  le  fumier  comme  Job  , fi  vous 
avez  Dieu  , vous  avez  tout,  puifque  vous 
avez  la  paix  de  la  vie  préfente , & l’efpé- 
rance  de  la  future.  .....  , 

Grand  Dieu  ! c’eft  aujourd’hui  le  jour  de 
votre  gloire  & de  vos  triomphes  : jettez  fur 
ce  Royaume  où  la  Foi  eft  montée  fur  le 
trône  en  même-tems  que  nos  Rois , des  re- 
gards de  miféricorde  , en  fan&ifiant  les 
Grands  & les  Puiflàns,  qui  doivent  être 
eux-mêmes  les  prote&eurs  de  la  vertu  & 
les  éxemples  des  peuples.  Que  votre  pa- 
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rôle  , o mon  Dieu , ne  retourne  pas  à vous 
vuide  î que  l’indignité  du  Miniftre  dont  vous 
vous  êtes  lervi  pour  l’annoncer  n’ôte  rien  de 
fa  vertu  , & n’affoiblifTe  pas  fon  ondion  & 
fa  force  ! qu’elle  ne  forte  pas  aujourd’hui  de 
ce  lieu  augufte , fans  emmener  avec  elle  en 
triomphe  , comme  vous , les  principautés 
& les  puiflânces  ! Grand  Dieu  ! confolez 
mon  minifière  ; récompenfez  mes  peines  : 
je  ne  vous  demande  , Seigneur  , que  ce 
que  vous  demandiez  vous  - même  à votre 
Père.  J’ai  annoncé  votre  nom  & vos  véri- 
tés à ceux  vers  qui  vous  m’aviez  vous-mê- 
me envoyé  ; je  ne  leur  ai  donné  que  les  pa- 
roles que  Vous  m’aviez  vous-même  don- 
nées : lân&ihez-les  maintenant  dans  la  véri- 
té : confommez  en  eux  votre  ouvrage , 8c 
faites  qu’aucun  d’eux  ne  périfle. 

Grand  Dieu , fauvez  le  Roi  : (<*)  faites 
régner  dans  le  ciel , un  Prince  qui  vous  fait 
régner  fur  la  terre  : un  fi  bon  Maître  , un 
cœur  fi  religieux  , une  aine  fi  grande  de- 
vant les  hommes , fi  humble  & fi  fimple  de- 
vant vous  ; un  fi  grand  fpe&acle  fur  le  théâ- 
tre de  l’univers , & à vos  pieds  un  adorateur 
fi  anéanti  & fi  fincère  : le  monde  ne  parle 
que  de  là  gloire  ; mais  je  ne  vous  parle  ici 
que  pour  fon  falut  ; & vous  (avez  , ô mon 
Dieu , que  toute  fa  gloire  l’occupe  & le  tou- 
che moins  que  vos  miféricordes  éternelles. 

Grand  Dieu , fauvez  Monfeigneur  : (6) 

( a ) Louis  X lïr. 

( b ) Lents , Dauphin  , Fils  unique  de  Louis  X IV. 
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formez  de  ce  Prince  félon  le  cœur  des 
hommes , un  Prince  félon  votre  cœur  r 
fendtifiez  fes  auguftes  Enfans  (a)  ; que  vo- 
tre crainte  paile  en  eux  avec  la  gloire  de 
leurs  ancêtres  ; que  le  fang  de  faint  Louis 
foit  toujours  fécond  en  Saints , comme  il 
l’eft  en  Héros  ; que  leurs  noms  foientécrit3 
dans  le  livre  de  vie , en  caractères  encore 
plus  éclatans  & plus  immortels  que  dans  nos 
niftoires. 

SanCtifiez  cette  ilhiftre  Princefle  (£) , qui 
porte  dans  fon  fein  l'efpérance  de  l’Etat  ; & 
qui  en  fait  elle-même  l’amour  & les  plus 
chères  délices.  Répandez  l’abondance  de 
vos  bénédictions  fur  toute  la  Race  royale  : 
fàites-la  croître  & multiplier  de  génération 
en  génération  ; donnez  aux  peuples  des 
Maîtres  d’un  fang  fi  généreux  & fi  chrétien-: 
étendez  les  bornes  de  la  Foi , en  étendant 
celles  de  leur  domination  & de  leur  Empi- 
re ; & fi  les  vœux  d’un  pécheur  & d’un  Mi- 
niftre  indigne  pouvoient  être  écoutés , re- 
cevez , grand  Dieu  ! ces  dernières  effufions 
de  mon  cœur , tk  que  les  fouillures  fecret- 
tes  que  vous  y découvrez , n’ôtent  rien  de- 
vant vous  à la  vertu  & au  mérite  de  ma 
, prière. 

Aïnfefoh-iL 

( a ) Les  Ducs  de  Bourgogne  ; d’Anjou , depuis  JR  ai 
d'E/pugne  ; W de  Berry. 

(b)  Adc'laïdt  de  Savoie , DncheJJe  de  Bourgogne 
alors  atteinte  de  fon  premier  enfant*. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

DE  PASQUES. 

t 

Sur  la  faujje  Confiance , 

. Nos  autem  lperabamus  quia  ipfe  effet* 
redempturus  IfraeL 

- Nous  efpérions  que  ce  feroit  lui  qui  racht~ 
ter  oit  Ifrael.  Luc.  *4,  n- 

EN  vain  Jefus - Chrift  pendant  fa  vie1 
mortelle  avoit  mille  fois  averti  fes  Dis- 
ciples , quec’étoit  fe  flatter  que  de  compter 
fur  une  récompenfe  que  les  croix  & les  tra- 
vaux n'avoient  pas  méritée  : cette  vérité  fr 
peu  favorable  à la  natûre  , n'aveit  pu  trou- 
ver leurs  efprits  dociles  ; & toutes  les  fois 
que  le  Sauveur  avoit  entrepris  de  les  dé- 
tromper fur  l’erreur  oppofée  , ils  n’enten- 
doient  pas  cette  parole  ,•  dit  l’Évangile , & 
«lie  étoit  cachée,  à leurs  yeux.  Telle  eft  ea- 
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core  aujourd’hui  la  difpofition  des  deux  Dis- 
ciples auxquels  Jefus-Chrift  daigne  appa- 
roîtrefur  le  chemin  d’Emmaüs  : ils  atten- 
doient  que  leur  Maitre  délivreroitlfrael  du 
joug  des  nations , & qu’il  les  feroit  afleoir 
eux-mêmes  fur  douze  trônes  terreftres,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  ni  foins  ni  peines  pour  y 
monter  ; (ans  que  le  Sauveur  lui-même  eut 
befoin  de  fouffnr  pour  triompher  de  fes  en- 
nemis. 

Outre  l’erreur  qui  leur  faifoit  regarder 
Jefus-Chrift  comme  un  libérateur  tempo- 
rel , j’en  remarque  encore  une  autre  qui  ne 
me  paroit  pas  moins  dangereufe  en  eux  > 
mais  qui  eft  aujourd’huiplus  commune  par-  - 
mi  nous  : c’eft  cette  faufle  confiance  qui  leur 
per/uade  que  (ans  qu’ils  y coopèrent  eux- 
mêmes  , & en  laiflant  conduire  à Jefus- 
Ghrift  tout  feul  l’ouvrage  de  leur  délivrance> 
ils  recevront  l’effet  des  magnifiques  promet 
fes  qu’il  leur  avoit  tant  de  fois  réitérées , en 
converfant  avec  eux  fur  la  terre  : Speraba- 
mus.  Or  y mes  Frères , cette  faufle  con- 
fiance qui  fait  tout  attendre  aux  pécheurs  de 
la  grâce  feule  (ans  aucune  coopération  de 
leur  part , & efpérer  la  récompenfe  des 
Saints , quoiqu’ils  ne  travaillent  pas  à la  mé- 
riter ; cette  mufle  confiance , qui  compte 
toujours  fur  la  bonté  du  Dieu  qu’elle  offen- 
fe  ; qui  fans  combattre  fe  promet  d’être  cou- 
ronnée f & qui  efpère  toujours  contre 
l'efpérance  ; cette  faufle  confiance  y qui  ne 
veut  pas  acheter  le  ciel  & qui  l’attend  ; c’eft 
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l’erreur  la  plus  univerfelle  & la  plus  établie 
parmi  les  Chrétiens;  & lorfque  Jefos-Chrift 
paroîtraune  fécondé  fois  for  la  terre,  il  fe 
trouvera  bien  des  Difciples  infidèles  qui  au- 
ront fujet  de  lui  dire  : Sperabamus , nous 
efpérions. 

C’eft  ce  qui  m’oblige , mes  Frères , à 
tous  entretenir  aujourd'hui  for  une  matière 
fi  importante  , perfuadé  que  la  faillie  fécu- 
rité  damne  prefque  tous  les  pécheurs  ; que 
ceux  qui  craignent  de  périr , ne  périment 
jamais  ; & que  je  ne  pouvois  mieux  finir 
mon  miniftère  , qu'en  établiffant  dans  vos 
cœurs  les  fentimens  falutaires  de  défiance 
qui  mènent  aux  précautions  & aux  remèdes, 

& qui  en  troub  ant  la  paix  du  péché , laif- 
fènt  à la  place  a paix  de  Jefos  - Clirift  qui 
furpaffetout  fentiment.  Ainfipour  traiter  uu 
fojet  fi  utile  avec  quelque  étendue,  je  le 
* réduis  à deux  propofitions  ; il  n'eft  point  de 
difpofition  plus  infenfée  que  celle  du  pé- 
cheur qui  préfome , fans  travailler  à fe  cor- 
riger , c’eft  la  première  : il  n’en  eft  point  de 
plus  injurieufe  à Dieu , c’eft  la  fécondé.  La 
folie  de  la  fauflè  confiance , l’attentat  de  la 
faufle  confiance  : développons  ces  deux  vé- 
rités après  avoir  imploré,  &c.  Ave,  Maria. 

J E ne  crains  point  de  convenir  d’abord  pa*tm. 
avec  vous,  mes  Frères,  que  les  miféri  cor- 
des du  Seigneur  font  toujours  plus  abon- 
dantes que  nos  malices  , & que  fa  bonté 
peut  fournir  à tous  les  pécheurs  de  légitimes 
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motifs  de  confiance.  La  do&rine  que  je  doit 
établir  eft  afles  terrible , fans  y ajouter  de 
nouvelles  terreurs  en  ne  montrant  qu’à  demi 
les  vérités  qui  peuvent  l’adoucir  ; & fi  l’on  a 
befoin  d’ufer  de  ménagement  en  cette  ma- 
tière , c’eft  plutôt  en  n’expofant  pas  tout  ce 
qui  feroit  capable  d’allarmer  les  confidences, 
qu’en  taifant  une  partie  de  ce  qui  pourrait  les 
confier. 

Il  eft  vrai,  mes  Frères , que  les  Livres 
faints  nous  donnent  par-tout  de  la  bonté  de 
Dieu  des  idées  magnifiques  & confiantes. 
Tantôt  c’eft  un  Maitredoux  ôc  patient  qui 
attend  le  pécheur  à pénitence;  qui  diflimule 
les  péchés  des  hommes  pour  les  porter  à 
s’en  repentir  ; qui  fe  tait  r qui  fe  repofe , qui 
ne  fepreffe  point  de  punir  > qui  diffère  afin 
qü’on  le  prévienne , qui  menace  pour  être 
défarmé  : tantôt  c’eft  un  ami  tendre  qui  ne  le 
laffe  point  de  heurter  à la  porte  du  cœur  ; 
qui  nous  flatte , qui  nous  preffe , qui  nous 
lolîicite , qui  nous  fupplie  ; & qui  emploie 
pour  nous  attirer  à lui  tout  ce  dont  un  amour 
ingénieux  peut  s'avifer  pour  ramener  un 
cœur  rebelle  : tantôt  enfin  , car  on  n’auroit 
jamais  tout  dit,  c’eft  un  Pafteur  infatigable 
qui  cherche  à travers  les  montagnes  mêmes 
les  brebis  égarées;qui  les  ayant  trouvées  les 
met  fur  fes  épaules , & en  eft  fl  tranfporté 
de  joie  , qu’il  veut  même  que  l’harmonie 
célefte  célébré  leur  heureux  retour.  Cer- 
tes, mes  Frères,  il  faut  l’avouer  , on  na 
peut  rien  ajouter  à la  douceur  ôc  à la  cqnfl> 
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lation  de  ces  images  ; & tout  pécheur  qui 
défefpère  après  cela»  ou  même  qui  fe  de- 
courage  , ei  i le  plus  infenfé  de  tous  les  hom- 
mes : mais  ne  concluez  pas  delà  que  le  pé- 
cheur qui  préfurtie  foit  moins  infenfé , & que 
la  miféricorde  du  Seigneur  puifle  être  un  lé- 
gitime fondement  de  confiance  à ceux  qui 
défirent  fans  celle  leur  converlion  , & qui 
làns  travaillera  ce  grand  ouvrage,  fe  pro- 
mettent tout  d’une  bonté  que  leur  confiance 
toute  feule  outrage.  Pour  vous  en  convain- 
cre avant  que  d’entrer  dans  le  fonds  de  mon 
fu jet,  remarquez  , je  vous  prie,  que  parmi 
cette  foule  innombrable  de  pécheurs  de  tou- 
tes les  fortes  dont  le  monde  eft  plein  , il 
n’en  eft  aucun  qui  n’efpère  de  fe  convertir  ; 
aucun  qui  fe  regarde  par  avance  comme  un 
enfant  de  colère  deftiné  à périr  ; aucun  qui 
ne  fe  flatte  que  le  Seigneur  jettera  enfin  fur 
lui  des  regards  de  miféricorde  : l’impudi- 
que , l’ambitieux , le  mondain  , le  vindi- 
catif, l’injufte  ,-  tous  dpèren tr  & cepen- 
dant nul  ne  fe  repent.  Or,  je  veux  vous 
prouver  aujourd’hui  que  cette  difpofition  de 
fàufle  confiance  eft  la  plus  infenfée  où  puifle 
être  la  créature  : luivez  , je  vous  prie  > mes 
railons  ; elles  paroiflfent  dignes  de  votre  at- 
tention. 

En  effet,  quand  je  n’aurois  a faire  lentir 
la  folie  delà  iaufle  confiance  , que  par  f in- 
certitude où  eft  de  fon  iàlut  un  pécheur  qui  a 
perdu  la  grâce  lanéfcifiante , il  ne  faudroit  pas 
«i’autre  raifon  pour  juftiüer  ma  premiers. 
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propofition.  Et  Iorfque  je  parle  de  l’incerti- 
tude de  Ton  falut , vous  comprenez  hier? 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  cette  incertitude' 
commune  à tous  les  Fidèles,  qui  fait  que 
nul  ne  peut  favoir  s’il  eft  digne  d’amour  ou 
de  haine  ; s’il  perfévérera  juïqu’à  la  fin  , ou 
s’il  tombera  pour  ne  plus  fe  relever  : terri- 
ble fujet  de  frayeur , même  pour  les  plus 
juftes  ! Je  parle  d’une  incertitude  plus  af- 
freufe , puifqu’elle  ne  luppofe  pas  dans  le 
pécheur  dont  il  s’agit , un  état  douteux  de 
juftice  , & des  frayeurs  chrétiennes  fur  des 
chutes  à venir  ; mais  quelle  eft  fondée  fur 
un  état  certain  de  péché , & fur  un  repentir 
dont  personne  ne  peut  lui  répondre. 

Or , je  dis  que  préfumer  en  cet  état  eft  le 
comble  de  la  folie.  Car  convenez-en  , mon 
cher  Auditeur  : pécheur  invétéré  comme 
vous  êtes  ; croupiffant , comme  vous  fai- 
tes , tranquillement  dans  des  paffions  injus- 
tes, au  milieu  même  des  folemnités  de  la 
Religion  & de  toutes  les  terreurs  de  la  pa- 
role fàinte,  fur  cet  efpoir  infenfé  qu’un  jour> 
enfin  vous  fortirez  de  cet  état  déplorable  ; 
vous  ne  Sauriez  nier  qu’il  eft  douteux  du 
moins  fi  vous  vous  releverez,  ou  fi  vous  de- 
meurerez jufqu’à  la  fin  dans  votre  péché. 
Je  veux  que  vous  Soyez  plein  de  bons  de- 
firs  ; vous  n’ignorez  pas  que  les  defirs  ne 
convertirent  perfonne  , & que  les  plus 
grands  pécheurs  font  quelquefois  ceux  qui 
défirent  plus  leur  converiion.  Or , quand  le 
doute  ne  feroit  ici  qu’égal , feriez-vous  rai- 
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fibnnable  d’être  tranquille  ? Quoi , clans  l’in- 
certitude affreufe  fi  vous  mourrez  dans  vo- 
tre défordre  , ou  iî  Dieu  vous  en  retirera  ; 
flottant , pour  ainfi  dire  , entre  le  ciel  8c 
l’enfer  ; balancé  entre  ces  deux  deftinées  , 
vous  feriez  tranquille  fur  la  déçifion  ? l’elpé- 
rance  eft  le  parti  le  plus  doux  & le  plus  flat- 
teur ; & cela  lufliïroit  pour  vous  faire  pan- 
cher  de  fon  côté  ? Ah  ! mon  cher  Auditeur , 
quand  il  n’y  auroit  pas  plus  de  raifon  de 
craindre  que  d’efpérer , vous  ne  feriez  pas 
fage  de  vivre  dans  ce  calme  profond. 

Mais  vous  n’en  êtes  pas  là  ; il  s’en  faut 
bien  que  les  chofes  ne  l'oient  égales  : dans 
ce  doute  affreux , que  peut  fe  former  à 
foi-même  tout- pécheur , Mourrai-je  dans 
mon  péché,  dans  le  péché  dans  lequel  je 
vis  actuellement  & depuis  fi  long  - tems  ? 
n’y  mourrai  - je  point  ? le  premier  parti  eft 
infiniment  plus  certain.  Car  premièrement, 
vos  propres  forces  ne  fuffifent  pas  pour 
recouvrer  la  fainteté  que  vous  avez  per- 
due : il  vous  faut  un  fecours  étranger, 
(urnaturel , célefte,  dont  perfonne  ne  peut 
vous  répondre  ; au  lieu  que  vous  n’avez 
belbin  que  de  vous-même  pour  demeurer 
dans  votre  péché  : vous  n’avez  rien  dans 
le.  fond  de  votre  nature  qui  puifle  refiuf- 
citer  la  grâce  perdue , nulle  femence  de 
falut , nul  principe  de  vie  fpirituelle  ; & 
vous  portez  au  milieu  de  votre  cœur  une 
fource  funefte  de  corruption , qui  tous  les 
jours  peut  produire  de  nouveaux  fruits  de 
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mort  : il  eft  donc  plus  certain  que  vous 
mourrez  dans  votre  crime , qu’il  ne  l’eft  que 
vous  vous  convertirez.  Secondement , non- 
feulement  il  faut  un  fecours  étranger  & 
divin , mais  encore  il  faut  un  fecours  tingu- 
Ker  , rare  , refufé  prefqu’à  tous  les  pé- 
cheurs , un  miracle  pour  vous  convertir  ; 
car  la  converfion  du  pécheur  eft  un  des 
plus  grands  prodiges  de  la  grâce , & vous 
lavez  vous-même  que  les  éxemples  en  font 
très -rates  dans  le  monde.  Quelqu’ame 
heureufe  de  terris  en  tems  que  Dieu  retire 
du  déréglement  ; mais  ce  font  des  coups 
qui  fe  font  remarquer , & qui  fortent  de 
l’ordre  commun  : au  lieu  qu’il  n’y  a qu’à 
laifler  aller  les  chofes  leur  cours  naturel > 
& vous  mourrez  tel  que  vous  êtes  ; Dieu 
n’a  qu'à  fuivre  fes  loix  ordinaires , & vo- 
tre perte  eft  certaine  : la  poflibilité  de  vo- 
tre lhlut  n’eft  fondée  que  fur  un  coup  fingu- 
lier  de  fa  puilfance  & de  là  miféricorde  ; 
la  certitude  de  votre  damnation  a pour 
fondement  la  plus  commune  de  toutes  les 
régies  : en  un  mot , que  vous  périfliez  > 
c’eft  le  deftin  ordinaire  des  pécheurs  qui 
vous  reflemblent  ; que  vous  vous  conver- 
tirez , c’cft  une  Angularité  qui  a peu  d’é- 
xemples.  T roifiémement , pour  ne  jamais 
fortir  de  l’état  où  vous  êtes,  Vous  n’avez 
qu’à  fuivre  vos  panchans  , vous  prêter  à 
vous-même , vous  laifler  entraîner  molle- 
ment au  courant  ; vous  n’avez  befoin  pour 
cela  ni  d’efforts  ni  de  violence  : mais  pour 
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•revenir , ah!  il  faut  rompre  des  inclinations 
<jue  le  tems  a fortifiées  ; vous  haïr  , vous 
combattre,  vous  roidir  contre  vous-mê- 
me , vous  arracher  aux  objets  les  plus 
•chers,  brifer  les  liens  les  plus  tendres, 
■faire  des  effo rts. héroïques , vous  qui  n'en 
pouvez  faire  des  plus  communs.  Or  je 
vous  demande  en  matière  d’avenir  & d’é- 
vénemens  incertains  , augure-t-on  jamais 
•en  faveur  de  ceux  qui  ont  plus  d’obftacles 
à furmonter , 6c  plus  de  difficultés  à com- 
battre ? le  plus  ailé  ne  paroit-il  pas  toujours 
le  plus  alluré  ? adouciflêz , tant  qu’il  vous 
plaira,  cette  vérité  dans  votre  efprit  ; en- 
vilàgez-la  dans  les  jours  les  plus  favora- 
bles ; cette  propolition  fur  votre  deltinée 
éternelle  eft  la  plus  inconteftable  de  la  mo- 
rale chrétienne  : Il  efl  lans  comparaifon  plus 
certain  que  je  ne  me  convertirai  jamais  6c 
-que  je  mourrai  dans  mon  péché , qu’il  ne 
l’efl  que  le  Seigneur  m’en  retirera  6c  me 
Leraenflnmiféricorde:  voilà  où  vous  en  êtes; 
& il  dans  cette  lituation  vous  pouvez  être 
tranquille  6c  vous  flatter  encore , votre  fé- 
curité  m’épouvante , mon  cher  Auditeur. 

Mais  je  vais  plus  loin , 6c  je  vous  prie 
de  m’écouter.  Le  pécheur  qui  fe  promet 
ia  converflon  fans  travailler  à lé  corriger, 
non-feulement  préfume  dans  une  incertitu- 
de affreufe  , 6c  où  tout  paroît  conclure 
contre  lui  ; mais  encore  il  préfume  malgré 
la  certitude  morale  où  la  Foi  nous  apprend 
xju’il  efl:  de  fa  perte.  En  voiçi  les  preuv.es  * 


403  Lundi  de  Pasques. 

premièrement  , vous  attendez  que  Dieu 
vous  convertiflè  ; mais  comment  l’atten-, 
dez-vous  ? en  mettant  toujours  de  nou- 
veaux obftacles  à fa  grâce , en  refferrant 
vos  chaînes , en  aggravant  votre  joug , en 
multipliant  vos  crimes  , en  négligeant  tou- 
tes les  occaiions  de  lalut  que  fes  folemni- 
tés , fes  myftères , les  terreurs  mêmes  de 
fa  parole  vous  offrent  ; en  demeurant  tou- 
jours dans  les  mêmes  périls  ; en  ne  chan- 
geant rien  à vos  mœurs , à vos  plailîrs , à 
vos  liaifons , à tout  ce  qui  nourrit  dans  vo- 
tre cœur  la  paflion  fatale  dont  vous  elpé- 
rez  que  la  grâce  vous  délivrera  ? Eh  quoi  î 
les  vierges  folles  font  rejettées  feulement 
parcequ’ elles  ont  attendu  l’époux  fans  fer- 
veur , fans  vigilance , fans  empreffement  ; 
& vous  , ame  infidèle , qui  l’attendez  en 
comblant  la  mefure  de  vos  crimes , vous 
ofez  vous  flatter  que  vous  forez  traitée 
plus  favorablement  ? 

Secondement  , la  grâce  n’eft  accordée 
qu’aux  larmes , aux  inftances , aux  defirs  ; 
elle  veut  être  long-tems  demandée.  Or 
priez-vous  ? du  moins  follicitez-vous  ? imi- 
tez- vousl’importunité  de  la  veuve  de  l’Evan- 
gile ? travail  lez- vous  à l’attirer  cette  grâ- 
ce , par  l’aumône  & par  des  œuvres  déjà 
chrétiennes , comme  Corneille  le  Gentil  ? 
dites-vous  tous  les  jours  au  Seigneur  avec 
le  Prophète  : Seigneur,  convertiflez-moi  ; 
tirez-moi  de  la  boue  , de  peur  que  je  ne 
m'y  enfonce  pour  toujours  : ah  ! vous  lui 

dites  ; 
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dites  : Seigneur , vous  me  convertirez  : 
j’ai  beau  me  défendre  contre  vous  ; vous 
briferez  enfin  mes  chaînes  : vous  change- 
rez enfin  mon  cœur > quelle  qu’en  puiftè 
être  la  corruption.  Infenfé  ! quoi  de  plus 
propre  à éloigner  un  bien-fait , que  la  té- 
mérité qui  l’éxige , & qui  fait  qu’on  ofe  y 
prétendre  dans  le  teins  même  qu’on  s’en 
rend  le  plus  indigne  ! Nouvelle' raifon  en- 
core contre  vous  ; la  grâce  eft  réfervée 
aux  humbles , à ceux  qui  fe  détient , qui 
craignent  qu’on  ne  leur  refufe  ce  qu’on  ne 
leur  doit  pas  : c’eft  fur  ces  âmes  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  fe  repofe  & fe  plaît  à opérer 
de  grandes  choies  ; au  lieu  qu’il  méprife  les 
pécheurs  prélbmptueux,  & qu’il  ne  les  re- 
garde jamais  que  de  loin  : A longé  cognofcit.  Pf. 

Troiiiémement,  la  grâce  de  converfion 
que  vous  attendez  avec  tant  de  confiance , 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  dons,  vous  le 
fâvez.  Cependant  il  n’eft  guères  de  pécheur 
qui  en  foit  plus  indigne  que  vous , vous  le 
lavez  encore  mieux  : indigne  par  le  carac- 
tère de  vos  défordres  dont  vous  feul  con- 
noifl'ez  la  honte  & l’énormité  ; indigne  par 
les  lumières  & les  infpirations  dont  vous 
avez  cent  fois  abufé  ; indigne  par  les  grâ- 
ces des  myftères  & des  vérités  que  vous 
avez  toujours  négligées  ; indigne  par  la 
fuite  même  de  vos  inclinations  naturelles 
que  le  Ciel  en  naifTant  vous  avoit  formées  fi 
heureufes  & fi  dociles  à la  vertu , & dont 
vous  avez  fait  de  fi  rriftes  reflcurces  de  vi- 
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ce  ; indigne  par  les  déniions  injuftès  qtrer 
vous  avez  faites  de  la  piété,  ainfi  que  par' 
ces  defirs  impies  & injurieux  à la  vérité  de- 
Dieu , qui  vous  ont  lait  fouhaiter  mille  fois 
que  tout  ce  qu’on  nous  dit  d’un  avenir  fup- 
fent  des  fables  ; indigne  enfin  par  cette  pro- 
fonde fécurité  où  vous  vivez  , qui  devant 
Dieu  eil  le  pire  de  tous  vos  crimes.  Or  r 
je  ne  vous  demande  ici  que  de  l’équité  : fi 
un  feul  pécheur  devoit  être  exclus  de  la 
grâce  de  converfion  que  vous  attendez , 
vous  auriez  lieu  de  craindre  que  l’exclufion 
ne  tombât  fur  vous,  & que  vous  ne  fuflîez 
cet  enfant  unique  de  malédiction  fëparé 
comme  un  anathème  de  tous  fes  frères. 
Mais  fi  prefque  tous  font  privés  de  ce  bien- 
fait , eh  ! mon  cher  Auditeur , devez-vous 
le  compter  comme  alluré  pour  vous-mê- 
me ? & qu’avez-vous  qui  vous  diftingue 
des  autres , qu'une  lurabondance  de  pé- 
ché? fi  l’efpérance  du  pécheur  préfomp- 
tueux  périt  d’ordinaire  avec  lui , croyez- 
vous  que  vous  vous  fàuverez  par  la  même 
voie  par  où  tous  les  autres  périflènt?  Je 
fài  qu’il  ne  faut  jamais  défefpérer  ; mais 
fhumble  confiance  n’eft  pas  la  préfomption: 
l’humble  confiance , apres  avoir  tout  tenté, 
ne  compte  fur  rien  ; & vous  comptez  fur 
tout  fans  avoir  jamais  rien  entrepris  : l’hum- 
ble confiance  ne  regarde  la  miféricorde  du 
Seigneur  que  comme  le  fupplément  des  dé- 
fauts de  fa  pénitence , & vous  en  faites  l’a- 
zile  de  vos  crimes  ; ' l’humble  confiance 
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Tr  attend  en  tremblant  que  le  pardon  des 
fautes  dont  elle  a gémi , & vous  attendez 
froidement  qu’on  vous  pardonne  celles 
dont  vous  ne  voulez  pas  même  vous  re- 
pentir. Je  fai,  encore  une  fois,  qu’il  ne 
faut  jamais  défefpérer  ; mais  s’il  y avoit 
une  circonftance  où  le  défefpoir  fût  légiti- 
me , ah  ! ce  feroit  lorfqu’on  efpère  témé- 
rairement. 

Mais  l’àge  mûrira  les  pa (fions,  fe  dit  ici' 
à lui-même  en  fecret  le  pécheur  : les  oc- 
calions  qui  entraînent  ne  feront  pas  toujours 
les  mêmes  ; le  tems  amènera  des  circonf- 
tances  plus  favorables  au  falut  ; & ce  qu’on 
ne  pourrait  pas  tout  à l’heure , on  le  pour- 
ra peut-être  un  jour , où  mille  chofes  à quoi 
©n  tient  aujourd’hui  fe  trouveront  chan- 
gées. Mon  Dieu!  ainlî  s’abufe  l’ame  infor- 
tunée , & c’eff  d’une  illufion  li  groflière 
dont  le  démon  fe  fertpour  féduire  prefqiie 
tous  les  hommes , les  plus  fages  comme  les 
plus  infenfés , les  plus  éclairés  comme  les 
plus  crédules , les  Grands  comme  le  peu- 

f>le.  Car  dites-moi  , mon  cher  Auditeur , 
orfque  vous  vous  promettez  que  le  Sei- 
gneur vous  fera  enfin  un  jour  milericorde  , 
vous  vous  promettez  fans  doute  qu’il  chan- 
gera votre  coeur  : or , ce  changement  il 
néceifaire  à votre  falut,  pourquoi  y comp- 
tez-vous plus  pour  l’avenir  que  pour  auA 
^ourd’hui  ? Premièrement,  vos  difpoiltionî 
à la  pénitence  feront-elles  alors  plus  favo 
tables  l trouverez- vous  dans  votre,  cceus 
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plus  de  facilité  à rompre  fes  chaînes  ? Quoi* 
des  inclinations  à qui  les  tems  & les  années 
auront  fait  jetter  de  profondes  racines , fe- 
ront plus  aifées  à arracher  ? un  torrent  qui 
fe  fera  déjà  creufé  une  pente  plus  profonde  * 
fera  plus  facile  à détourner  ? êtes-vous  rai- 
fonnable  de  le  prétendre  ? Ah  ! il  vous  pa- 
roît  li  difficile  de  réprimer  maintenant  vos 
paffions  défordonnées , lefquelles  pourtant 
encore  dans  leur  naiflance  , doivent  être 
plus  dociles  & plus  aifées  à difcipliner  ! 
vous  ne  différez  votre  converfion  que  par- 
cequ’il  vous  en  coûteroit  trop  pouf  vous 
vaincre  fur  certains  points  : eh  quoi  ! vous 
vous  perfuadez  qu’il  vous  en  coûtera  moins 
dans  la  fuite  ; que  cette  plante  fatale  déjà 
devenue  un  arbre  pliera  plus  facilement 
que  cette  plaie  plus  envieillie^&  plus  cor- 
rompue fera  plus  près  de  fa  guérifon,  & 
demandera  des  remèdes  moins  douloureux? 
V ous  attendez  du  tems  des  reffources  & des 
facilités  de  pénitence  ; & c’eft  le  tems , mes 
Frères  , qui  vous  ôtera  toutes  celles  qui 
vous  reftent  encore  aujourd’hui. 

Secondement  : les  grâces  feront-elles  à 
l'avenir  ou  plus  fréquentes  ou  plus  viéto- 
rieufes  ? Mais  quand  cela  feroit , votre  cu- 
pidité alors  plus  forte  leur  oppofant  de  plus 
grands  obftacles  > les  grâces  qui  aujourd’hui 
triompheroient  de  votre  cœur  > & vous 
changeaient  en  un  parfait  Pénitent  y ne  fe- 
ront plus  alors  que  vous  émouvoir  légère- 
ment y fie  réveiller  en  vous  de  foibles  fie 
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inutiles  defirs  de  pénitence.  Mais  il  s’en 
faut  bien  que  vous  ne  deviez  même  vous 
flatter  de  cet  efpoir  : plus  vous  irriterez  la 
bonté  de  Dieu  en  différant  votre  conver- 
sion , plus  il  s’éloignera  de  vous  : chaque 
jour  , chaque  moment  diminue  quelque 
chofe  à fes  faveurs  & à fa  tendrcffe.  Quand 
vous  commençâtes  à lui  être  infidèle , fou- 
venez-vous-en , il  ne  fe  pafloit  pas  de  jour 
qu’il  n’opérât  au-dedans  de  vous  quelque 
mouvement  de  falut , des  troubles , des  re- 
mords , des  defirs  de  pénitence.  Aujour- 
d’hui , fi  vous  y prenez  garde , ces  inspira- 
tions font  plus  rares  : c'eft  en  certaines  oc- 
cafions  feulement  que  votre  confcience  fe 
réveille  , dans  la  préparation  du  tems  Paf- 
cal  ; & encore  ce  font  des  agitations  qui 
finiflent  avec  la  folemnité  : vous  êtes  à demi 
familiarifé  avec  vos  défordres.  Ah  ! mon 
cher  Auditeur , la  fuite  ne  fera  qu’ajouter 
de  nouveaux  degrés  à votre  infenfîbilité  , 
vous  le  voyez  bien  ; Dieu  fe  retirera  de 
plus  en  plus  de  vous , & vous  livrera  à un 
fens  réprouvé  > & à cette  tranquillité  fu- 
nefte  qui  eft  la  confommation  &c  la  plus  ter- 
rible peine  de  l’iniquité.  Or,  je  vous  de- 
mande ,-n’êtes-vous pas  infenfé  démarquer 
pour  votre  converfion  un  tems  où  vous 
n’aurez  jamais  eu  moins  de  fecours  du  côté 
de  la  grâce , & moins  de  facilité  du  côté 
de  votre  cœur  ? 

Je  pourrois  encore  ajouter , que  plus 
vous  attendez  , plus  vous  contractez  de 
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dettes , plus  vous  enrichiffez  le  tréfor  d'ini- 
quité , plus  vous  aurez  de  crimes  à expier  > 
plus  votre  fatisfaffion  devra  être  rigoureu- 
îe , & par  conféquent , plus  votre  pénitence 
fera  difficile.  De  légères  auftérités , quel- 
ques retranchemcns , des  îargeffes  chrétien* 
nés  fuffiroient  peut-être  aujourd'hui  pour 
vous  acquitter  envers  votre  Juge,  & ap- 
paifer  fa  J uffice.  Mais  dans  là  luite  que  l’a- 
bondance de  vos  crimes  fera  montée  au- 
deffus  de  votre  tête , & que  les  tems  & les 
années  auront  confondu  dans  votre  fouve- 
nir  la  multitude  & l’horreur  de  vos  iniqui- 
tés : ah  ! il  n'y  aura  plus  alors  pour  vou§  de 
fatisjû&ion  affiés  pénible , plus  de  jeune  allés 
auftère , plus  d’humiliation  alTés  profonde , 
plus  de  plaifir  quelqu’innocent  qu’il  puilTe 
être , qu’il  ne  faille  vous  interdire , plus  d’a- 
douciflèment  qui  ne  vous  devienne  criminel: 
il  faudra  de  feints  excès  de  pénitence  pour 
eompenfer  la  durée  & l’énormité  de  vos 
crimes  ; tout  quitter , vous  arracher  à tout, 
fàcrifier  fortune , intérêts  , bienféance  ; 
vous  condamner  peut-être  à une  retraite 
éternelle  : les  grands  pécheurs  ne  revien- 
nent que  par-là.  Or , fi  de  légères  rigueurs 
dont  on  fe  contenteroit  aujourd’hui  , vou3 
paroifiènt  fi  infupportables , & vous  dégoû- 
tent d’un  changement , la  pénitence  aura- 
t-elle  plus  d’attraits  pour  vous,  lorfqu’elle 
vous  offrira  plus  de  travaux , & des  démar- 
ches mille  fois  plus  amères  ? Mon  Dieu  t 
ce  n’eft  que  fur  l’affaire  du  falut  que  lçs 
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hommes  font  capables  de  pareils  mécomp- 
tes. Eh  ! que  fervent , mes  Frères  , les 
grandes  lumières  , l’étendue  de  génie,  la 
pénétration  profonde  , le  jugement  folide 
pour  conduire  les  affaires  de  la  terre , des 
entreprifès  vaines  > & qui  périront  peut-être, 
avec  nous  , fi  nous  fouîmes  des  enfàns  dans 
l’ouvrage  de  l’éternité  ? 

Et  voulez-vous  que  je  Unifie  cette  partie 
de  mon  Difcours  par  une  dernièreraifonqui 
achèvera  de  vous  convaincre  ? V ous  regar- 
dez le  vain  efpoir  d’une  converfion  à venir  *- 
comme  un  fentiment  de  grâce  & de  falut  7 
& comme  une  marque  que  le  Seigneur  vous 
viiite , & qu’il  ne  vous  a pas  encore  livré  à 
tout  l’endurciffement  du  péché.  Mais,  mon 
cher  Auditeur  , le  Seigneur  ne  peut  voua 
viliter  dans  fa  miféricorde  ,,  qu’en  vous  ins- 
pirant des  troubles  & des  frayeurs  falutaires 
fur  l’état  de  votre  confcience  ; c’eft  par-là 
que  commencent  toutes  les  opérations  de 
la  grâce  : donc  , tandis  que  vous  ferez  tran- 
quille , il  eft  clair  que  Dieu  vous  traite  félon 
toute  la  rigueur  de  fa  Juftice  , qu’il  éxerce 
à votre  égard  le  plus  terrible  de  fés  châti- 
mens  ; je  veux  dire , fûn  abandon  & le  re- 
fus de  fes  grâces.  La  paix  dans  le  péché, 
îa  féeurité  où  vous  vivez , efb  donc  la  mar- 
que la  plus  infaillible  que  Dieu  n’eft  plus 
avec  vous , & que  fa  grâce  qui  opère  tou- 
jours dans  l’arne  criminelle  le  trouble  &:  l’ir.r 
quiétude  , la  crainte  & la  défiance , eft  en- 
tièrement éteinte  dans  la  votre.  Ainii , mon 
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eher  Auditeur  , vous  vous  raffurez  fur  ee 
qui  devroit  vous  faire  entrer  dans  les  plu» 
juftes  frayeurs  : les  fignes  les  plus  déplora- 
bles de  votre  réprobation  forment  dans  vo- 
tre efprit  le  plus  folide  fondement  de  votre 
efpérance  : la  confiance  dans  le  péché  eft  le 
plus  terrible  châtiment  dont  Dieu  puifTe  pu- 
nir le  pécheur , & vous  en  faites  un  préjugé 
de  falut  & de  pénitence.  Tremblez,  s’il 
vous  refte  un  peu  de  foi  : ce  calme  n’eft  pas 
loin  du  naufrage  ; vous  êtes  marqué  du  ca- 
ractère des  réprouvés  : ne  comptez  pas  fur 
une  mifëricorde  qui  vous  traite  d’autant  plus 
rigoureufèment , qu’elle  vous  permet  d’ef- 
pérer  & de  compter  fur  elle. 

Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pécheurs  r 
mes  Frères , c'eft  qu’on  s’imagine  que  la 
grâce  de  la  converfion  eft  un  de  ces  miracles 
foudains , qui , dans  un  clin  d’œil  change  la 
face  des  chofès , qui  plante , qui  arrache  , 
qui  détruit,  qui  édifie  du  premier  coup  , & 
crée  en  un  inftant  l'homme  nouveau  comme 
l'homme  terreftre  fut  autrefois  tiré  du  néant. 
Abus  , mon  cher  Auditeur  ; la  converfion 
eft  d’ordinaire  un  miracle  lent , tardif,  le 
fruit  des  foins , des  troubles , des  frayeurs 
& des  inquiétudes  amères. 

- Les  jours  qui  précéderont  l'entière  des- 
truction de  ce  monde  vifible  , & l’avéne* 
ment  du  Fils  de  l’Homme , feront  des  jours 
de  trouble  & de  frayeur , dit  Jefus-Chrift  : 
les  Peuples  s’élèveront  contre  les  Peuples  * 

& les  Rois  contre  les  Rois  3 des  fignes  hor-  v 
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rîbles  paroîtront  dans  les  airs , long  - tems 
avant  que  le  Roi  de  gloire  y paroifîè  lui- 
même  : toute  la  nature  annoncera  par  fo» 
dérangement  fa  deftru&ion  prochaine , & 
l’arrivée  de  Ton  Dieu.  Ah  ! voilà  l’image 9 
mon  cher  Auditeur  , du  changement  de 
votre  cœur , de  la  deftru&ion  de  ce  monde 
de  pallions  qui  eft  en  vous , de  l’avénement 
du  Fils  de  l’Homme  dans  votre  ame.  Long- 
tems  avant  ce  grand  événement , vous  ver- 
rez précéder  au-dedans  de  vous , des  guer- 
res intérieures  ; vous  fendrez  vos  paflion# 
s’élever  les  unes  contre  les  autres  : des  fi- 
gnes  heureux  de  falut  paroitront  fur  votre 
perfonne  : tout  s’ébranlera  , tout  fe  décon- 
certera : tout  annoncera  en  vous  la  deftruc- 
tion  de  l’homme  charnel , l’arrivée  du  Fils 
de  Dieu  , la  fin  de  vos  iniquités , le  renou- 
vellement de  votre  ame , un  ciel  nouveau 
& une  nouvelle  terre.  Ah  ! quand  vous  ver- 
rez tous  ces  fignes  heureux  précéder  , le- 
vez alors  la  tête & dites  que  votre  déli- 
vrance approche  : His  autem  fieri  incipien- 
tibus  y re(picite  & levate  capita  vtjlra  , quo- 
nïam  appropinquat  redemptio  vcjlra.  Alors 
confiez-vous  : adorez  les  préparatifs  terri- 
bles, mais  confolans , d'un  Dieu  qui  va  deP 
cendre  dans  votre  cœur.  Mais  tandis  que 
rien  ne  s’ébranlera  au-dedans  de  vous  ; qu’il 
ne  paroîtra  dans  votre  ame  aucun  ligne  de 
changement  ; que  vous  ne  fécherez  pas  de 
frayeur , & que  vos  palïions  tranquilles  ne 
feront  troublées  que  par  les  obftacles  qui  en 
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retarderont  les  plaifirs  : ah  ! défiez-vous  de 
ceux  qui  vous  diront  que  le  Seigneur  va 
paroître  ; que  vous  allez  le  trouver  dans  le 
SanCtuaire , je  veux  dire , dans  la  partici- 
pation  des  Sacremens  aux  jours  folemnels. 
Dans  ces  lieux  retirés , où  vous  irez  peut- 
être  le  foulager  dans  laperfonne  de  fes  mem- 
bres affligés , qui  vous  promettront  tou- 
jours,qu'enfin  il  vous  vifitera  ; ne  les  croyez 
point  : ce  font  de  faux  Prophètes,  dit  Jefus- 
Matth.  Chrift  , nolite  credere  ; il  n’a  précédé  en 
*4*  vous  aucun  figne  de  fon  arrivée  : vous  avez 
beau  attendre  & préfumer  : ce  n’eft  point 
ainfi  qu’il  viendra  ; le  trouble  & la  terreur 
marchent  devant  lui  ; &l’ame  qui  efl  tran- 
quille , &:  qui  fe  confie , n’en  fera  jamais 
vifitée. 

Heureux  donc  l'homme , mes  Frères  , 
Prov.  qui  craint  toujours  : Beaius  homo  qui  fem- 
«4*  per  efl  pavidus  : heureux  celui  que  fes  ver- 
tus mêmes  ne  raffurent  point  tout-à-fait  fur 
' fa  deftinée  éternelle  , qui  tremble  que  les 
imperfections  qu’il  mêle  aux  œuvres  les  plus 
louables  , non  feulement  n’en  corrompent 
devant  Dieu  tout  le  mérite  , mais  ne  les 
placent  même  parmi  ces  aétions  que  Dieu 
punira  au  jour  de  fes  vengeances.  Mais 
quelle  idée  nous  donnez  vous  du  Dieu  que 
nous  adorons  , me  dira  quelqu’un  ? une 
idée  digne  de  lui,  mes  Frères  ; & je  vais 
vous  prouver  dans  ma  fécondé  pâme , que 
la  faufle  confiance  lui  eft  injurieufe , & fe 
forme  l’idée  d’us  Dieu  qui  n’eft  ni  véri- 
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table  , ni  fage , ni  jufte , ni  même  miféri- 
cordieux. 

I L eft  affés  fur  prenant , mes  Frères , que  Pam*«. 
la  fauflè  confiance  prétende  trouver  dans  la 
Religion  même  , des  motifs  qui  l'autori- 
fènt , & qu'elle  prenne  la  plus  criminelle  de 
toutes  les  difpolitions  , pour  un  fentiment 
de  fâlut , & un  fruit  de  la  foi  & de  la  grâ- 
ce. En  effet , le  pécheur , qui  , fans  vou- 
loir fortir  de  fes  défordres,  fe  promet  un 
changement , allègue  pour  juftifier  fa  pré- 
fbmption  : premièrement,  la  puiflânce  de 
Dieu  , qui  tient  entre  fes  mains  les  cœur* 
des  hommes  , qui , dans  un  inftant  peut 
changer  la  volonté , & à qui  il  n'eft  pas  plus 
difficile  de  faire  naître  l'enfant  de  la  pro- 
meflë  d'une  vieillefle  ftérile  que  d'un  âge 
plus  fécond  : fecondement , fa  juftice  qui 
ayant  pakri  l’homme  de  boue,  c’eft-à-dire, 
foible , & avec  des  panchans  prefque  in- 
vincibles pour  le  plaiiir , doit  avoir  quel- 
ques égards  à fa  foibleffe , & lui  pardonner 
plus  facilement  des  fautes  qui  lui  font  com- 
me inévitables  : enfin , fa  miféricorde  tou- 
jours prête  à recevoir  le  pécheur  qui  revient 
à elle.  Or  , mes  Frères  , il  eft  aifé  d oter 
à la  fauffe  confiance  des  prétextes  fi  indignes 
de  la  piété , & de  montrer  que  la  diffiofi- 
rion  du  pécheur  qui  préfume,  outrage  Dieu 
dans  toutes  les  perfe&ions  dont  nous  venons 
de  parler  : fouffrez  que  je  vous  en  expofe 
les’raifons  , & continuez  à m’honorer  de 
votre  attention.  Mm  ij 
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En  premier  lieu  , lorfque  vous  concev-e^  i. 
un  Dieu  puiflant  , maître  des  cœurs  , 8c. 
changeant  comme  il  lui  plaît  les  volontés  I A 
rebelles  des  hommes,  rielt-il  pas  vrai  que  l H 
vous  concevez  en  même-tems  une  puiflance  . 
réglée  par  la  fagefTe  ; c’ell-à-dire , qui  ne  2 
fait  rien  que  de  conforme  à l’ordre  qu  elle  3 ® 
établi  ? Or  le  pécheur  préfomptueux  attri-  » 
bue  à Dieu  une  puiflance  aveugle , qui  agit  • 
fans  difeernement.  Car  , quoiqU  il  puifle 
tout  ce  qu’il  veut  ; neanmoins , comme  il 
efl:  infiniment  fage,  il  y a un  ordre  dans  les 
volontés  ; il  ne  veut  pas  auhazard,  & tout 
ce  qu’il  fait  a fes  raifons  éternelles  dans  les 
fecrets  de  fa  divine  fagefle.  Or  , il  efl  clair 
que  cette  divine  fagefle  ne  leroit  pas  allés  . 
juftifiée  devant  les  hommes,  fi  la  grâce  de 
la  converfion  étoit  enfin  accordée  a la  taufle 
confiance.  Car , dites-moi , pour  mériter 
ïa  plus  grande  de  toutes  les  grâces,  il  fuiu- 
roit  donc  de  l’avoir  mille  fois  rejettée  ? le 
Julie  qui  crucifie  tous  les  jours  fa  chair , qui 
gémit  fans  ceflè  pour  obtenir  le  don  pré- 
cieux de  la  perfévérance  , n auroit  donc 
rien  au-deflùs  du  pécheur  qui  fe  l’ell  tou- 
jours promis  , fans  s’ être  jamais  mis  en  état 
de  le  mériter  ? il  feroit  donc  égal  de  fervir  le 
Seigneur,  & de  marcher  devant  luidansla 
droiture  , ou  de  fuivre  les  voies  égarées 
des  pallions,  puifqu’à  la  fin  le  fort  des  uns 
& des  autres  leroit  le  même  ? bien  plus , ce 
feroit  donc  un  malheur  , une  folie , une 
peine  perdue  de  porter  le  joug  dès  ià  jeu* 
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ïieflè , puifqu’on ne rifqueroit  rien  en  diffé- 
rant ? les  maximes  du  libertinage  fur  l’amour 
des  plaifirs  dans  la  première  faifon  de  la  vie* 
& fur  lerepçntir  renvoyé  aux  années  de  ca- 
ducité & de  défaillance  y (èroient  donc  de» 
régies  dé  prudence  & de  Religion  ? les 
prodiges  de  la  grâce  ne  ferviroient  donc  plus 
qu’à  tenter  la  fidélité  des  Juftes , qu’àauto- 
rifer  l'impénitence  des  pécheurs,  qu’à  anéan- 
tir le  fruit  des  Sacremens , & augmenter 
les  maux  de  l’Eglife  ? Eft-ce  là  le  Dieu  que 
nous  adorons  ? & feroit-il  fi  admirable  dans 
lès  dons , félon  I’exprelfion  du  Prophète  , 
s’il  les  difpenfoit  avec  fi  peu  d’ordre  & de 
fàgefle  ? 

En  effet , mes  chers  Auditeurs , fi  l’em- 
pire que  Dieu  a fur  les  cœurs  pouvcrit  fer- 
▼ir  de  reflource  à un  pécheur  préfomp- 
tueux  ; fur  ce  fondement , il  faudroit  fe 
promettre  la  converfion  de  tous  les  hom- 
mes ; de  ces  infidèles  qui  ne  connoiflent 
point  le  Seigneur , de  ces  Peuples  barba- 
• res  qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de  lui. 
Dieu  ne  tient-il  pas  les  cœurs  de  tous  les 
hommes  entre  fes  mains  ? qui  a jamais  ré-  , 
lifté  à (a  volonté  ? ne  peut  - il  pas  faire  luire 
fa  lumière  dans  les  ténèbres  les  plus  profon- 
des , changer  en  agneaux  les  lions  les  plus 
furieux , & faire  de  fes  ennemis  les  con- 
fefleurs  les  plus  intrépides  de  fon  nom  ? le 
cœur  d’un  Indien  & d’un  Sauvage  eft-il 
pour  lui  une  conquête  plus  difficile  que  le 
cœur  d’un  pécheur  préfbmptueux  ? tout 
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ne  lui  eft-il  pas  également  aifé  ? il  n’a  qu’à 
dire,  & tout  eft  fait.  Et  cependant,  vou- 
driez-vous là-deflus  que  votre  deftinée 
éternelle  courût  les  mêmes  rifques  que 
celle  d’un  Sauvage,  qui,  au’ fond  de  ces 
forêts  inacceffibles  prefque  à la  prédication 
de  l’Evangile,  adore  des  Divinités  monfi- 
trueufes  ? Dieu  peut  fufciter  en  fa  faveur 
des  Miniftres  Evangéliques  qui  lui  porte- 
ront avec  les  lumières  de  la  foi , la  grâce 
Sc  le  falut.  Vous  dites  qu’il  faut  un  deces 
coups  miraculeux  de  la  Toute  - puiffance 
pour  vaincre  toutes  les  difficultés  qui  iem- 
blent  rendre  la  converlion  de  cet  infortuné 
impoffible  ; au  lieu  que  vous , environné 
du  fecours  des  Sacremens , des  lumières 
rie  la  doétrine  & de  l’infti'u&ion  , vous 
vous  trouvez  cbns  des  circonftances  plus 
favorables  au  falut , & qu’ainfi  vous  avez 
infiniment  plus  de  lieu  de  vous  le  promettre. 
Ah  ! vous  vous  trompez , mon  cher  Au- 
diteur , & je  vous  réponds  que  le  falut  de 
cet  infidèle  me  paroit  moins  defefpéré  que 
le  votre.  11  n’a  jamais  abufé  des  grâces  qu’il 
n’a  pas  reçues;  & jufqu’ici  vous  avez  indi- 
gnement rejette  toutes  celles  qu’on  vous  a 
offertes  : il  n’a  jamais  réfiflé  à la  vérité 
qu’il  n’a  pas  connue;  & vous  la  retenez 
clans  l’injuflice  : un  premier  mouvement 
de  falut  triomphera  de  fon  coeur  ; & les 
plus  fortes  impreff  ons  de  la  grâce  viennent 
échouer  contre  la  dureté  du  vôtre  ; un  feul . 
rayon  de  lumière  lui  montrera  des  erreurs 
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& des  vérités  jufques  - là  inconnues  ÿ & 
toutes  les  lumières  de  la  foi  ne  fauroient 
troubler  la  tranquillité  de  vos  paillons  : il 
n’offre  à la  mifericorde  de  Dieu  que  le 
malheur  de  fa  nailfance , que  des  péchés 
prefque  involontaires  , que  des  infortunes 
plutôt  que  des  crimes , tous  motifs  propres 
a la  toucher  ; & vous  ne  lui  offrez  que  des 
ingratitudes  atfeéfcees  & des  obftinations 
odieufes , tous  fujets  capables  de  l’éloigner 
à jamais  de  vous.  Ah  ! il  n’eft  pas  difficile 
au  Seigneur  de  porter  fur  fes  ailes  à travers 
les  mers,  des  hommes  Apofloliques  : fes 
Anges , quand  il  lui  plaie , favent  transpor- 
ter fes  Prophètes , de  la  terre  ou  on  l'a- 
dore, jufques  dans  Babylone , pourviilter 
un  Jufte  expofé  à la  fureur  des  lions  : mais 
fi  quelque  chofe  lui  était  difficile , ce  feroit 
de  vaincre  un  cœur  rebelle,  de  ramener 
une  amenée  dans  un  Royaume  de  lumière  ÿ 
environnée  de  tous  les  fecours  de  la  foi, 
pénétrée  de  tous  les  feiltîmens  de  la  grâce  , 
aidée  de  tous  les  éxemples  delapiécé,  Sc 
toujours  confiante  dans  fes  égnremens. 
C’eft  donc  une  illulion  de  chercher  dans  Ta 
puiflânce  de  vains  motifs  de  fécurité  : Dieu 
pourrait  opérer  tant  d’autres  prodiges  en 
faveur  de  mille  pécheurs  qu’il  abandonne  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  ii  indignes  que  vous 
de  fa  grâce  : c’eft  une  maxime  dangereufe 
de  régler  fa  volonté  fur  fa  puiflànce. 

La  leconde  erreur  qui  autorife  la  faufle 
confiance  > a Ion  fondement  dans  l’idée  in- 
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fuite  qu’on  fe  forme  de  la  juftice  divine.  Or» 
(è  perfuade  que  l’homme  étant  né  avec  des 
panchans  viofens  pour  le  plaifir  , nos  égare- 
mens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  Sei- 
gneur , que  de  fa  colère  ; & que  notre 
ïoiblefiè  toute  feule  follicite  fes  grâces  , 
au  lieu  d'armer  fon  indignation  contre 
nous. 

Mais  en  premier  lieu,  on  pourrait  vous 
dire  que  la  corruption  de  votre  nature  ne 
vient  point  du  Créateur  ; qu'elle  eft  l’ou- 
vrage de  l’homme  & la  peine  de  fon  péché  ; 
que  le  Seigneur  avoit  créé  l’homme  droit, 
éc  qu’ainfi  cette  pente  malheureufe  dont 
vous  vous  plaignez  , eft  un  déréglement 
que  Dieu  doit  punir  îorfque  vous  y fuc- 
combez  : comment  voulez- vous  donc  qu'iî 
vous  ferve  d’excufe  ? c’eft  par-là  que  vous 
êtes  un  enfont  de  colère  & un  vafe  de  re- 
but : comment  prétendez -vous  y trouver 
des  raifons  pour  entrer  en  conteftation  avec 
Dieu  même , & défier  fa  juftice  ? c’eft  par- 
là  enfin  que  vous  êtes  indigne  de  toutes  les 
grâces  : comment  oferiez-vous  en  prendre 
c>ccafion  de  leséxiger  ? 

On  pourroit  vous  répondre  en  fécond 
lieu , que  quelle  que  foit  la  foiblefte  de  no- 
tre volonté , l’homme  eft  toujours  maître 
de  fes  defirs  ; qu’il  a été  laide  entre  les 
mains  de  fon  confeil  ; que  fes  partions  n’ont 
d’empire  fur  lui,  qu’autant  qu’il  veut  leur 
en  donner  lui-même  ; & qu’on  a mis  de- 
vant nous  l’eau  & le  feu,  pour  en  laifler  le. 
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choix  libre  à notre  volonté  Ah  ! je  pour- 
rois  même  là  - deflus  attercer  votre  conf- 
cience  ; & vous  demander  à vous  fur-tout, 
mon  cher  Auditeur,  (i  malgré  votre  foi- 
bleffe,  toutes  les  fois  que  vous  avez  aban- 
donné la  Loi  de  Dieu , vous  n’avez  pas 
lenti  qu’il  ne  tenoit  qu’à  vous  d’être  fidèle  ; 
fi  de  vives  lumières  ne  vous  ont  point  dé- 
couvert l’horreur  de  votre  tranfgreflion  ; fl 
de  fecrets  remords  ne  vous  en  ont  point  dé- 
tourné ; li  vous  n'avez  pas  balancé  alors 
entre  le  plaifir  & le  devoir  ; fi  après  mille 
délibérations  intérieures  & ces  viciflitudes 
fecrettes  , où  tantôt  la  grâce , tantôt  la  cu- 
pidité l'emportait , vous  ne  vous  êtes  point 
déclaré  enfin  pour  le  crime , comme  en 
tremblant  encore , & ne  pouvant  prefque 
vous  raffûter  contre  vous-même  ? Je  pour- 
rois  même  aller  plus  loin , & vous  deman- 
der fi  eu  égard  aux  inclinations  heureufes 
de  pudeur  & de  retenue , aux  difpofitions 
dont  Dieu,  vous  avoir  favorifé  en  naidant , 
l’innocence  de  la  vertu  ne  vous  eût  pas  été- 
comme  plus  naturelle,  plus  douce,  plus 
aifée  que  le  déréglement  du  vice  ; vous 
demander  s’il  ne  vous- en  a pas  plus  coûté 
pour  être  infidèle  à votre  Dieu  ,.  qu’ri  ne 
vous  en  eût  coûté  pour  être  jufte  ; s’il  n’a 
pas  fallu  prendre  plus  fur  vous-même,  faire 
plus  de  violence  à votre  cœur,  dévorer 
plus  d’amertumes , franchir  des  voies  plus 
difficiles  ? Eh  ! que  peut  donc  trouver  la 
juflice  de  Dieu  dans  vos  diifolutions  > qui 
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ne  lui  fourniflk  contre  vous  de  nouveaux 
füjets  de  févéi^  & de  colère  ? 

On  pourrait  enfin  ajouter , que  fi  vous 
êtes  né  foible , la  bonté  de  Dieu  a environné 
votre  ame  de  mille  lecours  : que  c’eft  cette 
vigne  bien -aimée  qui  a été  l’objet  de  Tes 
plus  tendres  foins , qu’il  a entourée  d’un 
vafte  folié  , fortifiée  d’une  tour  inaccefli- 
ble  : je  veux  dire  que  votre  ame  a été  com- 
me défendue  dès  fa  nailîânce,  par  le  fe- 
çours  des  Sacremens , par  les  lumières  de 
la  doffrine  > par  la  force  des  éxemples  > 
par  les  infpirations  conrinuelles  de  la  grâce  > 
& peut-être  encore  par  les  lecours  parti- 
culiers d’une  éducation  fainte&  chrétienne 
que  le  Seigneur  vous  a ménagés,  & qui 
ont  manqué  à tant  d’autres.  Ingrat  l en 
quoi  pourriez  - vous  juftifier  vos  foibleflès 
devant  le  Seigneur , & inté  relié  r fa  juftice 
même  à ufer  envers  vous  d’indulgence  ? 
eh  ! que  lui  offrent  vos  tranfgrelîions , que 
l’abus  de  les  grâces,  & des  moyens  de 
làlut  changés  par  le  déréglement  de  votre 
* volonté  en  des  occalîons  de  péché  ? 

Mais  laifibns-là  toutes  Ces  raifbns  ; & 
dites -moi  : Cette  foibleflê  dont  vous  vous 
plaignez  , & à laquelle  vous  prétendez 
que  Dieu  aura  égard , n’eft-elle  pas  votre 
propre  ouvrage  & le  fruit  de  Vos  dï  règle- 
ment particuliers  ? rappeliez-vous  ici  ces 
jours  heureux  où  votre  innocence  n’avoit 
pas  encore  fait  naufrage  ; trouviez  - vous 
alors  tant  de  difficultés  à vaincre  vos  paf- 
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fions  ? la  pudeur  f la  tempérance , la  fidé- 
lité, la  juftice  vous  paroifl'oient-elles  alors 
des  vertus  impraticables  ? vous  étoit  - il 
impoflîble  de  réiîfter  aux  occalions  ? Sc 
vos  panchans  de  plailirs  étoient-ils  iî  vio— 
lens  que  vous  n’en  fuiiiez  alors  le  maître  ? 
Eh  ! d’où  vient  donc  qu’ils  tyrannifent  au- 
jourd’hui votre  cœur  avec  tant  d’empire  ? 
n’eft-ce  pas  depuis  que  les  ayant  laifie  pré- 
valoir par  une  funefte  négligence , vous  les 
avez  mis  déformais  prefque  hors  d’état 
d’être  vaincus  ? ne  vous  êtes-vous  pas  vous- 
même  formé  ces  chaînes  de  vos  propres 
mains  ? jettez  les  yeux  fur  tant  d’ames  juf- 
tes  qui  portent  le  joug  depuis  leur  jeunef- 
fe , 6c  voyez  fi  elles  font  feulement  tentées 
dans  des  oc  calions  où  vous  êtes  toujours 
sûr  de  périr.  Eh  ! pourquoi  vous  plain- 
driez-vous*donc  d’une  foiblefle  que  vou9 
vous  êtes  donnée?  pourquoi  compteriez- 
vous  que  ce  qui  doit  irriter  le  Seigneur 
contre  vous , fera  capable  de  l’appaifer  ? 
Que  voit-il , quand  il  voit  la  fragilité  de 
vos  panchans  ? il  voit  le  fruit  de  vos  cri- 
mes , les  fuites  d’une  vie  de  licence  & de 
plailir  : eft-ce  là-defTus  que  vous  ofez  en 
appeller  à la  juftice  même , à cette  juftice 
devant  laquelle  les  Saints  demandent  de 
n’être  point  jugés  ? Mon  Dieu  ! fur  quoi  le 
pécheur  ne  fe  flattera -t- il  pas,  puifqu’il 
trouve  dans  la  plus  terrible  de  vos  perfec- 
tions des  raiforts  de  confiance  ? 

La  feule  conclufion  fenfée  & légitime 
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qu’il  vous  foit  permis  de  tirer  de  votre  pro- 
pre Foiblefle , & de  ces  panchans  pour  le 
inonde  & pour  les  plaifirs,  qui  vous  en- 
traînent malgré  toutes  vos  résolutions  , c’eft 
que  vous  avezbefoinde  veiller,  de  gémir , 
de  prier  plus  que  les  autres  ; c’efl:  que  vous 
devez  éviter  avec  plus  de  foin , les  périls  & 
les  attraits  des  fens  & de  la  chair  : mais 
c’eft  alors  que  vous  vous  croyez  invincible  > 
ïorfque  nous  vous  exhortons  à fuir  les  con- 
verfations  profanes , les  commerces  fufi- 
peéfcs , les  plaifirs  douteux  , les  fpe&acles 
lubriques  , les  aflemblées  de  péché  ; ah  ! 
vous  vous  en  défendez  alors  fur  ce  que 
votre  innocence  n’y  eft  point  bleflée  ; vous 
renvoyez  à des  âmes  foibles  les  précautions 
de  fuite  & de  circonfpe&ion  : vous  nous 
dites  que  chacun  doit  fe  fentir  & fe  con- 
noitre  ; & que  ceux  qui  font  ailes  foibles 
pour  y être  blefles , doivent  s’en  éloigner  : 
& comment  voulez  - vous  que  Dieu  ait 
égard  à une  foiblefle  à laquelle  vous  en 
avez  fi  peu  vous-même  ? vous  êtes  foible 
quand  il  faut  excufer  vos  crimes  auprès  de 
lui  ; vous  ne  l’êtes  plus  dès  qn’if  faut  pren- 
dre là-deflus  des  mefures  pénibles  pour  lui 
être  fidèle. 

Mais  du  moins , me  direz -vous , fi  l’on 
a tout  à craindre  de  fa  juftice , fes  miféri- 
cordes  font  infinies  : quand  fa  bonté  ne  trou- 
verait rien  en  nous  de  propre  à la  toucher , 
n’en  trouverait  - elle  pas  des  motifs  allés 
preflans  en  elle  - même  ? Ce  feroit  ici  la 
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tfoifiéme  illufion  de  la  faufle  confiance  que 
je  devrois  combattre;  mais  outre  que  j’en 
ai  afles  parlé  ailleurs , il  efl:  prefque  tems 
de  finir.  Je  ne  veux  donc , mon  cher  Au- 
diteur, que  vous  faire  une  feule  demande  ; 
Quand  vous  dites  que  la  bonté  de  Dieu  eft 
infinie,  que  prétendez  - vous  dire  ? qu’il  ne 
punit  jamais  le  crime?  vous  n’oferiez  : qu’il 
n’abandonne  jamais  le  pécheur  ? les  Saül , 
les  Antiochus , les  Pharaon , vous  ont  ap- 
pris le  contraire  : qu’il  fauvera  les  impudi- 
ques , les  mondains , les  vindicatifs , les 
ambitieux,  comme  les  Juftes  ? vous  favez 
que  rien  de  fouillé  n’entrera  dans  le  Ciel  ; 
qu’il  n’a  pas  créé  l’homme  pour  le  rendre 
éternellement  malheureux  ? mais  pourquoi 
a-t-il  creufé  l’Enfer  fous  nos  pieds  ? qu’il 
vous  a déj^,  donné  mille  marques  de  fa 
bonté  ? mais  c’eft  ce  qui  devroit  confondre 
votre  ingratitude  fur  le  pafle , & vous  faire 
tout  craindre  pour  l’avenir  : qu'il  n’eft  pas 
fi  terrible  qu’on  le  fait  ? mais  on  ne  vous 
rapporte  de  là  juftice  que  ce  qu’il  vous  en 
a appris  lui-même  : qu’il  feroit  obligé  de 
damner  prefque  tous  les  hommes , fi  tout 
ce  que  nous  difons  étoit  vrai  ? mais  l’Evan- 
gile vous  déclare  en  termes  formels  , que 
peu  feront  fauvés  : qu’il  ne  châtie  qu’à  l’ex- 
trémité ? mais  chaque  grâce  refufée  peut 
être  le  terme  de  fes  miféricordes  : qu’il  ne 
lui  en  coûte  rien  de  pardonner  ? mais  n’a- 
t-il  pas  les  intérêts  de  fa  gloire  à ménager  : 
qu’il  faut  peu  de  chofe  pour  le  défai  tuer! 
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mais  il  faut  être  changé , & le  changement 
du  cœur  eft  le  plus  grand  de  tous  fes  ou- 
vrages : que  cette  confiance  vive  que  vous 
avez  en  fa  bonté , ne  fauroit  venir  que  de 
lui-?  mais  tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à lui, 
en  conduifant  au  repentir , ne  fauroit  venir 
de  lui.  Que  voulez-vous  donc  dire  ? qu’il 
ne  rejettera  pas  le  facrifice  d'un  cœur  brifé 
& humilié  ? & voilà  ce  que  je  vous  ai  jufc 
qu'ici  prêché , mon  cher  Auditeur.  Con- 
vertiflez-vous  au  Seigneur , & alors  con- 
fiez-vous en  lui , quels  que  puiflent  être 
vos  crimes  : il  eft  toujours  miféricordieux 
pour  recevoir  le  pécheur  qui  revient  ; re- 
mettez-vous à fa  bonté  pour  la  durée  de 
votre  converlion , pôur  votre  perfévérance 
dans  fon  fervice,  pour  la  vi&oiredes  obs- 
tacles que  l’ennemi  du  fafit  oppofera  fans 
celle  à vos  faints  def.  s : la  grâce  qu'il  fait 
en  infpirant  les  fentimens  d’une  fincère  pé- 
nitence , eft  toujours  un  heureux  préjugé 
pour  celles  qu’il  prépare  : ne  vous  défiez 
jamais  de  fa  miféricorde  ; il  n’eft  rien  qu'on 
ne  doive  fe  promettre  de  lui , quand  c'eft 
la  douleur  elle-même  de  l’avoir  offenfé  qui 
demande  : ne  vous  laiflêz  jamais  abbattre 
par  le  fouvenir  de  vos  iniquités  paflees  ; 
tout  ce  qui  peut  être  pleuré , peut  être  par- 
donné : renfermez  dans  le  fein  de  fa  miféri- 
corde toute  la  durée  des  jours  que  vous 
avez  employés  à l’offenfer;  ils  lèront  com- 
me s’ils  n'avoient  jamais  été  : vous  com- 
mencerez à naître  devant  lui  > le  jour  que 
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vous  aurez  commencé  à le  fervir  : mille  ans 
ne  font  plus  qu’un  jour  à fes  yeux , dès 
qu'un  changement  lincère  a rîpi  les  crimes  : 
il  eft  le  Dieu  des  pécheurs , le  bienfaiteur 
des  ingrats,  le  Père  desenfans  prodigues, 
le  Pafteur  des  brebis  égarées  , l’ami  des 
Samaritaines , le  réconciliateur  des  péche- 
rellès  ; en  un  mot , toutes  les  confolations 
de  la  Foi  femblent  être  pour  le  pécheur  qui 
revient. 

Mais  fi  vous  vous  promettez  toujours  , 
qu’enfin  le  tems  viendra  que  vous  penferez 
au  falut , fans  y penfer  encore  ; ah  1 fouve- 
nez-vous , mon  cher  Auditeur , que  c’eft 
par-là  que  tous  les  pécheurs  ont  péri  juf» 
qu'ici , & que  c’eft  la  grande  voie  qui  mè- 
ne à la  mort  dans  le  péché  : fouvenez- 
vous  que  le  pécheur  qui  defire  fouvent  en 
vain,  ne  fe  converti-  jamais  : plus  même 
vous  fentirez  en  vous  de  ces  mouvemens 
ftériles  de  falut , plus  aufli  comptez  que 
votre  mefure  fe  remplit , & que  chaque 
grâce  méprifée  vous  approche  d’un  dégré 
de  l'endurciflement  : ne  vous  raffurez  pas 
lur  des  defirs  qui  avancent  votre  perte , & 
qui  ont  été  de  tout  tems  le  partage  des  ré- 

Ijrouvés  ; & dites  fouvent  au  Seigneur  avec 
e Prophète  : Jufques  à quand  , ô mon 
Dieu  ! amuferai-je  les  inquiétudes  fecret- 
tes  de  mon  ame  par  de  vains  projets  de 
pénitence?  Quandiu  ponam  conjilia  in  ani- 
ma mea  ? jufques  à quand  verrai-je  couler 
les  jours  rapides  de  ma  vie , en  promet» 
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tant  à mon  cœur  pour  le  calmer  dans  Tes 
défordres , une  douleur  & un  repentir  qui 
s’éloigne  toujours  plus  de  moi  i Dolorem  in 
corde  meo per  dïem  ? jüfques  à quand  l’enne- 
mi , fe  prévalant  de  ma  foibleflè , (è  fervi- 
ra-t-il  d'une  erreur  fi  groflière  pour  me  fé- 
j.  duire  ? Ufquequa  exaUabitur  inimicus  meus 
fupcrme?  Ah!  diflipez'.  Seigneur,  ce  vain 
preftige  qui  m’abule  : regardez  ces  foibles 
defirs  defalut  comme  les  cris  d’une  confiden- 
ce qui  ne  peut  être  heureufie  (ans  vous  : 
acceptez  ces  timides  commencemens  de  pé- 
nitence : éxaucez-les  aujourd’hui , 6 mon 
Dieu , où  il  me  fiemble  que  votre  grâce  les 
rend  plus  vifs  & plus  fincères  : Refpice  t 
£ 4,  6*  exaudi  me , Domine  Deus  meus  ; & ache- 
vez par  votre  opération  fiecrette  ce  qui 
manque  encore  à la  plénitude  & à la  fin- 
cérité  de  cette  offre  ; & perfectionnez  mes 
defirs  en  les  recevant , afin  qu’ils  (oient  di- 
gnes de  la  récompense  que  vous  promet- 
tez à la  faim  & à la  foif  de  la  juftice. 

Ecoutez,  dit  le  Seigneur  dans  fion  Pro- 
)héte  à l’ame  infidèle , vous  qui  vivez  dans 
a mollelfe  & dans  les  plaifirs  , & qui  na 
ailfez  pas  d’efipérer  en  moi  : Audi  hcec , 
4 7.  8.  delicata , & habitons  confidenter  ; ces  deux 
malheurs  fondront  tout  à la  fois  fur  vous  , 
la  ftérilité  & le  veuvage  : Ve  nient  tibi  duo 
f.  p.  hac  , fterilitas  6*  viduitas  ; la  ftérilité  , 
, , c’eft-à-dire , que  vous  ne  ferez  plus  pro- 
pre à porter  des  fruits  de  pénitence  ; qu’on 
aura  beau  cultiver,  arrofer;  lai  force  dt 
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ma  parole,  la  vertu  de  mes  Sacremens, 
la  grâce  de  mes  myftères,  tous  les  foins 
vous  feront  inutiles , & vous  ne  ferez  plus 
qu’un  arbre  ftérile  & delliné  au  feu  : le 
veuvage , c’eft-à-dire , je  me  retirerai  pour 
toujours  de  vous  ; je  vous  laiflerai  feule  ; 
je  vous  livrerai  à vos  pancbans , à la  faufi- 
le paix  de  vos  pallions  ; je  ne  ferai  plus  vo- 
tre Dieu , votre  protecteur , votre  époux  ; 
je  vous  abandonnerai  iufques  à la  fin  : Au- 
ai  hctc , delicata  , & nabïtans  confidenter  : 
venient  tibi  duo  hac , Jlerilitas  & viduitas . 

Mais  dois-je  finir  ici  mon  miniftère , 
mes  Frères  , par  les  paroles  dont  fe  fer- 
vit  autrefois  Jefus-Chrift  en  Unifiant  fa 
Million  vers  un  peuple  ingrat  ? Vous  n’a- 
vez pas  voulu  croire  à mes  difcours , leur 
dilbit-il  peu  de  jours  avant  fa  mort  ; vous 
avez  fermé  les  yeux  à la  lumière  ; vous 
avez  eu  des  oreilles , & vous  n’avez  pas 
entendu  : je  m’en  vas,  & vous  mourrez 
dans  votre  aveuglement  : fi  vous  étiez  en- 
core des  aveugles , & que  vous  n'euflîez 
jamais  connu  la  vérité , votre  péché  feroit 
plus  excufable  ; mais  maintenant  vous 
voyez,  je  vous  ai  annoncé  les  vérités  que 
j’avois  apprifes  de  mon  Père  ; & voilà 
pourquoi  votre  péché  n’a  plus  d’excufe  : 
votre  endurcifiement  eft  confommé;  vous 
avez  rejetté  le  falut  qui  ne  s’offrira  plus 
à vous , & le  crime  de  la  vérité  méprifée 
va  demeurer  jufqu'à  la  fin  fur  votre  tête. 

Grand  Dieu!  feroit- ce  donc -là  le  prix: 
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de  mes  peines  & tout  le  fruit  de  mon  mir 
niftère  ? l’indignité  de  l’inftrument  dont 
vous  vous  êtes  fervi  pour  annoncer  votre 
parole , en  auroit-elle  anéanti  la  vertu , & 
mis  un  obftacle  fatal  au  progrès  de  l’Evan-  - 
gile  ? Non  , mes  chers  Frères  , la  vertu 
de  la  parole  de  la  Croix  n’eft  pas  attachée 
à celle  du  Miniftre  qui  l’annonce.  La  boue 
entre  les  mains  du  Seigneur , peut  éclairer 
les  aveugles  ; & les  murs  de  Jéricho  tom- 
bent , quand  il  lui  plaît , au  bruit  des  plus 
fragiles  trompettes.  Je  me  confie  donc 
dans  le  Seigneur  pour  vous , mes  Frères  ; 
qu’ayant  reçu  fa  parole  avec  joie , comme 
le  difbit  autrefois  faint  Paul  aux  Fidèles  de 
Corinthe  ; que  l’ayant  reçue  non  pas  com- 
me la  parole  d’un  homme  foible  >.  pécheur  » 
environné  de  misères , tout  propre  à ané- 
antir l’ouvrage  de  l’Evangile,  & indigne 
d'un  fi  grand  miniftère , mais  comme  la  pa- 
role deDieu  même , elle  fru&ifiera  en  vous; 

& qu’au  jour  terrible  des  vengeances , où 
l’on  demandera  compte  à moi  de  mon  mi- 
niftère , à vous  du  fruit  que  vous  en  avez 
retiré , je  ferai  votre  défenfe  & votre  jus- 
tification , & vous  ma  gloire  & ma  couront- 
ne.  C'eft  ce  que  je  vous  fouhaite. 

'•  «JtSnSfc  . 

A'mfi  fait -U > 
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contenus  dans  ce  Volume. 


' LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

Sur  V Evidence  de  la  Loi  de  Dieu, , 

'f  * , *. 

DIVISION*  Les  hommes  fe  raffurent  fur 
m ille  abus  que  lt  monde  autorife  , ou  parce- 
que  leur  confcience  ne  leur  reproche  rien  , & qu'ils 
font  dans  la  bonne-foi , ou  bien  à caufe  de  l'obfcu- 
rité  de  l'Evangile  , auquel  chacun  fait  dire  ce  quil 
veut . Or,  la  Loi  de  Dieu  a un  double  caraâère 
d'évidence  qui  combat  ces  deux  prétextes.  I.  Elle 
ejl  évidente  dans  la  confcience  du  pécheur  ,•  6» par- 
ia elle  jugera  la  faujj'e  fécurité  , ou  la  prétendu* 
bonne-foi  des  âmes  mondaines.  II.  Elie  efl  évi- 
dente dans  la  fimplicité  de  fes  régies  ; & par  ce 
fécond  carailère,  elle  jugera  les  incertitudes  affec- 
tées , & les  faujfes  interprétations  des  pécheurs* 

I.  P A R T I E.  La  Loi  de  Dieu  évidente  dans 
la  confcience  du  pécheur.  L’homme  a beau  fer- 
re pour  éluder  la  Loi  de  Dieu  ; fe  confcience 

No  ij 
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rend  un  double  témoignage  à cette  Loi  divi- 
ne : premièrement,  un  témoignage  de  vérité  y 
à l’équité  & à la  néceflité  de  fes  maximes  ; 
fecond^ment , un  témoignage  de  fovérité  , à 
i exadtitude  de  fes  régies. 

i°.  Un  témoignage  de  vérité,  à l’équité  8c* 
à la  néceflité  de  fes  maximes.  La  Loi  d’un? 
Dieu  fage  & bon  doit  avoir  un  cara&ère  d'é- 
quité qui  régie  tous  les  devoirs ,.  & un  carac- 
tère de  bonté  qui  nous  fofle  trouver  ici-bas 
notre  repos  & notre  bonheur  à la  pratiquer  ; 
& c’eft  en  effet  ce  que  nous  Tentons  au  fond-: 
de  nos  cœurs  par  rapport  à la  Loi  de  Dieu. 
Nous  Tentons  que  fes  réglés  font  juftes  & rai- 
fonnables.;  qu’elle  n’ordonne  aucune  vertu  qui 


l’homme  ; que  les paflïpns  quelle  interdit  font 
là  feule  fource  de  tous  nos  troubles  ; & que 

Îïlus  nous  nous  éloignons  de  la  régie  & de  la 
oi,  plus  nous  nous  éloignons  de  la  paix  & du 
nepos  du  cœur  : voilà  un  témoignage  que  la  Loi 
de  Dieu  trouve  au  fond  de  nos  cœurs.  Les  paf- 
(ions  peuvent  nous  foire  fecouer  le  joug  des  ré -* 
gles  faintes  ; mais  elles  ne  peuvent  réuflir  à nous 
juffifier  à nous-mêmes  nos  propres  défordres  : 
nous  trouvons  toujours  au-dedans  de  nous  l’a- 
pologie des  réglés  contre  lespaflions  ; & nous 
avons  beau,  foire ,.  nous  Tentons  toujours  une 
naéfintelligence  fecrette  entre  nos  panchans  & 
nos  lumières  de  manière  que  là  Loi  nous  rend 
malheureux ,.  fi  eHe  ne  peut  nous,  rendre  fidè- 
les : & d’où  vient  cela , fmon  de  ce  que  tous 
ijEfis  préceptes  de  là  Loi  de  Dieu  ont  un  rap- 
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port  néceflaire  avec  le  cœur  de  l’homme  ; 
qu’ils  font  les  remèdes  de  nos  maux  les  plus 
fecrets  r & les  lecours  de  nos  panchans  les  plus 
juftes , comme  les  Payens  eux-mêmes  l’ont 
reconnu  ? 

Mais  y dit-on , c’èft  la  nature  qui  eft  notre 
première  Loi  ; & des  panchans  de  piailïr.nes- 
avec  nous  f ne  fauroient  être  des  crimes.  C’efh- 
là  une  impiété  qui  n’eft  que  dans  le  tlifcours  ; 
c’eft  une  oftentation  de  libertinage  y dont  la 
vanité  fe  fait  honneur  que  la  vérité  dé- 
ment en  fecret  : &.  la  preuve  , c’eft  que  ces 
pécheurs  célébrés  & déclarés , qui  fe  faifoient 
une  gloire  affreufe  de  ne  pas  croire  en  Dieu  , 
après  être  revenus  de  leurs  égaremens  , ont 
avoué  qu’ils  n’avoient  jamais  pu  réulfir  à effa- 
cer la  régie  & la  vérité  du  fond  de  lèur  ame  , 
& que  leur  incrédulité  apparente  cachoit  les 
remords  les  plus  cruels.  Le  crime  toujours 
timide  porte  partout , dit  l'Efprit  Saint , un 
témoignage  de  condamnation  contre  lui -mê- 
me ; & par  l’ennui  & la  trifteflè  qui  l’accom- 
pagnent , il  vous  fait  fentir  que  l’ordre  & l’in- 
nocence font  lé  feul  bonheur  qui  vous  étoit: 
deftiné  fur  la  terre. 

i°.  La  confcience  rend  un  témoignage  de 
fevérité  à l’éxa&itude  des  régies  de  la  Loi  de 
Dieu..  Nous  nous  rendons  ce  témoignage  à 
nous-mêmes , & nous  fentons  que  notre  cor- 
ruption fe  répand  fur  les  plus  petites , com- 
me fur  les  plus  grandes  chofes  ; que  partout 
nous  nous  retrouvons  foibles  & toujours  op- 
pofés  à l'ordre  &.  au  devoir.  Donc  > nous  fen- 
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tons  que  la  régie  ne  doit  nulle  part  être  favo- 
rable à nos  panchans  ; que  partout  nous  devons 
la  trouver  févère , parceque  partout  elle  doit 
nous  être  oppofée.  Ainfi , par  un  fentiment  fe- 
cret  & inféparable  de  notre  être , nous  nous 
diftinguons  toujours  nous-mêmes  de  la  Loi , 
& nos  panchans  & nos  plaifirs , de  les  régies 
& de  fes  devoirs  ; & lorfque  dans  les  a&ions 
douteufes , nous  nous  déterminons  en  faveur 
de  nos  panchans  , nous  Tentons  fort  bien  que 
nous  nous  éloignons  de  la  Loi  de  Dieu  tou- 
jours plus  févère  que  nous-mêmes.  Auffi  êtes- 
vous  jamais  calmes , quoi  que  vous  en  difiez , 
dans  cette  vie  toute  de  plaifirs , de  diflipa- 
tion  f &c.  & dans  ces  momens , où,  touchés 
plus  vivement  de  la  grâce , vous  vous  propofez 
de  penfer  férieufement  à l’éternité  , ne  mettez^- 
vous  pas  dans  le  plan  que  vous  vous  formez 
alors  a’une  nouvelle  vie , la  privation  de  toutes 
les  mêmes  choies  prefque  auxquelles  vous  nous 
dites  fans  cefle  que  vous  ne  voyez  point  de 
mal  ? Ne  blâmez-vous  pas , &c  ne  cenfurez- 
vous  pas  tous  les  jours  vous-mêmes  ces  per- 
fonnes  qui  veulent  allier  avec  une  profeffion 
publique  de  piété  ces  abus  > ces  amufemens 
dont  vous  nous  faites  fans  cefle  l’apologie  ? 
V ous  Tentez  donc  que  l’Evangile  éxige  de  vous 
& de  ces  perfonnes  quelque  chofe  de  plus  que 
ce  que  vous  faites  f & vous  rendez  malgré  vous 
témoignage  à là  févérité.  Mais  de  plus , fi  au. 
lieu  des  maximes  faintes  que  nous  vous  annonr 
çons  dans  ces  Chaires  Chrétiennes  > nous  ve- 
nions vous  prêcher  ici  les  mêmes  maximes  que 
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vous  débitez  tous  les  jours  dans  le  monde , 
vous  dire  que  l’Evangile  n'eft  pas  fi  févère 
qu’on  le  publie , que  Dieu  eft  trop  bou  pour 
nous  faire  un  crime  de  mille  chofes  qui  ont 
pafle  en  nfage  ; que  penferiez-vous  de  nous  ? ou 
vous  ririez  de  notre  ignorance,  ou  vous  auriez 
horreur  de  la  profanation  de  notre  miniftère* 
V ous  convenez  donc  de  la  vérité  des  maximes 
que  nous  vous  annonçons  , quelque  féveres 
qu  elles  foient,  & votre  confcience  leur  rend 
témoignage. 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  eft  évi- 
dente dans  la  fimplicité  de  fes  régies  ; & par  ce 
fécond  caraElere  , elle  jugera  les  incertitudes  a ffec- 
tées , & les  faujfes  interprétations  des  pécheurs . 
L’Evangile  nous  a été  donné  pour  régler  nos 
mœurs  & nos  devoirs  : Jelus-Chrift  auroit-il 
voulu  y biffer  des  obfcurités  , capables  de  nous 
faire  prendre  le  change , & de  favorifer  des 
paffions  qu’il  étoit  venu  combattre  ? D’ailleurs  > 
c’eft  Jefus-Chrift  qui  eft  l’Auteur  de  l’Evan- 
gile : il  a prévu  par  fa  lumière  tous  les  doutes 
que  l’efprit  humain  pouvoit  oppofer  à fa  Loi  : 
ainfi , il  l’a  concertée  d’une  manière  fi  divine  & 
fi  intelligible,  fi  fimple  & fi  fublime , que  les 
plus  ignorans  comme  les  plus  habiles , ne  peu- 
vent y méconnoître  fes  volontés.  Si  les  myftè- 
res  y font  obfcurs , les  régies  des  mœurs  y font 
formelles  & préeifes.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puiffe 
furvenir  des  doutes  & des  difficultés  fur  le  dé- 
tail des  obligations  : mais , & ceci  mérite  une 
grande  attention  : Je  dis  , 

i°.  Que  fi  fur  le  détail  des  devoirs , la  lettre 
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de  la  Loi  eft  quelquefois  douteufe , l’efprit  ne 
l’eft  prefcjue  jamais  ; que  l’on  voit  bien  toujours 
de  quel  coté  panche  l’Evangile  ; que  les  régies 
s'éclairciffent  toutes  les  unes  les  autres  ; qu’il  y 
a des  régies  principales  qui  fervent  à réfoudre 
toutes  les  difficultés  particulières  ; & qu’enfin , 
fi  la  Loi  peut  nous  paroître  quelquefois  équi- 
voque , l’intention  du  Légiüateur  par  où  on 
doit  l’interpréter  , ne  laiffe  jamais  de  lieu  au 
doute  & à la  méprife. 

Je  dis,  Que  ce  n’eft  pas  l’obfcurité  de 
Ta  Loi , mais  nos  partions  encore  chères , qui 
forment  tous  nos  doutes  fur  les  devoirs  : & 
là  preuve,  c’èft  que  les  âmes  mondaines  font 
celles  qui  trouvent  plus  d’embarras  & plus 
d’obfcurités  dans  les  régies  des  mœurs  ; tan- 
dis que  les  âmes  fidèles  & ferventes  n’ont  prefi- 

2ue  jamais  rien  à oppofer  à la  Loi  de  Dieu* 
,a  lumière  de  la  Loi , dit  faint  Auguftin , ref- 
femble  à celle  du  Soleil  ; mais  elle  a beau  luire 
& briller , un  aveugle  n’en  eft  pas  frappé  : or, 
tout  pécheur  eft:  cet  aveugle.  Purifiez  votre 
cœur , continue  ce  Père  ; ôtez-en  le  bandeau 
fatal  des  partions , alors  vous  verrez  clair  dans 
vos  devoirs.  Aufti  voyons-nous  tous  les  jours 
qu’à  mefure  que  les  partions  diminuent  dans 
une  ame,  fes  lumières  croiflent,  St  elle  eft 
. furprife  d’avoir  pu  s’aveugler  fi  long-tems  fur 
des  devoirs  qui  lui  paroiflènt  alors  fi  évidens 
& fi  inconteftablès.  Eft-ce  la  Loi  de  Dieu  qui 
devient  plus  évidente  ? non , c’eft  lame  qui fe 
dégage , 8c  fort  de  fes  ténèbres.  Et  ce  qui 
■ prouve  encore  que  ce  font  les  pallions  toutes 
. feulès 


Analyfes  des  Sermons-. 

feules  qui  obfcurciflent  la  Loi  de  Dieu  à nos 
veux , & forment  nos  doutes , c’eft  que  fur 
les  points  de  la  Loi , fur  Iefquels  nulle  paf- 
fion,  nul  intérêt  particulier  nous  aveugle,  nous 
fommes  équitables  & clairvoyans. 

* Je  dis,  }o.  Qu’il  n’y  a qu'à  vous  en  tenir  à 
ce  qui  eft  inconteftable  dans  l’Evangile,  & 
vous  en  ferez  encore  plus  que  nous  n’en  de- 
mandons. 

Je  dis,  4°.  Que  H tout  eft  prefque  contefté 
dans  le  monde  ïur  les  devoirs  les  plus  incon- 
teftables  de  la  piété  chrétienne,  c’eft  que  l’E- 
vangile eft  un  Livre  inconnu  à la  plupart  des 
Fidèles  : on  pafle  toute  la  vie  à acquérir  des 
' connoiflànces  vaines , frivoles , inutiles  à l’hom- 
me , à fon  bonheur , à fon  éternité  ; & on  ne 
lit  pas  le  Livre  de  la  Loi  où  eft  renfermée  U 
fcience  du  Salut. 

Je  dis,  fo.  Que  quand  même  il  fe  trouve1- 
roit  encore  quelque  chofe  d’obfcur  dans  la  Loi 
de  Dieu  , elle  retrouve  toute  fon  évidence 
dans  l’inftru&ion  & dans  le  miniftère  : jamais 
la  piété  des  Fidèles  n'eut  plus  de  fecours  ; ja- 
mais l’ignorance  n’eut  moins  d’exeufe , parce- 
que  jamais  iiécle  ne  fut  plus  éclairé  que  celui- 
ci  ; & quoiqu’on  ne  puiflè  nier  qu’il  n’v  ait  en- 
core parmi  nous  des  guides  aveugles,  le  piège 
n’eft  à craindre  que  pour  ceux  qui  veulent  bien 
y être  trompés  ; quand  on  veut  aller  de  bonne- 
foi  à Dieu , on  a bien-tôt  trouvé  la  main  qui 
fait  nous  y conduire. 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

« * . 

II.  SERM.  Sur  V Immutabilité  delà  Loi  de  Dieu . 

DIVISION.  Le  monde  oppofe  trois  pré- 
textes à l'immutabilité  de  la  Loi  de  Dieu  : 
le  prétexte  des  moeurs  & des  ufages  , le  prétexte  du 
rang  & de  la  naiffance , le  prétexte  des  fituations 
& des  inconvéniens.  Or , I.  La  Loi  de  Dieu  efl 
immuable  dans  fa  durée  : donc , les  moeurs  & les 
ufages  ne  fauroient  la  changer.  II.  La  Loi  de 
Dieu  efl  immuable  dans  fon  étendue  i donc  , la,  ' 
différence  des  rangs  & des  conditions  la  laiffe  par- 
tout la  même.  III.  La  Loi  de  Dieu  efl  immuable ■> 
dans  toutes  les  fituations  : donc , les  inconvéniens  , 
les  perpléxités  nen  juftifient  jamais  la  plus  légère 
tranfgrejjion. 

I.  Partie.  L’Evangile  , la  Loi  de  Je  fus-  ' 
Chrifl  efl  immuable  dans  fa  durée.  Elle  ne  chan- 
ge point , parceque  les  devoirs  qu’elle  nous 
prefcrit , fondés  fur  les  befoins  St  fur  la  nature 
de  l’homme  , font  de  tous  les  temsSt  de  tous 
les  lieux  comme  elle.  Telle  les  premiers  Fi- 
dèles la  reçurent  à la  naifiançe  de  la  Foi , telle 
l'avons-nous  encore  aujourd’hui , telle  nos  def- 
cendans  la  recevront  un  jour',  telle  enfin  lès 
Bien-heureux  dans  le  Ciel  l’adoreront  & l’ai- 
meront éternellement.  La  ferveur  ou  le  déré- 
glement des  fiécles , le  zèle  ou  la  complaifance 
des  hommes , n’ajoûte  ou  ne  diminue  rien  à fon 
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indulgence  ou  à fa  févérité  : cependant,  Iorf- 
que  les  Minières  nous  repréfentent  quelquefois 
dans  les  mœurs  des  premiers  Fidèles , tous  les 
devoirs  de  l’Evangile  éxadtement  remplis,  ftour 
nous  faire  fentir  par  la  différence  des  premières 
mœurs  d’avec  les  nôtres  , combien  nous  fom- 
mes  loin  du  Royaume  de  Dieu  ; non-feulement 
nous  ne  fortunes  point  effrayés  de  nous  trouver 
fi  diffemblables  à eux , qu’on  croiroit  à peine 
que  nous  fuffions  Difciples  d’un  même  Maître 
éc  Se&ateurs  de  la  même  Loi  ; mais  nous  leur 
reprochons  de  rappeller  fans  ceffe  ces  premiers 
rems  & l’Eglife  primitive  , comme  s’il  étoit 
poflible  de  régler  nos  mœurs  fur  des  mœurs 
qui  font  déformais  impraticables  ;nous  préten- 
dons que  les  tems  font  changés,  qu’il  faut  pren- 
dre les  hommes  comme  ils  font , & que  ce  fe- 
roit  les  défefpérer , que  de  vouloir  les  ramener 
à la  vie  des  premiers  fiécles. 

Mais  , i°.  Les  tems  & les  années  qui  ont  fi 
fort  altéré  la  pureté  du  Chriftianifme , ont-ils 
altéré  celle  de  l’Evangile  ? Jefus-Chrift  prédit 
que  dans  les  derniers  tems , il  ne  fe  trouvera 
prefque  plus  de  foi  fur  la  terre  ; mais  ajoûte-t-il* 
qu’ alors , pour  s’accommoder  à la  corruption 
de  ces  derniers  tems  , il  relâcherait  quelque 
chofe  de  lafévérité  de  fon  Evangile  ? ou  plutôt* 
n’ajoûte-t-il  pas  qu’alorsil  faudra  plus  que  ja- 
mais veiller , prier,  jeûner,  fe  retirer,  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  corruption  générale  ? 

20.  Croyez-vous  que  les  préceptes  rigou- 
reux de  l’Evangile  n’ayent  été  faits  que  pour  le 
premier  âge  de  la  Foi,  où  les  hommes  étoieut 
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chartes , innocens  , charitables  , fervens  ; & 
que  Jeiiis-  Chriftait  réfervé  pour  les  hommes 
corrompus  de  nos  fiécles  toute  fon  indulgence? 
Ou  feroit  l’équité  8c  la  fageffo  tant  vantée  de  la 
Morale  chrétienne  ? 

}o.  Nos  ufages  n’étoient  pas  établis  du  tems 
de  nos  pères , 8c  fans  doute  ils  ne  pàfferont  pas 
•jufqu’à  nos  derniers  neveux  ; ils  ne  font  pas 
même  communs  à tous  les  peuples.  Donc  ces 
ufages  ne  peuvent  ni  devenir  notre  régie  , ni  la 
changer  : autrement , il  faudrait  un  Evangile 
pour  chaque  liécle  8c  pour  chaque  peuple  , au 
lieu  que  la  régie  eft  de  tous.les  tems  8c  de  tous 
les  lieux.  Donc  , de  nouvelles  mœurs  ne  for- 
ment pas  pour  nous  un  nouvel  Evangile  : il  faut 
donc  juger  des  ufages  8c  des  mœurs  par  les  de- 
voirs 8c  par  les  régies , 8c  non  pas  des  régies 
& des  devoirs  par  les  mœurs  8c  parles  ufages. 

Ne  difons  donc  plus  que  les  tems  ne  font  plus 
les  mêmes  ; mais  la  Loi  de  Dieu  n’a  pas  chan- 
gé. Ne  difons  plus  que  les  Chrétiens  des  pre- 
miers temsavoient  ou  plus  de  force , ou  plus 
de  grâce  que  nous.  Helas  ! ils  avoient  plus  de 
foi  y plus  de  confiance  , plus  d’amour  pour 
Jefos-Chrift  , plus  de  mépris  pour  le  monde. 
Du  refte  nous  avons  les  mêmes  fources  de  grâ- 
ce qu’eux-,  le  même  miniftère , le  même  Au- 
tel , la  même  Vi&ime.  S’il  y a quelque  diffé- 
rence entre  les  premiers  Chrétiens  8c  nous  , 
c’eft  que  ce  n'étoient  pas  feulement  de  fouis 
ufages  arbitraires  qu’il  fàlloit  éviter , ou  les 
déridons  du  monde  qu’ils  avoient  à craindre  , 
c’étoient  les  fupplices  les  plus  cruels  auxquels  il 
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falloit  s’expofer  ; cependant  l’Evangile  qui  pou* 
voit  autrefois  faire  des  Martyrs , à peine  peut- 
il  aujourd’hui  former  un  Fidèle. 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  ejl  immua- 
ble dans  fon  étendue.  La  Loi  de  Moïfe  étoit 

Îourun  peuple  feul  : mais  Jefus-Chrift  eft  un 
.égiflateur  univerfel  , il  eft  venu  de  tous  les 
peuples  ne  faire  qu’un  peuple,  de  tous  les 
Etats  & de  toutes  les  conditions  , ne  former 
qu’un  corps  , animé  par  le  même  efprit,  & 
gouverné  par  les  mêmes  Loix.  Cependant , 
une  autre  illulion  ordinaire  contre  l’immutabi- 
lité de  la  Loi  de  Dieu  , c’eft  de  fe  perfuader 
quelle  s’adoucit  en  faveur  du  rang  & de  la  naifi- 
fance  ; & que  les  moeurs  attachées  à la  gran- 
deur par  Image  > en  rendant  l’obfervance  pref- 
qu’impoflible , en  rendent  aufli  la  tranfgreflîon 
plus  innocente. 

Mais  fi  l’Evangile  eft  la  Loi  de  tous  les  hom- 
mes, les  Grands  ont  promis  fur  les  Fonts  fa- 
crés  de  l’obferver , tout  comme  le  Peuple  ; & 
l’Eglife  en  les  recevant  au  nombre  de  fes  en- 
fans  , ne  leur  a pas  propofé  d’autres  vœux  à 
faire , & d’autres  régies  à pratiquer  qu’au  fim- 
ple  peuple.  Examinons  maintenant  tous  les  de- 
voirs de  l’Evangile  ; ils  fe  réduifent  à deux 
points  : les  uns  font  propofés  pour  combattre  & 
affaiblir  ce  fonds  de  corruption  que  nous  por- 
tons en  naiflànt  ; les  autres  pour  perfectionner 
cette  première  grâce  du  Chrétien  que  nous 
avons  reçue  dans  le  Batême  : la  violence , le  re- 
noncement , la  mortification , font  de  la  pre- 
mière efpéce  de  devoirs  ; la  prière  , la  retraite, 
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la  vigilance , le  mépris  chi  monde  > le  defir  des 
biens  invifibles  font  de  la  fécondé  : voilà  tout 
l’Evangile.  Or  , qu’y  a-t-il  dans  ces  deux  for- 
tes de  devoirs  dont  le  rang  & la  naiiTance  puif- 
fent  difpenfer  les  Grands  ? Au  contraire»  plus 
ils  font  élevés  , plus  leur  élévation  leur  fournit 
de  raifons  de  pratiquer  ces  devoirs  » tant  à 
caufe  des  périls  aufquels  leur  état  les  expofe  , 
que  parcequ’ils  doivent  des  réparations  plus  ri- 
goureufes  à la  Juftice  de  Dieu , à caufo  des 
crimes  & des  excès  prefqu’inféparables  de  la 
grandeur.  Auflinousne  voyons  pas  que  Jefus- 
Chrift  dans  l’Evangile  propofe  aux  Princes  du 
Peuple»  & aux  Grands  de  Jérufalem,  d’au- 
tres maximes  qu’aux  bourgades  de  la  Judée  > 
& à fes  Difoiples  , tous  tirés  de  la  lie  du  peu- 
ple; fes  maximes  ne  changent  point  avec  le  rang 
de  ceux  qui  l’écoutent  ; & fes  ennemis  eux- 
mêmes  lui  rendent  cette  juftice,  qu’il  enfeignoit 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité , & qu’il  n’avoit 
égard  ni  au  rang , ni  aux  perfonnes.  D'où  vient 
qu’ après  là  mort , l’ Evangile  parut  une  do&rine 
defcendue  du  Ciel  » finon , parcequ  annonçant 
aux  Grands  & aux  P milans  des  maximes  triftes 
& crucifiantes  . incompatibles  en  apparence 
avec  leur  état , ils  ne  laifsèrent  pas  d'embrafler 
une  Loi , qui  » au  milieu  de  leur  profpérité  & 
de  leur  abondance , neleurpermettoitpas  plus 
de  douceurs  & de  plaifirs  ici-bas  qu’aux  pau- 
vres & au  iimple  peuple  ? Mais  il  n’y  auroit  eu 
rien  de  fin-prenant  & de  divin  dans  la  converfion 
des  riches  , ii  la  do&rine  qu’ils  auroient  ein- 
braflee  les  diftinguoit  du  Peuple  par  une  plus 
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grande  indulgence , & fi  ce  qui  eft  voie  de  per- 
dition pour  les  pauvres  , étoit  pour  eux  feuls  la 
y voie  du  Salut. 

^ D’ailleurs  , fi  l’Evangile  avoit  des  diftinc- 
tions  à faire , & des  complaifances  à accorder, 
feroit-ce  en  faveur  de  ceux  qui  naiflènt  dans 
ï élévation  & dans  l’abondance  ? Quoi  ! il  con- 
ferveroit  toute  fa  rigueur  pour  les  pauvres  ôt 
pour  les  malheureux , & il  n’éxigeroit  rien  de 
• pénible  de  ceux  dont  les  jours  ne  font  div édi- 
fiés que  par  les  plaifirs  ? 

III.  Partie.  La  loi  de  Dieu  ejl  im- 
muable dans  toutes  les  Jîtuations  de  la  vie  : donct 
les  inconvéniens  , les  perpléxités  n’en  juflifient 
jamais  la  plus  légère  tranfgrejjion.  Cependant 
tout  nous  devient  raifon  & néceflité  contre  nos 
devoirs,  c’eft-à-dire  contre  la  Loi  de  Dieu.  Les 
fituations  les  moins  périlleufes,  les  conjonctures 
les  moins  embar raflantes , nous  fourniflent  des 
prétextes  pour  la  violer  avec  fécurité , & nous 
perfuadent  que  la  Loi  de  Dieu  feroit  injufte,  & 
éxigeroit  trop  des  hommes , fi  dans  ces  occa- 
sions elle  n’ufoit  d’indulgence  à notre  égard. 

Mais  à cela  je  réponds,  i°.  Que  l’intérêt  du 
Salut  eft  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  ; que 
la  vie,  la  fortune  , la  réputation,  l’Univers 
entier  lui  - même  mis  en  parallèle  avec  notre 
ame  , ne  doit  être  compte  pour  rien. 

2.0.  Que  comme  la  Loi  a toujours  du  moins 
la  sûreté  pour  elle  contre  le  prétexte  , préfé- 
rer le  prétexte  à la  Loi , c’eft  laiifer  une  voie 
sûre  , & en  choilir  une  autre  dont  perlbnne  ne 
peut  vous  répondre. 
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3°.  Que  l’Evangile  ne  nous  ayant  été  donné 
que  pour  nous  détacher  du  monde  & de  nous- 
mêmes  , & nous  faire  mourir  à toutes  nos  af- 
fedions  terreftres  , c’eft  s’abufer  de  regarder 
comme  des  inconvéniens  certaines  fuites  de 
cette  Loi  divine , funeftés  ou  à notre  fortune  > 
©u  à notre  gloire  , ou  à notre  repos.  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  prétendu  nous  prefcrire  des  de- 
voirs faciles  & commodes  ; mais  au  contraire  , 
nous  montrer  une  voie  rude  & malaifee  à tenir  : 
ainfi , ce  que  nous  appelions  inconvéniens  & 
extrémités  inouies  , ne  font  au  fond  que  l'efprit 
de  la  Loi,  & la  fin  que  Jefus-Chrift  s’étoit 
propoféeen  nous  la  donnant-  D’ailleurs,  il  eft 
certain  que  le  principal  mérite  de  nos  devoirs 
fe  tire  des  obftacles  qui  ne  manquent  jamais 
d’en  contredire  la  pratique  ; & la  vertu  reffom- 
bleroit  au  vice , ii  elle  ne  trouvoit  au-dehors  6c 
au-dedans  de  nous  que  des  facilités  & des  con- 
venances. Jamais  les  Juftes  n’ont  été  paifibles 
©bfervateurs  des  régies  faintes. 

Enfin  , convenons  que  ce  font  nos  paflîons 
feules  qui  forment  les  inconvéniens  qui  nous  au- 
torifent  à chercher  des  tempéramens  & à nos 
devoirs , & à la  Loi  de  Dieu  : ainfi , mourons 
au  monde,  & à nous- mêmes  ; alors  tout  nous 
paroîtra  pofiible , les  difficultés  s'applaniront 
en  un  inftant  ; & ce  que  nous  appelions  incon- 
véniens , ou  ne  fora  plus  compté  pour  rien , ou  - 
nous  le  regarderons  comme  les  épreuves  infé- 
parables  de  la  vertu , & non  pas  comme  les 
exeufes  du  vice. 
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'LE  lundi  de  la  passion. 

De  l’Emploi  du  Tems. 

* «.  i 

» 

DIVISION.  Nous  perdons  le  tems  fans 
regret  y ou  nous  ne  l'employons  que  pour 
les  chofes  d’ici-bas.  I.  Connoijfons  le  prix -du 
tems  , & nous  ne  le  perdrons  pas , parccquil  ejl 
court.  11.  Connoijfons  l'ufage  du  tems , & nous 
ne  V employerons  que  pour  travailler  à notre  fa- 
lut , parccqu  il  ne  nous  ejl  donné  que  pour  nous 
fauver. 

I.  PARTIE.  Connoijfons  le  prix  du  temsy 
& nous  ne  le  perdrons  pas.  Trois  motifs  doi- 
vent rendre  à tout  homme  fage  le  tems  pré- 
cieux & eftimable.  Premièrement,  il  eft  le 
prix  de  l’éternité.  Secondement,  il  eft  court, 
& l’on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  le  mettre  à pro- 
fit. Troifiémement,  enfin , il  eft  irréparable  ^ 
& ce  que  nous  en  avons  une  fois  perdu,  eft 
perdu  fans  reflource. 

i°.  Le  tems  eft  le  prix  de  l’éternité.  Con- 
damnés à la  mort  par  le  crime  de  notre  naifi- 
fance , comme  notre  premier  père , nous  ne 
devrions  recevoir  la  vie  que  pour  la  perdre  à 
l’inftant  même  que  nous  l’avions  reçue  ; bien 

Îlus , autant  de  fois  que  nous  avons  violé  la 
.oi  de  l’Auteur  de  la  vie , autant  de  fois  elle 
auroit  du  dans  le  moment  même  nous  être 
•ôtée  ; cet  arrêt  de  notre  condamnation  & de 
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notre  mort  n’eft  fufpendu  que  parceque  JefuSf 
Chrift  eft  mort  à notre  place  : outre  cela , de 
combien  de  maladies , de  périls , d’accidens  > 
la  bonté  de  Dieu  nous  a-t-elle  délivrés  juf- 
qu’ici  ? La  vie  dont  nous  iouiftons  eft  donc 
comme  un  miracle  perpétuel  de  la  mifériçorde 
. divine  ; chaque  moment  où  nous  refpirons  eft 
comme  un  nouveau  bienfait  que  nous  rece- 
vons de  Dieu , qui  ne  nous  l’accorde  que  pour 
nous  laifler  le  tems  de  réparer  l'ufàge  crimi- 
nel que  nous  avons  fait  de  celui  qui  s’eft  écoulé 
jufqu’à  ce  jour  : donc , pafler  ce  tems  & ces 
momens  en  inutilités  , n’eft-ce  pas  outrager  la 
bonté  divine  qui  nous  les  accorde , prodiguer 
une  grâce  ineftimable  qui  ne  nous  eft  point  dûe, 
& livrer  au  hafard  le  prix  de  notre  éternité  ? 
Nous  regarderions  comme  un  infenfé  un  hom- 
me qui  laifieroit  inutile  un  tréfor  immenfe  dont 
il  feroit  héritier  , fans  l'employer  , ou  pour 
établir  fa  fortune , ou  pour  s’élever  aux  hon- 
neurs : quelle  folie  donc  à nous  de  ne  faire  au- 
,cun  ufàge  du  tems , qui  eft  un  trélor  tout  au- 
trement eftimable,  dont  nous  avons  hérité  ; 
puifqu’il  peut  nous  fervir  , non  pour  nous  éle- 
ver ici-bas  à des  dignités  frivoles , mais  pour 
nous  placer  au  plus  haut  des  Cieux  à côté  de 
Jefus-Chrift  dans  cette  fociété  immortelle  de 
Bienheureux  qui  feront  tous  Rois,  & cela, 
pendant  toute  l’éternité  ? Cependant , ce  tems 
dont  il  n’eft  point  d’heure  & de  moment , qui, 
mis  à profit , ne  puiiïe  mériter  le  Ciel , dont 
la  moindre  perte  devroit  nous  caufer  les  re- 
grets les  plus  vifs  & les  plus  cuifans;  cetera» 
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nous  eft  à charge , il  fait  tout  l’embarras , tout 
l’ennui,  & le  fardeau  le  plus  pefant  de  notre 
vie. 

z°.  Le  teins  eft:  court , & on  ne  peut  trop 
fe  hâter  de  le  mettre  à profit.  Si  nous  avions  a 
vivre  une  longue  fuite  de  fiécles , du  moins  les 
jours  & les  momens  perdus  ne  formeraient 
qu’un  point  imperceptible  dans  un  ii  grand  ef- 
pace , & nous  pourrions  regagner  fur  la  lon- 
gueur , ces  pertes  paffagères  ; mais  nos  jours 
& nos  années  ont  été  renfermées  dans  des  bor- 
nes fi  étroites , qu’on  ne  voit  pas  ce  que  nous 
pouvons  encore  en  perdre.  Retranchez  de 
cela  ce  que  vous  êtes  obligés  d’accorder  aux 
befoins  du  corps,  & aux  bienféances  ; que 
refte-t-il  pour  vous,  pour  Dieu,  pour  l’é- 
ternité ? & nous  ne  favons  quel  ufage  faire  de 
ce  peu  qui  nous  refte  ; & nous  recourons  à 
mille  artifices  qui  nous  aident  à n’en  pas  fentîr 
la  durée.  Que  nous  fommes  dignes  de' pitié  ! 
car , ne  devrions  - nous  pas  penfer  que  dans  ce 
peu  de  tems  que  nous  avons  S1  Vivre,  nous 
avons  des  crimes  innombrables  à expier  ? dix 
vies  comme  la  nôtre  fuffiroient  à peine  pour  en 
expier  une  partie  ; comment  donc  peut-il  nous 
refter  du  tems  pour  des  plailirs  & des  inutili- 
tés dans  une  vie  aufli  courte  & aufli  criminelle  i 
-Un  criminel  condamné  à la  mort , & à quion 
ne  laiflêroit  qu’un  jour  pour  obtenir  fa  grâce, 
y trouveroit-il  encore  des  heures  & des  mo- 
mens à perdre  ? Infenfés  que  nous  fommes  ! 
notre  arrêt  eft  prononcé  ; on  nous  laiftè  en- 
core un  jour  pour  changer  la  rigueur  de  notrç 
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fentence  éternelle  ; & cejour  nnique  nous  efï 
à charge , & nous  le  paflons  indolemment  en 
des  occupations  vaines  , oifeufes , puériles  ; 
nous  cherchons  comment  l’abréger  ; & nous 
arrivons  au  loir , fans  avoir  fait  d’autre  ufàge 
du  jour  qu’on  nous  a laiflé  , que  de  nous  être 
rendus  encore  olus  criminels  ? Et  que  favons- 
nous  li  même  l’abus  que  nous  en  faifons , n’o- 
bligera pas  la  Juftice  divine  à l’abréger  ? les 
morts  foudaines  & imprévues  étoient  autre- 
fois des  accidens  rares  ; ce  font  aujourd’hui 
desévénemens  de  tous  les  jours.  Venez  nous 
dire  après  cela  qu’il  y a bien  desmomens  vui- 
des  dans  la  journée  ; qu’il  faut  lavoir  s'amufèr  > 
& pafler  le  tems  à quelque  chofe.  Quoi  ! le 
tems  eft  fi  court , vos  obligations  fi  infinies , 
& vous  pouvez  encore  trouver  tant  de  momens 
vuides  clans  la  journée  ? On  eft  trop  heureux  , 
dites-vous,  de  favoir  s’amufèr  innocemment» 
& paflèr  le  tems  à quelque  chofe  ? Eh  ! le 
Chrétien , l’héritier  du  Ciel  n’eft-il  fur  la  terre 
que  pour  s’ainufer  ? Ce  n’eft  pas  que  je  ne  con- 
vienne qu’il  y a des  délaflemens  innocens  dans 
la  vie  ; mais  les  délaflemens  fuppolènt  les  pei- 
nes & les  foins  qui  les  ont  précédés , & toute 
votre  vie  n’eft  qu’un  délaffement  perpétuel  ; ou 
fi  vous  avez  befoin  de  vous  délaflèr , c'eft  de  la 
continuité  de  vos  plaifirs  & de  vos  délaflemens 
mêmes. 

3 Q . Le  tems  eft  irréparable  : Premièrement, 
parceque , fans  doute.  Dieu  a attaché  à cha- 
cun des  momens  de  notre  vie , des  grâces  & 
des  fecours  pour  confommer  l’ouvrage  de  no- 
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fcre  fan&ification  : or , ces  jours  & ces  mo- 
mens  étant  perdus , les  grâces  qui  leur  étoienfi 
attachées , le  font  auffi  pour  nous.  Irrépara- 
ble , fecondement , parceque  chaque  jour  > 
chaque  moment  devrait  nous  avancer  vers  le 
Giel  : or  > les  jours  & les  momens  perdus  nous 
laiflènt  en  arrière  : ou  nous  ne  fournirons  point 
le  refte  du  chemin  que  nous  avons  à faire , ou 
il  faudra  conlbmmer  dans  un  court  intervalle  > 
ce  qui  devoit  être  l’ouvrage  laborieux  de  la  vie 
entière.  Irréparable , troifiémement , parce- 
qu’il  faut  que  le  péché  foit  puni  pour  être  ef- 
facé : or , en  certaine  fàiibn  de  la  vie , on  n’eft 
plus  capable  des  œuvres  de  pénitence  & de 
fatisfaétion  : & on  a beau  dire  que  Dieu  ne 
demande  pas  l’impofTible  ; mais  c'eft  vous- 
même  qui  vous  êtes  mis  dans  cette  impoffibili-. 
té  ; or , vos.  fautes  ne  diminuent  pas  vos  obli- 
gations. ' 1 

* II.  Partie.  Connoijfons  l’ufagc  du 
tems  , & nous  ne  l’employerons  que  pour  travail - 
1er  à notre  falut.  L'ufage  chrétien  du  tems  n’eft 
pas  d'en  remplir  tous  les  momens , c'eft  de  les 
remplir  dans  l’ordre , & félon  la  volonté  du 
Seigneur  qui  nous  les  donne  : mais  en  quoi 
conlïfte  cet  ordre  qui  doit  régler  la  mefure  de 
nos  occupations , & fanétifier  l’ufage  de  notre 
tems , il  confifte  : 

i°.  A nous  borner  aux  occupations  atta- 
chées à notre  état  ; à ne  pas  compter  parmi  le* 
devoirs  de  notre  état , les  foins  & les  embar- 
ras que  l’inquiétude  ou  nos  partions  toutes 
feules  nous  forment  f & à ne  pas  chercher  lep 
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places  & les  fituations  qui  multiplient  nos  em-: 
barras.  L’inquiétude  nous  forme  des  occupa- 
tions ; car  nous  voulons  tous  nous  éviter  nous- 
mêmes  , parcequ’en  rentrant  au -dedans  de 
nous , nous  n’y  trouvons  qu’un  vuide  affreux  > 
que  des  remords  cruels , des  penfées  noires  , 
des  réflexions  triftes.  Nous  cherchons  donc 
l’oubli  de  nous-mêmes  dans  la  variété  des  oc- 
cupations , & dans  des  diftraétions  étemelles  : 
mais  nous  nons  trompons;  partout  oùn’eftpas 
l’ordre , il  faut  néceflâirement  que  fetrouve  l’en- 
nui ; & ce  n’eft  que  pour  les  âmes  juftes , quei 
le  tems  ne  péfe  pas,  parcequ’il  a toujours  (à 
deftination  & Ion  ufage  : or , outre  que  l’in- 
quiétude par  fes  agitations  & fon  inconflance , 
nefauroit  nous  faire  trouver  cette  paix  & cette 
joie  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l’arrangement 
d’une  vie  uniforme  & occupée , elle  ne  fane-  - 
tifie  pas  non-plus  l’ufage  de  notre  tems , puis- 
qu’une vie  de  dérangement  eft  entièrement  op- 
pofée  à cette  vie  d’ordre  & de  régie  que  Dieu 
exige  de  nous. 

Les  paffions  nous  mettent  aufli  dans  un  mou- 
vement perpétuel  ; mais  elles  ne  nous  for- 
ment pas  des  occupations  plus  légitimes. 
Ap^ès  avoir  donné  la  jeunefle  à la  parefle  & 
aux  plaifirs , on  donne  les  années  de  maturité, 
à la  patrie , à la  fortune , à foi-même  : on  croit 
bien  employer  fon  tems  ; mais  on  prend  en- 
core  le  change  en  cela,  pareequ’on  fe  livre 
aux  affaires , on  fe  charge  d’un  emploi , Tans 
confulter  ni  l’ordre  de  Dieu , ni  les  vues  de  la 
Religion , ni  les  périls  des  fituations  trop  agi- 
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tées.  Ainfi  la  plupart  des  hommes  fe  font  in- 
coniîdérément  une  vie  tumultueufe  & agitée, 
que  Dieu  ne  demandoit  pas  d’eux , & cher- 
chent avec  empreflèment  des  foins  où  l’on  ne 
peut  être  en  sûreté,  que  lorfque  l’ordre  de 
Dieu  nous  les  ménage. 

2.0.  L’ordre  qui  doit  régler  & fanébifier  l'u- 
fage  de  notre  tems , confifte  à regarder  comme 
les  plus  eflêntielles , & les  plus  privilégiées 
de  nos  occupations , celles  que  nous  devons 
à notre  falut  : c’eft  l’unique  moyen  de  réparer 
en  quelque  manière  la  diflïpation  de  cette  par- 
tie de  notre  vie  que  le  monde , & les  foins 
d’ici -bas  occupent  toute  entière.  Mais  c’eft: 
encore  ici  où  notre  aveuglement  eft  déplora- 
ble : toutes  nos  autres  occupations  nous  pa- 
roiflênt  eflêntielles , nous  noierions  y toucher; 
& comme  la  vie  eft  trop  courte , & les  jours 
trop  rapides  pour  fuffire  à tout,  ce  que  l’on 
retranche,  ce  font  les  foins  du  falut  : on  ne 
trouve  jamais  de  tems  pour  cela;  & fi  l’on 
donne  quelques  momens  à Dieu , ce  font  ceux 
dont  le  monde  ne  veut  plus , & dont  nous 
fommes  peut-être  embarraflès.  V oilà  l’ulage 
que  les  perfonnes  mêmes  qui  fe  parent  d’une 
réputation  de  vertu , font  à la  Cour  fur-tout, 
de  leur  tems  : toute  leur  vie  eft  une  préférence 
criminelle  quelles  donnent  au  monde,  à la 
fortune  , aux  bienféances , aux  plaifïrs , aux 
affaires , fur  l’affaire  de  leur  falut.  Il  femble 
que  le  tems  nous  eft  premièrement  donné  pour 
le  monde,  pour  l’ambition , pour  nos  places, 
pour  les  foins  de  la  terre,  & qu’enfuite  ce 
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que  nous  pouvons  avoir  de  trop,  on  nous  lait" 
bon  gré,  fi  nous  le  donnons  au  falut.  Cepen- 
dant les  foins  de  la  terre , quelque  brillans 
qu’ils  puiffent  être , nous  font  étrangers  , ils 
ne  font  pas  dignes  de  nous  : les  foins  de  l’é- 
ternité tout  feuls  font  dignes  de  la  noblefle  de 
nos  efpérances,  & remplifiènt  toute  la  gran- 
deur , & toute  la  dignité  de  notre  deftinée  : 
car  nous  nous  devons  à Dieu , avant  que  d’ê- 
tre à nos  maîtres,  à nos  inférieurs,  à nos 
amis,  à nos  proches  : Dieu  a les  premiers 
droits  fur  notre  cœur  & fur  notre  raifon  ; c’eft 
donc  pour  Dieu  premièrement  que  nous  de- 
vons en  faire  ufage , & nous  fommes  chrétiens, 
avant  que  d’être  Princes , fujets , hommes  pu- 
blics , ou  quelqu’autre  chofe  fur  la  terre.  , 

On  dira , qu’on  croit  en  rempliflànt  les  de- 
voirs pénibles  & infinis  de  fon  état , fervir 
Dieu , & travailler  à fon  falut  : il  eft  vrai , mais 
ïl  faut  remplir  ces  devoirs  dans  la  vue  de  Dieu , 
par  des  motifs  de  foi  & dans  un  efprit  de  reli- 
gion & de  piété  ; car  Dieu  ne  tient  compte 
que  de  ce  qu’on  fait  pour  lui  : cela  étant , que 
les  jugemens  de  Dieu  font  différens  de  ceux 
du  monde  ! On  appelle  dans  le  monde  une 
belle  vie , une  vie  remplie  d’a&ions  éclatantes  ; 
mais  fi  dans  tout  cela  , on  a plus  cherché  fà 
gloire  propre , que  la  gloire  de  Dieu , c’eft 
devant  Dieu  une  vie  perdue.  En  effet  feroit-il 
jufte  qu’il  nous  tînt  compte  au  jour  terrible , 
de  toutes  les  peines,  de  tous  les  foins , de  tous 
les  dégoûts  que  nous  dévorons  pour  nous  éle- 
ver fur  la  terre  ? & qu’il  mît  au  nombre  de  vos 

œuvres 
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œuvres  de  falut , celles  qui  n’ont  eu  que  l’am- 
bition , l’orgueil , ou  l’intérêt  pour  principe  ? 
Tout  ce  qui  n’eft  pas  fait  pour  le  Ciel , temS 
perdu  pour  l’éternité. 


LE  MARDI  DE  LA  PASSION. 

Du  Salut. 

DIVISION.  L II  faut  travailler  au  falut 
avec  vivacité  y pour  ne  pas  fe  rebuter.  II.  Il 
faut  y travailler  avec  prudence  , pour  ne  pas  s* y 
méprendre. 

I.  PARTIE.  Travailler  au  falut  avec  viva- 
cité. Le  falut  eft  la  grande  affaire  où  il  s’agit 
de  tout  pour  nous  ; rien  donc  ne  devroit  nous 
intéreflèr  davantage  en  cette  vie  ; cependant 
nous  travaillons  à cette  grande  affaire  fans  efti- 
ine  , fans  goût , fans  préférence  ; voilà  d’où 
vient  le  défaut  de  vivacité. 

i°.  Sans  eftime.  Le  monde  par  une  erreur 
digne  de  larmes , a trouvé  le  fècret  de  rehauf- 
fer  par  des  titres  honorables  tous  les  foins  qui 
fe  rapportent  aux  choies  d’ici-bas  ; les  actions 
de  la  Foi  toutes  feules,  qui  demeurent  éter- 
nellement, paffent  pour  des  occupations  oifeu- 
fês  & obfcures , & n’ont  rien  qui  les  relève 
aux  yeux  des  hommes  : voilà  la  première  raifon 
pourquoi  nous  travaillons  à l’affaire  du  falut 
fans  vivacité , c’eft  que  nous  n’eftimons  pas  aflès 
cette  fainte  entreprife.  Or  faut-il  combattre 
Carême , Tom,  IP,  P p 
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une  iliufion  fi  indigne  tnÆe  de  la  raifbn  ? car 
fi  cê  qui  peut  rendre  un  ouvrage  glorieux  à 
celui  qui  l’entreprend , c’eft  la  duree  & l'im- 
mortalité au*il  promet  dans  h mémoire  de3 
liomtnes>  les  œuvres  du  Jufte  toutes  feules 
feront  immortelles  & furvivront  à la  ruine  en- 
tière de  l’univers  : fi  c’eft  la  récompenfe  qu’on 
nous  propolë  ; c’eft  Dieu  même  qui  fera  fit 
récompenfe  : fi  c’eft  la  dignité  des  occupations 
aufquelles  on  nous  engage  ; dans  l'affaire  du 
falut  tout  eft  grand , on  n’y  travaille  que  pour 
une  couronne  immortelle.  Il  n’y  a donc  rien 
de  plus  glorieux  fur  la  terre , & de  plus  digne 
de  l’homme  , que  les  foins  de  l’éternité  : ce- 
pendant fi  nous  avons  des  concurrens  dans  le 
monde  plus  heureux  & plus  élevés  que  nous 
nous  leur  portons  envie , leur  élévation  ranime 
nôtre  vivacité  ; maisîorfque  les  complices  de 
nos  plaifirs  viennent  à rompre  généreufement 
tous  les  liens  honteux  des  partions  , hélas  ! oa 
nous  cenfurons  leur  conduite , ou  nous  ne  lon- 
geons qu’à  nous  élever  aux  places  qu’ils  vien- 
nent de  laiffer  vacantes , fans  jamais  porter  en- 
vie à leur  nouvel  état.  D'oii  vient  cela , finoa 
de  ce  que  nous  manquons  d’eftime  pour  la  fainte 
entreprife  du  falut  ? 

10.  Nous  travaillons  au  falut  avec  indolence, 
parceque  nous  ne  lui  donnons  jamais  la  préfé- 
rence fur  tous  nos  autres  foins.  Dans  nos  jour- 
nées tout  a fbn  tems  & fès  momens  marqués  , 
non-feulement  les  devoirs,  mais  les  bienfean- 
çes , les  inutilités , les  plaifirs  mêmes  : maïs 
où  plaçons-nous  l’affaire  du  falut  ? quel  rang  lai 


Digitized  by  Google 


Analyfes  des  Sermons.  451 

donnons-nous  ? Si  nous  faifons  quelque  chofe 
pour  l’éternité  , ne  rendons-nous  pas  au  mon- 
de le  centuple  ? les  momens  font  pour  Dieu  ; la 
vie  toute  entière  efl:  pour  le  monde  8c  pour 
nous-mêmes.  Vous  le  Tentez  bien,  6c  vous 
convenez  que  les  agitations  du  monde , des  af- 
faires , des  plaiiirs  , vous  occupant  prefque 
.tout  entiers  , il  vous  relie  peu  de  tems  pour 
penfer  au  falut  : mais  pour  vous  calmer , vous 
dites  que  lorfqu  un  jour  vous  ferez  plus  tran- 
quille > l’affaire  de  l’éternité  deviendra  alors 
votre  principale  affaire  : & voilà  ce  qui  vous 
abufe  , de  regarder  le  falut  comme  incompa- 
tible avec  les  occupations  attachées  à l’état  ou 
la  Providence  vous  a placé  ; au  contraire  vous 
pouvez  en  faire  des  moyens  de  fan&ification,  6c 
y éxercer  toutes  les  vertus  chrétiennes , à l’e- 
xemple de  Jofepli , de  cet  Officier  de  la  Reine 
d’Ethiopie  , qui  étoient  chargés  de  toutes  les 
affaires  d’un  grand  royaume  , 8c  de  tant  d’au- 
tres , qui  dans 4a  même  lituation  où  vous  êtes , 
dans  une  vie  auffi  agitée  que  la  vôtre , ont  mené 
cependant  une  vie  pure  6c  chrétienne.  Quand 
pour  revenir  à Dieu  on  attend  qu'on  puiife  chan- 
ger de  place , c’efl  une  preuve  qu’on  ne  veut 
pas  encore  changer  ion  cœur  : auffi  lorfqu’on 
vous  dit  que  le  falut  doit  être  l’unique  affaire  y 
l’on  ne  prétend  pas  que  vous  renonciez  à toute* 
les  autres  , vous  Tordriez  de  l’ordre  de  Dieu  ; 
on  veut  feulement  que  vous  les  rapportiez  tou- 
tes au  falut , que  le  falut  Toit  comme  le  centre 
où  elles  aboutifiênt  toutes.  Attendre  que  vous 
fcyez  plus  tranquille  pour  être  plus  homme  de* 
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bien , c’eft  premièrement  une  illufion  dont  le 
démon  fe  fert  pour  reculer  votre  pénitence  ; fe- 
condement , c’eft  faire  outrage  à la  Religion  de 
Jefus-Chrift  , & juftifier  les  reproches  que  les 
Païens  faifoient  contre  elle  , comme  fi  eue  eût 
été  incompatible  avec  les  devoirs  de  Prince, 
de  Courtiian  , d’homme  public  , de  père  de 
famille.  Défabufez-vous  donc  ; ce  ne  font  pas 
vos  places  , ce  font  vos  panchans , qui  font 
pour  vous  des  écueils  : or  quand  vous  ferez  li- 
bre d’embarras , votre  cœur  fera-t-il  libre  de 
paflions  ? au  contraire  elles  n'en  feront  que  plus 
vives  & plus  indomptables  ; parceque  ne  trou- 
vant plus  de  quoi  s’occuper  au-dehors  , elles 
tourneront  toute  leur  violence  contre  vous- 
même. 

j o.  Nous  travaillons  à l’affaire  du  falut  fans 
vivacité,  parceque  nous  açcompliflons  les  de- 
voirs de  Religion  fans  plaifir,  fans  goût  & com- 
me à regret  ; tout  ce  que  nous  fàifons  pour  le 
Ciel  nous  gêne , nous  ennuye , nous  déplaît. 
IWais  premièrement , vous  êtes  injufte  d’attri- 
buer à la  vertu  ce  qui  prend  fa  fource  dans  vo- 
tre propre  corruption  ; ce  n’eft  pas  la  piété  qui 
eft  défagréable,  c’eft  votre  goût  qufeft  déré- 
glé ; rendez  à votre  cœur  le  goût  que  le  péché 
lui  a ôté , & vous  goûterez  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux  ; voyez  files  Juftes  ont  le  mê-  . 
me  dégoût  que  vous  pour  les  œuvres  de  piété. 
Secondement , le  joug  du  Seigneur  n’eft  pour 
vous  dur  & accablant , que  parceque  vous  le 
portez  trop  rarement  ; vous  ne  laiuez  pas  à la 
grâce  le  loiiir  d’enadoucirle  poids  ; il  fàutfe  fà- 
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miliarifor  avec  là  vertu  pour  en  connoître  les 
iàints  attraits.  T roifiémement > vous  accora- 
pliflèz  les  devoirs  de  la  piété  làns  goût , parce- 
que  vous  ne  les  accomplirez  qu’à  demi  ; il  n’eft 
que  la  plénitude  de  la  Loi  qui  (bit  confolante  ; 
plus  vous  en  retranchez , plus  elle  devient  pe- 
fante  & onéreule  ; & d’où  vient  cela  ? c’eft  que 
l'obfervance  imparfaite  de  la  Loi  prend  fa  four- 
çe  dans  un  cœur  que  les  partions  partagent  en- 
core ; or  un  cœur  divifé  y & qui  nourrit  deux 
amours  , ne  peut  être  , félon  Jelus  - Chrift * 
qu’un  lieu  de  trouble  & de  défolation.  Ser- 
vez donc  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur  5c 
làns  réferve  , ü vous  le  fervirez  avec  allé— 
greffe. 

II.  Partie.  Il  fat  travailler  à l’affaire 
du  falut  avec  prudence  9 pour  ne  pas  s’y  m’é- 
prendre, C’eft  une  entreprife  où  les  dangers  font 
journaliers  , où  les  méprifes  font  ordinaires  , 
où  parmi  les  routes  infinies  qui  paroiflënt  sûres* 
il  ne  s’en  trouve  pourtant  qu’une  véritable , & 
où  cependant  le  fuccès  doit  décider  de  nos  des- 
tinées éternelles  : eûmes-nous  jamais  befoin  de 
tant  de  circonfpedHon  & de  prudence  ? Mais  à 
quoi  doit  nous  porter  cette  prudence  ? à deux 
chofes  qui  ne  font  que  les  régies  communes 
que  les  enfàns  du  fiecle  fuivent  eux  - mêmes 
dans  la  pourfuite  de  leurs  prétentions. 

i°.  C’eft  de  ne  pas  fe  déterminer  au  hafard 
parmi  cette  multiplicité  de  voies  que  les  hom- 
mes fuivent , les  éxaminer  toutes  indépendam- 
ment des  ufages  & des  coutumes  qui  les  auto- 
rifent  j & dans  l’affaire  de  1’ 'éternité*  ne  donner 
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rien  à l’opinion  & à f exemple.  Voilà  ce  qu'ont 
ne  manque  pas  de  fuivre,  lotfquil  s’agit  d’a£ 
fàires  temporelles  : mais  dansl’aifaire  dufalut , 
cette  régie  eft  négligée  ; nul  n’éxarninefi  les 
voies  font  sûres , & on  ne  demande  point  d’au- 
tre garant  de  leur  sûreté  que  la  foule  qu’on  voit 
marcher  devant  foi.  On  adopte  fans  attention 
des  préjugés  communs  , feulement  parcequ’iîs 
font  établis  ; on  ne  daigne  pas  fe  demander  à 
loi-même  ii  on  ne  fe  trompe  point  ; en  un  mot , 
on  ne  fait  pas  même  ufage  de  fa  raifon.  r 

2.0.  C’eft  lorfqu’on  fe  détermine  , dé  ne 
laiffer  rien  à l’incertitude  des  événemens , & de 
préférer  toujours  la  sûreté  au  péril.  Voilà  ce 
que  di&e  la  prudence  dans  les  affaires  de  ce 
monde  ; mais  s’agit-il  des  affaires  de  l’éternité  i 
dans  les  doutes  qui  naiffentfur  le  détail  des  dé- 
marches , le  parti  le  plus  périlleux  au  falut> 
comme  il  a toujours  l’amour  propre  pour  foi  y 
il  a toujours  auflî  la  préférence  , quoique  nous 
voyions  des  routes  plus  sûres  que  celles  que 
nous  choififlons.  Car  il  n’eft  guères  de  doute 
fur  nos  devoirs  qui  nous  dérobe  l’obligation 
précife  de  la  Loi  fur  chaque  démarche  : cepen- 
dant par-tout  nous  réliftons  à nos  propres  lu- 
mières y par-tout  nous  préférons  le  péril  à la 
sûreté  ; dans  toutes  nos  adions  nous  flotons  y 
non  pas  entre  le  plus  ou  le  moins  parfait  > mais 
entre  le  crime  & les  fimples  fautes  ; tous  nos 
doutes  fe  bornent  à nous  demander  , fi  fe  per- 
mettre une  telle  choie  eft  un  crime  ou  une  lim- 
ple  offenfe  ; & notre  confcience  ne  peut  jamais 
nous  rendre  ce  témoignage  > que  dans.une  telle 
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occalïon , nous  nous  fommes  déterminés  pour 
le  parti  où  il  n’y  avoit  point  de  péril. 


. ■ ■ ■-  ""  ^ 

LE  MERCREDI  DE  LA  PASSION . 

Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent  la  piété 
en  cette  vie. 

DIVISION.  L es  dégoûts  qui  accompagnent 
la  vertu  en  cette  vie  , ne  doivent  point  être 
un  prétexte  ou  d' abandonner  Dieu  , quand  on  a 
commencé  à le  Jirvir  , ou  de  nofer  le  jervir  quand 
on  a commencé  à le  connoître  : I.  Parceque  les 
dégoûts  font  inévitables  en  cette  vie.  II.  Parce ~ 
que  ceux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  qu'on  fe 
les  figure . III.  Parcequils  le  font  moins  que  ceux 
du  monde.  IV.  Parceque  quand  ils  le  feroient  au- 
tant , ils  ont  des  rejfources  que  ceux  du  monde 
n’ont  pas. 

I. RÉFLEXION.  Les  dégoûts  font  inévi- 
tables en  cette  vie.  Us  font  une  fuite  néceflaire 
de  l'inquiétude  du  cœur , qui  cherche  à fe  fi- 
xer r & qui  ne  le  fauroit  dans  toutes  les  créa- 
tures qui  l’environnent;  qui  dégoûté  de  tout 
k refte  , s’attache  à Dieu , mais  qui  ne  pou- 
vant le  pofféder  en  cette  vie  , autant  qu’il  en 
eft  capable , fent  toujours  qu’il  manque  quel- 
que choie  à fon  bonheur. 

Nous  Ibmmes  donc  injuftes  de  nous  plait> 
dre  des  dégoûts  qui  accompagnent  la  vertu* 
Si  le  monde  faifoit  des  heureux*  nous  aurions 
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raifon  de  trouver  mauvais  qu’on  ne  le  fût  pas 
en  fervant  Dieu  : mais  confultez  tour  à tour  les 
partions  des  différens  plaifirs  que  le  monde 
promet  ; vous  verrez  que  nul  n’eft  heureux  ici- 
bas  , que  chacun  fe  plaint , & que  la  terre  eft 
la  patrie  des  mécontens  : ainii  les  dégoûts  de  h 
vertu  font  bien  plus  une  fuite  de  la  condition  de 
cette  vie  mortelle , que  les  défauts  de  la  vertu 
même.  v.  - s* 

D’ailleurs , Dieu  en  laiflant  ici-bas  les  âmes 
les  plus  juftes  dans  un  état  en  quelque  forte  tou- 
jours violent  & défagréable  à la  nature  , veut 
nous  dégoûter  de  cette  vie  miférable  , & nous 
faire  foupirer  après  notre  délivrance  & cette 
partie  immortelle  où  rien  ne  manquera  plus  à 
notre  bonheur.  ' ' : 

De  plus , fi  la  vertu  étoit  toujours  accompa- 
gnée de  confolations  fenfibles , elledeviendroit 
une  récompenfe  temporelle  ; on  ne  chercheroit  ^ 

Ïlus  , en  fe  donnant  à Dieu  * les  biens  de  la 
’oi  y mais  les  confolations  de  l’amour  propre. 

- Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  ; or  la  Foi  ef- 
père  & ne  poflede  pas  encore  ; tout  eft  à venir 

Îiour  les  Chrétiens,  leur  patrie,  leurs  biens, 
eurs  plaifirs , leur  héritage  ; le  préfent  n’eft 
point  pour  eux  : c’eft  ici  le  tems  des  tribula- 
tions & des  amertumes  ; c’eft  ici  un  éxil  & une 
terre  étrangère,  où  tout  nous  retrace  nos  mal- 
heurs , où  tout  nous  offre  de  nouveaux  périls  : 
or  n’eft-il  pas  injufte  de  chercher  une  félicité  & 
des  confolations  humaines  dans  un  féjour  fitril- 
te  & fi  défagréable  aux  enfans  de  Dieu  ? Atten- 
dons patiemment  les  jours  de  paix  & de  joie 

- - qui 
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qui  viendront  après  cette  vie  , d’autant  plus 
qu’en  abandonnant  Dieu  pour  le  monde,  nous 
ne  ferions  pas  plus  heureux,  nous  ne  ferions 
que  changer  de  fupplice. 

II.  Réflexion.  Les  dégoûts  de  la 
piété  ne  font  pas  fi  amers  qu’on  fie  les  figure.  Il  y 
a des  dégoûts  à efluyer  dans  la  vertu , on  ea 
convient  ; mais , i°.  du,  moins  on  y eft  à cou- 
vert des  dégoûts  du  monde  & des  paillons  ; 
& quand  nous  ne  gagnerions  en  nous  tournant 
à Dieu , que  de  fecouer  le  joug  du  monde , la 
deftinée  d’une  aine  jufte  feroit  toujours  digne 
d’envie , quelles  que  puflfent  être  les  amertumes 
de  la  vertu. 

i°.  Si  la  vertu  ne  nous  garantit  pas  des  af- 
frétions & des  difgraces  inévitables  fur  la  terre* 
du  moins  elle  les  adoucit  en  foumettant  notre 
cœur  à Dieu  , en  nous  découvrant  dans  les 
coups  dont  le  Seigneur  nous  afflige  les  remèdes 
de  nos  pafflons  , ou  les  juftes  peines  de  nos 
crimes. 

îp.  Ces  répugnances  & ces  dégoûts  qui 
nous  révoltent  (i  fort  confie  la  vertu , ne  con- 
fient au  fond  qu'à  réprimer  des  paillons  qui 
nous  rendent  malheureux , & qui  font  la  fource 
de  toutes  nos  peines.  Ce  font  des  remèdes  un 
peu  douloureux  à la  vérité,  mais  qui  fervent  à 
guérir  des  maux  qui  le  'font  infiniment  davanta- 
ge : ainfi  les  amertumes  & les  épines  de  la  vertu 
ont  toujours  du  moins  une  utilité  préfente  qui 
en  dédommage  ; ce  ne  font  pas  des  dégoûts 
du  monde , dont  il  ne  refie  jamais  que  ramer* 
tutne. 

Carême  , Tom,  IFL  Q q 
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4®.  Je  pourrois  ajouter  que  la  fource  de  no? 
dégoûts  eft  dans  nous-mêmes  plutôt  que  dans  j 
la  vertu  ; que  ce  font  nos  partions  qui  forment 
nos  répugnances  ; que  lî  notre  cœur  n’avoit  pas 
été  dépravé  par  l'amour  des  créatures , nous  ne 
trouverions  de  doux  & de  confolant  que  les 
plaifirs  de  l’innocence , parceque  nous  fommes 
nés  pour  la  juftice  & pour  la  vérité  ; que  peut- 
être  c’eft  le  caractère  particulier  de  notre  cœur 
qui  répand  pour  nous  tant  d’amertumes  fur  tout 
le  détail  de  la  vie  chrétienne , parcequ’ëtant 
nés  avec  des  partions  plus  vives , un  cœur  plus 
fenfible  au  monde  & aux  plaiiirs , & nous  y 
étant  livrés  pendant  long-tems , le  férieux  de  la 
piété  nous  paroit  tri  fie  & infbutenable  : ce  qui 
montre  combien  c’efl  un  grand  bonheur  de 
porter  à la  vertu  un  cœur  que  le  monde  n'a  pas 
encore  gâté , & que  plus  nous  différons  de  re- 
tourner à Dieu , plus  nous  rendons  ce  dégoût 
qui  nous  éloigne  de  lui  invincible , parceque 
plus  nous  accoutumons  notre  cœur  au  monde  , 
plus  nous  le  rendons  inhabile  à la  vertu. 

Mais  après  tout,  eft-ce  à vous  à reprocher 
à Dieu  qu’on  s’ennuye  dans  fon  fervice  ? Si  nos 
ferviteurs  ofoient  nous  dire  qu’ils  s’ennuyent  en 
nous  fervant , quelque  bien  fondés  qu’ils  fuflent 
à nous  faire  ce  reproche , nous  les  regarderions 
comme  des  infenies  ; nous  les  trouverions  trop 
honorés  d’être  auprès  de  nous , trop  heureux 
d’avoir  à foutenir  nos  humeurs  & nos  capri- 
ces ; nous  dirions  qu'ils  font  payés  pour  s’en- 
nuyer. Or  Dieu  ne  paye-t-il  pas  afles  bien  ceux 
qui  le  fervent  ? ne  les  comble-t-il  pas  de  bien- 
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faits  ? & ne  doit-il  pas  trouver  étrange  que  des 
vers  de  terre  qui  n’ont  rien  de  grand  que  l'hon- 
neur de  lui  appartenir,  ofent  fe  plaindre  qu’ils 
n’ont  point  de  goût  pour  lui , & qu'ils  s’en- 
nuyent  à ton  fervice  ? 

III.  Réflexion.  Les  dégoûts  de  U 
vertu  ne  font  pas  fi  amers  que  ceux  du  monde.  J© 
pourrais  appeller  le  monde  lui-même  en  témoi- 
gnage : qu’eft-ce  que  la  vie  du  monde  ? qu’un 
ennui  continuel , qu’un  vuide  étemel , qu’une 
circulation  faftidieufe  de  devoirs , de  bienféati- 
ces , d’inutilités  ; qu’un  flux  & reflux  de  haines  t 
de  defirs , de  chagrins  , de  jaloufles , d’efpé- 
rances , &c.  Quelle  comparaifon  entre  les  fu- 
reurs des  partions  & les  peines  légères  de  la 
vertu  ? entre  les  remords  affreux  de  la  confcien- 
ce  , & la  triftefle  aimable  de  la  pénitence  qui 
opère  le  falut  ? Aulli  on  entend  tous  les  jours 
les  amateurs  du  monde  décrier  eux-mêmes  le 
monde  qu’ils  fervent  ; mais  trouvez , fi  vous  le 
pouvez  , des  âmes  vraiment  juftes  qui  faffent 
des  inventives  contre  la  vertu  , qui  dételient 
leur  fort  de  s’être  embarqués  dans  une  voie  fi 
remplie  de  chagrins  & d’amertumes , qui  en- 
vient la  deftinée  du  monde  ? On  a vu  quelque- 
fois des  pécheurs  prendre  par  défefpoir  & par 
dégoût  du  monde  des  partis  extrêmes  ; mais 
a t-on  jamais  vu  des  Juues  que  les  dégo.its  de 
la  vertu  ayent  jettés  dans  des  extrémités  fi  ter- 
ribles ? Ils  fe  plaignent  quelquefois  de  leurs 
peines , à la  vérité  ; mais  ils  les  aiment  encore 
mieux  que  les  plaifirs  des  pallions.  Us  fentent 
ce  que  le  monde  appelle  la  pefanteur  du  joug 
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de  Jefus-Chrift  ; mais  en  rappellant  le  poids 
de  l’iniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi , ils  trou- 
vent leur  fort  heureux , & ce  parallèle  les  calme 
& les  confole. 

En  effet , premièrement , les  violences  de  la 
vertu  font  volontaires  , & en  cela  infiniment 
plus  douces  ; mais  les  dégoûts  du  monde  font 
des  croix  forcées.  Secondement , les  répu- 
gnances de  la  vertu  ne  font  amères  qu’aux  fens  ; • 
mais  les  dégoûts  du  monde  mortifient  toutes 
les  paffions , & iln’eft  rien  de  nous  qui  ne  fente 
leur  triftefle  & leur  amertume.  Troihémement, 
les  dégoûts  de  la  vertu  ne  font  fenlibles  que 
dans  les  premières  démarches , parceque  plus 
on  réprime  les  pallions  > plus  elles  deviennent 
dociles  ; mais  les  dégoûts  dij  monde  trouvant 
toujours  en  nous  les  mêmes  pallions  , nous, 
lailfent  toujours  les  mêmes  amertumes.'  Qua- 
trièmement , les  dégoûts  du  monde  arrivent  à 
ceux  qui  fervent  le  monde  avec  plus  de  fidé- 
lité ; mais  les  dégoûts  de  la  vertu  n’ont  d’ordi- 
naire pour  principe  que  notre  relâchement  & 
notre  parefle  ; plus  notre  vivacité  pour  le  Sei- 
gneur s’augmente  , plus  nos  dégoûts  dimi- 
nuent. 

IV.  R É F L É X I O N.  Les  dégoûts  de  la 
vertu  ont  des  rejjburces  que  ceux  du  monde  n'ont 
pas.  Le  monde  fait  des  plaies  au  cœur , mais 
il  ne  fournit  point  de  remèdes  ; mais  dans  la 
vertu  il  n’eft  point  de  peine  qui  n’ait  là  confola- 
tion  : Premièrement , la  paix  du  cœur  & le  té- 
moignage de  la  confcience.  Secondement*  la 
certitude  que  nos  peines  ne  font  pas  perdues* 


Digitized  by  Google 


Analyfes  des  Sermons.  46  i 

Troifiémement , la  fourni  dion  aux  ordres  de 
Dieu  , qui  en  nous  refufant  les  confolations 
feniibles  de  !a  vertu,  confulte  plus  nos  intérêts 
que  nos  panchans.  Quatrièmement,  les  grâces 
dont  il  accompagne  nos  dégoûts , qui  foutien- 
nent  notre  foi , en  même  tems  que  nos  violen- 
ces  abbattent  l’amour  propre.  Cinquièmement, 
les  fecours  extérieurs  de  la  piété  qui  font  pour 
nous  autant  de  nouvelles  reffources  dans  l'ab- 
battement  & dans  la  fecherefle.  Sixièmement, la 
tranquillité  de  la  vie  & l’ uniformité  des  devoirs 
qui  ontfuccédéaux  fureurs  des  pallions.  Septiè- 
mement , la  foi  qui  nous  rapproche  l’éternité  , 
& nous  découvre  le  néant  de  tout  ce  qui  paflè. 
Que  de  reffources  pour  un  cœur  Hdéle  ! & par 
conféquent  quelle  difproportion  entre  les  pei- 
nes de  la  vertu  & celles  du  crime  î 

Après  tout , nous  nous  plaignons  de  quel- 
ques dégoûts  légers  qui  accompagnent  fa  ver- 
tu ; & les  premiers  Fidèles  qui  lacrifioient  pour 
Jefus-Chrift  leurs  biens , leur  réputation,  leur 
fortune  , leur  vie  , ne  fe  plaignoient  pas  de 
l’amertume  de  fon  fervice , & ne  croyoient  pas 
acheter  affés  cher  la  gloire  d’être  de  fes  Difci- 
ples , &la  confolation  de  prétendre  à fes  pro- 
medes  : ne  devrions-nous  pas  en  rougir  ? 

Cédons  donc  de  nous  plaindre  de  Dieu  ; fer- 
vons-le  comme  il  veut  être  fervi  de  nous  : s’il 
nous  adoucit  le  joug , béniffons  fa  bonté  qui 
ménage  ces  confolations  à notre  foiblede  ; s’il 
nous  en  fait  fentir  toute  la  pefanteur , eftimons- 
nous  heureux  encore  , qu’à  ce  prix  il  veuille 
bien  accepter  nos  cœurs  Ôc  nos  hommages. 

Qq  iij 
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LE  JEUDI  DE  LA  PASSION. 

La  Pècherejfe  de  £ Evangile. 

DIVISION.  Deux  préjugés  empêchent  leTs 
hommes  de  fe  convertir.  Premièrement , ils 
fi  figurent  la  converfion  du  coeur  que  Dieu  de- 
mande de  nous  3 comme  la  ceffatîoa  du  crime , 
ils  ne  vont  pas  plus  loin.  Secondement , ils  fi 
reprifentent  la  pénitence  chrétienne  , comme  un 
état  affreux  , un  état  fans  douceur  & fans  con - 
folation  ; 6*  rebutés  par  l'erreur  de  cette  trifie 
image  , les  exemples  de  changement  les  trouvent 
peu  fenfibles  , parcequils  les  trouvent  toujours 
découragés.  Or  la  converfion  de  notre  Pécherejfi 
confond  ces  deux  préjugés.  I.  Sa  pénitence  non-, 
feulement  finit  fis  égaremens  , mais  les  expie  & 
les  répare.  1 1.  Sa  pénitence  commence  fil  ejî  vrai j 
fis  larmes  & fa  douleur  ; mais  elle  commence  auffi 
de  nouveaux  plaifirs  pour  elle. 

I.  PARTI  E.  La  pénitence  de  la  Pèche - 
reffe  , non  - feulement  finit  fis  égaremens  ; maïs 
Us  expie  & les  répare  tous  ; & c’eft  en  quoi 
confifte  la  véritable  converfion  du  cœur. 

io.  Elle  a voit  fait  un  injufte  ufage  de  ion 
coeur  ; il  n'avoit  jamais  été  occupe  que  des 
créatures  ; & née  pour  n’aimer  que  Dieufeul  >. 
il  étoit  le  feul  qu’elle  n’eût  jamais  aimé.  Mais  à 
peine  a-t-elle  connu  fon  Sauveur,  ut  cognovit , 
dit  l’Evangile , que  rougiflànt  de  l’indignité  de- 
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Ces  premières  paillons , elle  ne  trouve- plus  que 
lui  feul  quifoit  digne  de  Ton  cœur  : première  ré- 
paration de  fa  pénitence , Ton  amour.  Ne  dites 
donc  pas  lorfqu’on  vous  propofe  Ton  éxemple  à 
fuivre  , que  vous  11e  vous  Tentez  point  né  pour 
la  dévotion  , & que  vous  avez  une  forte  de 
cœur  à qui  tout  ce  qui  s’appelle  piété , répu- 
gne. C’eft  l’amour  qui  fait  les  véritables  penr- 
tens.  Eh  quoi  ! votre  cœur  ne  feroit  pas  fait 
pour  aimer  ion  Dieu  ? vous  feriez  donc  né  pour 
la  vanité  & pour  le  menfonge  ? 

zo.  Elle  avoit  fait  un  abus  criminel  de  tous 
les  dons  de  la  nature  , dont  elle  avoit  fait  les 
inftrumens  de  fes  paillons.  La  fécondé  répara- 
tion de  fa  pénitence  , eft  le  retranchement  ri- 
goureux de  toutes  les  choies  dont  elle  avoit 
abufé  dans  fes  égaremens.  Car  ce  ne  font  pas 
les  fentimens  qui  prouvent  la  vérité  de  l’amour; 
ce  font  les  facrifices.  Or  ces  facrifices , elle  les 
pouflè  non-feulement  jufqu’à  renoncer  aux  cho- 
fes  viilblement  criminelles  ; elle  en  retranche 
même  celles  qui  auroientpu  paifer  pour  inno- 
centes ; parcequ’elle  croit  devoir  punir  l’abus 
quelle  en  a fait , en  fe  privant  de  la  liberté  qu  el- 
le auroitpu  avoir  d’en  ufer  encore.  Et  en  effet , 
comme  le  pécheur  en  abuiànt  des  créatures  perd 
le  droit  qu’il  avoit  fur  elles  ; tout  ce  qui  eft  per- 
mis à une  ame  innocente , ne  I’eft  plus  à celle 
qui  a été  affés  malheureufe  que  de  s’égarer. 
Vous  n’avez  qu’àmefurer  là  deflus  la  vérité  de 
votre  pénitence  : envain  paroiflez-vous  revenu 
des  égaremens  grofiiers  des  paillons  ; fi  vous 
ne  pouvez  vous  déprendre  de  rien , vous  re- 
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trancher  for  rien  > quand  même  tous  les  att»- 
chemens  confervés  ne  feroient  pas  des  crimes 
marqués , votre  cœur  n’efl:  pas  pénitent. 

jo.  Elle  avoit  fait  fervir  jufques-là  , par  un 
affujettiflement  indigne , tous  tes  Cens  à la  vo- 
lupté & à l’ignominie  : elle  commence  à répa- 
rer ces  voluptés  criminelles  par  l’humiliation  & 
le  dégoût  des  miniftères  les  plus  trilles  , fe 
profternant  aux  pieds  de  Jefus-Chrift , les  ar- 
rolant  d’un  torrent  de  larmes , les  effuyant  de 
les  cheveux , les  baifant  : troifiéme  réparation 
de  fa  pénitence.  En  effet  il  ne  fuffit  pas  d’ôter 
aux  pallions  les  amorces  qui  les  irritent  ; il  faut 
que  les  aétes  laborieux  des  vertus  qui  leur  font 
les  plus  oppolees , les  répriment  infenfible- 
ment,  & les  rapprochent  du  devoir  & de  la  ré- 
gie. Autre  mqpt  en  vous  épargnant , vous  de- 
viendrez malheureux  ; cardans  la  vertu  , c’eft 
abréger  les  peines  que  d’augmenter  & multi- 
plier . fes  facrihces,  & tout  ce  qu’on  épargne 
des  paffions  > devient  plutôt  la  peine  & le  dé- 
goût que  l’adoueiflèment  de  notre  pénitence. 

40.  Le  dernier  défordre  enfin  qui  avoit  ac- 
compagné (on  péché  > étoit  un  fcandale  public 
dans  le  déréglement  de  fa  conduite  : fcandale 
de  la  loi  qui  fe  trouvoit  deshonorée  dans  l’efprit 
des  Payens  répandus  dans  la  Paleftine  ; parce- 
que  témoins  des  égaremens  de  notre  Péche- 
reilè  , ils  en  prenoient  occafion  deblalphémer 
le  nom  du  Seigneur  & de  méprifer  la  fainteté  de 
fa  loi  : fcandale  du  lieu  ; car  les  égaremens 
avoient  éclaté  dans  Jérufalem , la  capitale  du 
pays } d’où  le  bruit  de  tels  événemens  fe  répa». 
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doit  bien-tôtdans  le  reftedela  Judée.  Or  elle 
répare  tous  ces  fcandales  par  fa  pénitence  : le 
fcandale  de  la  loi  ; ne  fe  contentant  pas  de  la  pra- 
tiquer extérieurement  après  fa  converfon , & 
d’une  manière  extérieure  & pharifaïque  ; mais 
venant  reconnoitre  Jefus-Chrift  qui  en  étoit  la 
fin  & l’accomplifiement  ; au  lieu  que  fbuvent 
nous  devenons  fuperftitieux  fans  devenir  péni- 
tens , & nous  remplaçons  les  abus  du  monde 
par  les  abus  de  la  fauflé  dévotion.  Le  fcandale 
du  lieu  : cette  même  Cité  qui  avoit  été  le  théâ- 
tre de  (a  confufîon  & de  fes  crimes , le  devient 
de  fa  pénitence  ; & elle  ne  craint  point  d’avoir 

four  fpeébateurs  de  Ion  changement , ceux  qui 
avoient  été  de  fes  crimes  : elle  n'eft  pas  timide 
dans  le  bien , comme  elle  ne  l’avoit  pas  été 
dans  le  mal  ; au  lieu  que  nous , fouvent  après 
avoir  méprifé  les  difcours  du  monde  dans  le  dé- 
tordre y nous  les  craignons  dans  la  vertu  ; & 
.les  yeux  du  public  qui  ne  paroifloient  pas  re- 
doutables dans  nos  égaremens , le  deviennent 
dans  notre  pénitence. 

II.  PARTIE.  Les  confolations  & les  nou- 
veaux plaifirs  que  la  Pcçhcrejfe  trouve  dans  fs 
pénitence.  Elle  eft  heureufe  avec  Jefiis-Chrift  9 
par  les  mêmes  endroits  qui  avoient  fait  les  mal- 
heurs dans  le  crime. 

i°.  ün  amour  injufte  avoit  fait  ton  premier 
crime  » & la  première  fourcc  de  tous  fes  mal- 
heurs : la  première  confolation  de  fa  pénitence» 
c'dl  une  fainte  dileétion  pour  Jelus-Chrift,  & 
la  différence  de  cet  amour  divin  & nouveau  % 
d’avec  cet  amour  profane  qui  jufques-là  avoit 
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occupé  fon  cœur.  Premièrement , différence 
dans  l’objet  : elle  s’étoit  attachée  dans  fon  déré- 
glement, k des  hommes  corrompus , inconf- 
tans  , perfides  , &c.  fa  pénitence  l’attache  à 
Jefus-Chrift,  le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
la  fource  de  toutes  les  grâces , le  principe  de 
toutes  les  lumières.  Secondement,  différence 
dans  les  démarches  : l’excès  de  fa  paflion  l’a- 
voit  engagée  à mille  démarches  oppofées  à fon 
goût , à fa  gloire  , à fa  raifon  ; & cela  pour  des 
hommes  en  qui  elle  ne  trouvoit  d’ordinaire  que 
de  l’ingratitude  ; au  lieu  que  dans  fa  pénitence, 
tout  lui  eft  compté  ; les  plus  légères  démar- 
ches qu’elle  fait  pour  Jefus-Chrift,  font  remar- 
quées , font  louées  , font  défendues  par  Jefus- 
Chrift  même.  T roiliémement  enfin , différence 
dans  la  certitude  de  la  correfpondance  : l’a- 
mour de  notre  Péchereffe  pour  les  créatures 
avoit  toujours  été  fiiivi  des  plus  cruelles  incer- 
titudes ; mais  à peine  a-t-elle  commencé  d’ai- 
mer Jefus-Chrift , quelle  eft  sure  d’en  être 
aimée. 

i°.  La.  fécondé  confolation  de  fa  pénitence  , 
c’eft  le  facrifice  de  fes  partions^  elle  met  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  tous  les  attachemens  de 
fon  cœur  , tous  les  inftrumens  déplorables  de 
fes  vanités  & de  fes  crimes.  Ne  croyez  pas 
qu’en  cela  elle  facrifie  fes  plaifirs  ; elle  ne  facri- 
neque  fes  inquiétudes  & fes  peines.  On  a beau 
• dire  que  les  foins  des  partions  font  la  félicité  de 
ceux  qui  en  font  épris  : c’eft  un  langage  dont  le 
monde  fe  fait  honneur , & que  l’expérience  dé- 
ment. Il  eft  donc  vrai  que  notre  Péchercflè  eu 
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Sacrifiant  fes  paillons,  & tout  ce  qui  les  fuit,  met 
aux  pieds  de  J efus-Chrift  fes  liens,  fes  troubles, 
fès  fervitudes , les  inftrumens  de  fes  plaifirs  en 
apparence , la  fource  de  toutes  fes  peines  dans 
la  vérité.  Or  quand  la  vertu  n’auroit  point  d'au- 
tre confolation,  n’en  eft-ce  pas  une  aifés  grande, 
que  d’être  délivré  des  inquiétudes  les  plus  vi- 
ves des  pallions , de  ne  faire  plus  dépendre  fon 
bonheur,  de  l’inconftance , delà  perfidie,  de 
l’injuftice  des  créatures  , &c.  Votre  foi  vous  a 
fouvée , dit  le  Seigneur  à la  Pécherefle  , alle{ 
en  paix.  Voilà  le  tréfor  qu’on  lui  rend  pour 
les paflions quelle  facrifie. 

3°.  Enfin  fon  péché  l’avoit  avilie  aux  yeux 
des  hommes  ; car  le  monde  qui  autorife  tout  ce 
qui  conduit  au  déréglement  , couvre  toujours 
de  honte  le  déréglement  lui-même.  Mais  (à  pé- 
nitence lui  rend  encore  plus  d’honneur  & de 
gloire  que  lés  crimes  ne  lui  en  avoient  ôté. 
Cette  Pécherefle  fi  méprifée  , il  décriée  dans 
le  monde  , trouve  en  J efus-Chrift  un  apolo- 
gifte  & un  admirateur  : il  la  loue  par  les  en- 
droits même  les  plus  glorieux  félon  le  monde  : 
la  bonté  de  cœur , la  générofité  des  fentimens,  ' 
la  fidélité  d’un  faint  amour  ; il  l’éléve  au  deflus 
du  Pharilîen , &c.  Tel  eft  le  pouvoir  admira- 
ble de  la  vertu  ; elle  nous  rend  un  fpe&acle  di- 
gne de  Dieu  , des  Anges  , & des  hommes  ; 
elle  établit  une  réputation  perdue  ; elle  efface 
des  taches  que  la  malignité  des  hommes  eût/ 
rendu  immortelles  ; enfin  elle  nous  attire  plus  de 
gloire  que  nos  mœurs  paflees  ne  nous  avoient 
attiré  de  honte  ôc  de  mépris. 
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A quoi  tient -^il  donc  que  nous  ne  finirons  ncn 
tre  honte  & notre  inquiétude  avec  nos  crimes  ? 
Sont-ce  les  réparations  de  la  pénitence  qui  nous 
allarment  ? mais  plus  nous  différons  , plus  elles 
grofïiflènt.  Craignons-nous  de  ne  pouvoir  fou- 
tenir  la  fainte  triftefle  de  la  pénitence  ? Puifque 
nous  avons  pu  porter  jufqu’à  ce  jour  , les  trou- 
bles fecrets , les  amertumes  , les  dégoûts , les 
triftes  agitations  dudéfordre  ; ne  craignons  plus 
celles  de  la  vertu  ; d’autant  plus  que  la  grâce 
adoucit  & rend  aimables  les  peines  de  la  piété, 
& que  celles  du  crime  n’ont  point  d’autre  adou- 
cifiément  que  l’amertume  du  crime  même. 


JE  JOUR  DES  RAMEAUX. 

De  la  Communion. 

DIVISION.  Trois  fortes  d'épreuves  font 
nécejfaires , pour  rapprocher  dignement  de 
Jcfus-Chrifl  : I.  Une  épreuve  de  changement.  II, 
Une  épreuve  de  pénitence.  I IL  Et  une  épreuve 
de  ferveur.  Probet  autem  fc  ipfunt  homo  , & 
fie  de  pane  illo  edat. 

I.  PARTIE.  Une  épreuve  de  changement. 
Ainfi  , fi  vous  n’avez  pas  recouvré  par  un  fin- 
cére  repentir  la  grâce  delà  fainteté  & de  la  jus- 
tice que  vous  aviez  perdue  par  vos  crimes,  la 
table  de  Jefus-Chrifl  vous  eft  interdite.  Com- 
me t’eft  un  pain  de  vie , il  faut  être  vivant  aux 
yeux  de  Dieu  pour  s’en  nourrir.  Or  porterez- 
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Vous  à T Autel  un  cœur  véritablement  pénitent 
& changé  ? Examinons  vos  démarches.  Vous 
allez  confeffer  vos  iniquités  aux  pieds  d’un  Prê- 
tre : je  pourrois  vous  demander  fi  vous  choi- 
firez  le  plus  habile  & ie  plus  éclairé  ; fi  dans  la 
difcuffion  de  votre  confidence,  vous  ferez  un 
Juge  éclairé  & févère  envers  vous-même  ; & 
fi  les  foins  pour  approfondir  les  abîmes  de  vo- 
tre confidence  répondront  à la  durée,  à l’em- 
barras, & à la  multitude  de  vos  crimes  : mais 
je  vous  demande , fi  venant  mettre  vos  péchés 
aux  pieds  d’un  Prêtre,  vous  venez  y laifler  vos 
pallions  ? fi  vous  portez  au  T ribunal  ce  defir 
fincère  de  réparer  le  pâlie  ; fi  vous  prenez  tout 
de  bon  des  mefures  pour  commencer , pour 
vous  retirer  fans  délai  des  occalions  ; fi  vous  ar- 
rangez déjà  par  avance  dans  votre  efprit , vos 
devoirs , vos  liaifons , en  un  mot  tout  le  détail 
de  vos  mœurs  , &c.  Car  voilà  les  foins  & les 
inquiétudes  qui  occupent  une  ame  touchée , fur 
le  point  d’une  fincère  converfion  ; & ce  n’eft 
que  par-là  que  vous  pouvez  connoître  fi  vous 
êtes  revenu  de  bonne-foi  de  vos  égaremens,  & 
fi  vous  êtes  une  nouvelle  créature.  Car  fi  vous 
ne  mettez  entre  vos  défordres  & votre  confefi- 
lion  , que  l’intervalle  d’un  léger  éxatnen  ; fi  au 
fbrtir  de  l’Autel , & la  foletnnité  paflee , tout 
doit  aller  encore  le  même  train  ; fi  on  ne  doit 
pas  voir  plus  de  précautions  qu’auparavant  con- 
tre des  périls  éprouvés  ; en  vous  approchant  de 
l’Autel , vous  venez  manger  &c  boire  votre 
condamnation.  Peut-on  croire  en  effet,  que  ce 
«ourt  intervalle  qui  s’eft  paflé  entre  vos  crimes» 


« 
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& votre  rechute , ait  été  précifément  le  mo- 
ment de  votre  juftification  ? Ce  n’eft  pas  qu’on 
prétende  que  la  divine  Euchariftie  doive  vous 
établir  dans  un  état  de  juftice  tellement  fixe  & 
permanent , que  vous  ne  pui fiiez  plus  en  dé- 
choir : qui  ne  fait  que  la  vie  de  l’homme  eftune 
tentation  continuelle  fur  la  terre  ? Mais  on  vou- 
drait au  moins  qu’une  Communion  ne  fût  pas 
Taffàire  d’une  journée.  Celui  qui  mange  ma 
chair,  & qui  boit  mon  fang,  dit  Jefus-Chrift, 
demeure  en  moi  & je  demeure  en  lui.  Il  ne  dit 
pas  , Il  s’unit  à moi  ; mais  , Il  y demeure  , & 
je  demeure  en  lui.  Donc,  dit  Saint  Auguftin  , 
celui  qui  fe  contente  de  recevoir  Jefus-Chrift, 
de  qui  ne  le  conferve  pas , il  a mangé  & bu  ia 
condamnation. 

Ainfi  voulez-vous  favoir  fi  dans  ces  jours  (b- 
lemnels  vos  Communions  font  des  profanations 
ou  des  grâces  ? voyez  quel  en  eft  le  fruit,  & 
quel  changement  elles  opèrent  en  vous  : fi  au 
fortir  de  l’Autel , vous  vous  retrouvez  un  mo- 
ment après  le  même  , craignez  que  vos  Com- 
munions ne  foient  peut-être  devant  Dieu  vos 
plus  grands  crimes. 

II.  PARTIE.  Une  épreuve  de  pénitence. 
Sans  vouloir  rappeüerici  l’ancienne  pratique  de 
l’Eglife  , dites  - moi , convient  - il  que  de  la 
même  bouche  dont  vous  venez  de  raconter  les 
horreurs  de  votre  confcience , vous  alliez  d’a- 
bord recevoir  Jefus-Chrift  ? ne  devez- vous  pas 
au  moins  avant  de  vous  confoler  avec  les  Jus- 
tes, répandre  quelque  tems  des  larmes  avec 
les  pénitens  ? au  fortir  du  Tribunal,  la  Com- 
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«nunion  vous  tiendroit-elle  lieu  de  pénitence  ? 
elle  qui  doit  en  être  la  récompenfe*&.  la  confo- 
lation  , comme  difent  les  Saints.  Un  pécheur 
invétéré  n’arrivoit  autrefois  à l’Autel , qu’après 
les  années  entières  d’humiliations  , de  jeûnes  , 
de  macérations , de  prières  : mais  parcequ’une 
fàge  difpenfation  a changé  cet  ufage  , vous-  ne 
devez  pas  fuppofer,  qu’avoir  confeflë  des  cri- 
mes invétérés  , c’eft  les  avoir  punis  : l’ufage 
n'a  rien  changé  à la  Loi  : PEglife  s’eft  relâchée 
for  les  épreuves  publiques  ; mais  elle  ne  fe  re- 
lâchera jamais  à l’égard  des  pécheurs  dont  nous 
parlons , fur  les  épreuves  particulières  ; parce- 
que  le  Corps  de  Jelus-Chrift  n'éxige  pas  au- 
jourd’hui moins  de  pureté  qu’autrefois  de  ceux 
qui  en  approchent.  Voilà  pourquoi  PEglife  a 
voulu  que  ces  quarante  jours  de  pénitence , 
précédaient  la  Communion  Pafcale , afin  d’ap- 
prendre aux  Fidèles , qu’il  doit  y avoir  un  in- 
tervalle entre  les  délordres  fie  la  table  du  Sei- 
gneur. 

Je  fai  que  cette  maxime  peut  avoir  lès  excep- 
tions ; que  les  loix  de  PEglife  font  pleines  dela- 
geffe , de  charité , fit  de  condefcendance  ; que 
le  falut  des  pécheurs  étant  la  feule  fin  qu’elle  s’y 
propofe  , tout  ce  qui  y conduit  plus  sûrement , 
devient  plus  conforme  à fon  eiprit.  Mais  je  dis 
que  la  régie  ordinaire , c’eft  que  la  Commu- 
nion pour  un  grand  pécheur,  doit  être  encore 
aujourd’hui  le  fruit  fit  le  prix , fit  non  la  pre- 
mière démarche  de  fa  pénitence. 

Mais , dit-on,  la  loi  de  PEglife  prefte,  fit 
ne  laiflè  pas  de  lieu  au  délai , fie  aux  longues 
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épreuves.  Mais  peut-on  croire  de  bonne  - foi 
que  î Eglife  regarde  une  Communion  indigne 
comme  l’accompliflement  du  devoir  Pafcal,  8c 
qu’elle  mette  une  grande  différence  entre  les 
profanateurs  & les  rebelles  ? En  communiant 
même  indignement , vous  évitez  fes  cenfures  , 
parcequ  elle  ne  juge  que  de  ce  qui  paroit  ; mais 
vous  n’évitez  pas  les  anathèmes  du  Ciel  qui  ju- 
ge des  profanations  fecrettes.  Eh  ! l’Eglife  au- 
roit-elle  prétendu  , en  fàifant  une  loi  de  la  par- 
ticipation du  Corps  du  Seigneur  , autorifer  la 
témérité  & les  profanations  des  pécheurs  1 Elle 
vous  ordonne  de  participer  aux  faints  Myftères 
en  ces  jours  folemnels  ; mais  elle  fuppofe  que 
vous  en  approcherez  avec  une  confrience  pure, 
& des  difpofitions  dignes  de  ce  Sacrement  ado- 
rable : & elle  vous  ordonne  en  même-tems  de 
différer , fi  vous  n’ètes  pas  en  état  : elle  con- 
fent  que  fes  Miniftres  vous  marquent  un  autre 
tems  que  le  lien  , pour  fatisfaireau  devoir  Paf- 
cal. Votre  Pâque  véritable  fera  le  jour  où  vous 
communierez  dignement  : l’Eglife  n’en  con- 
noît  point  d’autre  ; & le  fruit  de  ce  Sacrement 
n’eft  pas  attaché  aux  jours,  mais  à l’innocence 
& à la  piété  de  ceux  qui  y participent. 

III.  P A R T I E.  Une  épreuve  de  ferveur. 
Ceft  cette  ferveur  fi  néceffaire  qui  manque 
pourtant  à la  plupart  des  nécheurs  dont  nous 
parlons , & qui  fait  craindre  qu'ils  ne  viennent 
manger  8t  boire  leur  condamnation.  Car  quel 
eft  le  motif  qui  les  conduit  la  plupart  à la  Table 
f inte  en  ces  jours  folemnels  ? eft  ce  un  pro- 
fond fendaient  de  leur  foiblcfie » une  ardeur 
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fîncère  de  recourir  au  fecours  deftiné  à les  for- 
tifier , & une  fainte  faim  de  Jefus-Chrift  ? Hé-, 
las  ! la  plupart  voyent  approcher  avec  un  cha- 
grin fecret  la  folemnité  fainte  : cette  feule  pen- 
fée  trouble  , empoifonne  un  mois  d’avance  tous 
leurs  plaifirs  : 8t  ce  n’eft  enfin  que  la  crainte  des 
foudres  8c  des  anathèmes  de  l’Eglife,  qui  les 
traîne  malgré  eux  au  feftin  du  père  de  famille. 
Ilsnefententpasque  la  privation  du  Corps  de 
Jefus-Chrift  eftla  plus  terrible  peine  dont  l’E- 
glife  puiffe  frapper  ici-bas  les  Fidèles  ; puifque 
la  divine  EucharilVie  eftla  feule  confolation  de 
notre  exil , le  remède  journalier  de  nos  foi- 
bleflès  , 8c  la  reflource  univerfelle  de  tous  nos 
befoins. 

Mais  il  faut , difent-ils , des  difpofitions  fi 
parfaites  pour  en  approcher  : il  eft  vrai  ; mais 
ces  difpofitions  , c’eft  l’ufage  lui-même  de  la 
divine  Euchariftie , qui  les  perfeéfcionnera  dans 
notre  cœur , où  il  les  trouve  déjà  ébauchées  ; 

& une  Communion  doit  nous  fervir  de  prépa-  * 
ration  à une  autre.  Plus  nous  nous  éloignons  , 
plus  la  tiédeur  augmente  ; plus  les  paillons 
croiflent , plus  Jefus-Chrift  diminue  dans  no- 
tre cœur , plus  l’homme  de  péché  augmente  8c 
fe  fortifie.  Audi  les  Communions  au  tems  Pas- 
cal ne  font  inutiles,  ou  plutôt  pernicieufes,  qu’à 
ces  âmes  mondaines  qui  n’approchent  de  l’Au- 
tel- qu’en  ces  jours  folemnels  , 8c  qui  attendent 
la  loi  de  l’Eglifepour  s’y  réfoudre. 

' Nos  pères  autrefois  s’éloignoient  de  leur  pa- 
trie 8c  de  leurs  enfans , nos  Rois  s’arrachoient 
aux  délices  de  leur  Cour  8c  traverfoient  les 
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mers , pour  aller  dans  cette  terre  confacrée  par 
lèsmyftèresdu  Sauveur,  adorer  les  traces  de 
fes  pieds  en  la  voyant  ; ils  verfoient  fur  cette 
terre  heureufe  , des  larmes  de  tendreiTe  & de 
religion , & ne  pouvoient  fe  réioudre  à quitter 
des  lieux  qui  leur  rappelloient  les  a&ions , les 
myftères , & les  prodiges  d’un  fi  bon  Maître.. 
Il  n’eft  plus  néceflaire  de  traverfer  les  mers , di- 
foit  autrefois  Saint  Chryfoftôme  à (on  peuple  ; 
venez  à l'  Autel , ce  ne  font  plus  des  lieux  con- 
facrés autrefois  par  fa  préfence  : c’eft  lui-même: 
tous  les  fieux  qui  environnent  fes  Autels , font 
marqués  par  quelqu’un  de  fes  prodiges.  Un  fi 
grand  avantage  devroit  enflammer  nos  defirs  , 
& nous  attirer  avec  empreflement  à la  Table 
facrée.  Cependant  nous  regardons  le  devoir 
Pafcal  > comme  une  fervitude  pénible  ; nous 
en  faifons  un  devoir  de  pure  bienféance  ; nous, 
n’y  venons  que  comme  des  efclaves  ; & Ta  table 
de  Jefùs-Cnrift  feroit  abandonnée  en  ces  jours 
feints , fi  la  loi  de  l’Eglife  nous  laifloit  libres.. 
Faut-il  s’étonner  après  cela , fi  la  fête  de  Pâ- 
ques voit  plus  de  profanateurs  & de  Judas, que 
de  véritables  Difciples  ? Audi , fi  l’Apôtre  r 
dans  un  fiécle  où  la  divine  Euchariftie  fàifbit 
des  Martyrs  , ne  cherche  point  ailleurs  que- 
dans  les  Communions  indignes,  là  fburce  des 
calamités  publiques  ; quelles  marques  terribles 
de  la  colère  de  Dieu  ne  doivent  pas  attirer  fur 
nous  , tant  de  pécheurs  , ou  téméraires  ou  hy- 
pocrites , qui  viennent  fe  préfenter  tous  les 
jours  à l’Autel , & y profaner  la  chair  adorable 
de  J efus-Chrilt  ! & ne  les  éprouvons-nous  pas- 
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ces  marques  de  la  colère  divine  ? 

Mais  les  afflidions  temporelles  ne  font  pas 
les  fuites  les  plus  terribles  des  Communions 
indignes.  Celui  qui  mange  & boit  indignement  , 
dit  l’Apôtre,  d mange  & il  boit  fa  propre  con- 
damnation. C’eft-à-dire  que  le  Pain  de  vie 
qu’il  reçoit  efl  un  poifon , une  fentence  de 
mort  qu’il  s’incorpore  avec  lui-même , 6c  qui 
devient  fa  propre  fubftance  ; c’efl-à-dire , que 
les  Sacremens  profanés  ne  laiflent  prefque  plus 
d’efpérance  de  retour,  pareeque  l’impiété  r 
l’incrédulité , l’endurciflement  en  font  prefque 
toujours  les  triftes  fuites.  Audi  parmi  les 
Bourreaux  fur  le  Calvaire , il  s’en  trouva  à qui 
le  fang  même  qu’ils  venoient  de  répandre  , 
mérita  la  grâce  de  la  pénitence  ; mais  le  fcul 
profanateur  de  l’Euchariftie  dont  il  efl:  fait 
mention  dans  l’Evangile , meurt  comme  un 
monflxe  & comme  un  défefpéré  : 6c  fi  le  châ- 
timent que  le  Seigneur  éxerce  fur  les  imita- 
teurs'de  fbn  crime  efl  plusfecret,  il  n’en  efl 
en  cela  même  que  plus  terrible  ; il  les  frappe 
d’un  anathème  inviiible , & les  marque  par 
avance  d’un  caradère  de  réprobation.  Et  voilà 
pourquoi  tous  ces  pécheurs  , qui  après  des 
mœurs  licentieufes  , n’apportent  en  ces  jours 
faints  à la  Table  du  Seigneur  point  d’autre  pré- 
paration, qu’une  confeflion  précipitée,  tom- 
bent après  la  folemnité  dans  des  égaremens 
encore  plus  déplorables  que  lespafles  ; paree- 
que la  Communion  a répandu  de  nouvelles  té- 
nèbres fur  leur  cœur  ; les  Myflcres  terribles 
ont  calmé  toutes  les  terreurs  de  la  foi , 6c  le 
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Pain  du  Ciel  n’a  fait  que  fortifier  en  eux  le  goût 
ou  monde  & de  la  terre. 


LE  VENDREDI  SAINT. 

La  Pajfon  de  N.  S.  J.  C. 

DIVISION.  La  mort  de  Je  fus-  C h rijl  ren- 
ferme trois  confommations  qui  vont  nous 
expliquer  tout  le  Myfl'ere  de  la  Croix  : /.  Une 
confommation  de  jujlice  du  côté  de  fon  Père. 
II.  Une  confommation  de  malice  de  la  part  des 
hommes . lit.  Une  confommation  d'amour  du 
côté  de  J efies-Chrtjl . 

I.  Partie.  Une  confommation  de  jujlice 
du  côté  du  P ère.  Dieu  doit  à toutes  fes  perfec- 
tions la  punition  du  péché;  mais  fa  juftice  en 
punifïànt  le  pécheur , ne  trouve  rien  en  lui  qui 
puifle  la  dédommager  & la  fatisfàire  ; car 
l’homme  a pu  oflfenfer  Dieu , mais  l’homme 
n’a  pu  réparer  l’offenfe.  Il  falloir  donc  qu’une 
vi&ime  feule  capable  de  glorifier  encore  plus 
le  Seigneur  par  fes  humiliations  , que  l’homme 
ne  I’avoit  outragé  par  fa  révolte,  futfubftituée 
à la  place  du  pécheur , afin  que  la  juflice  de 
Dieu  pût  être  fàtisfàite.  Tel  eu  le  deflein  de  la 
(àgefiè  & de  la  bonté  de  Dieu  dans  le  grand  fâ- 
crifice  que  fon  Fils  offre  aujourd'hui  pour  tous 
les  hommes  : il  vient  réparer  l’outrage  que  le 
péché  a fait  à Dieu. 

Or  le  péché  renferme  trois  défor dres*  Pre- 
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miérement , un  défordre  dans  l’efprit , par 
Tidee  faufle  que  le  pécheur  attache  à l’aétion 
défendue.  Secondement  ,■  un  défordre  dans 
le  cœur  qui  fe  révolte  contre  la  foi , & ne  veut 
plus  être  fournis  à ion  Dieu.  Troiïïémement» 
un  défordre  dans  les  fens,  qui  fartent  de  leur 
ulage  naturel , & entraînent  la  raifon  qu’ils  au- 
roient  du  fuivre.  Le  Sauveur  dans  (on  agonie  r 
expie  aujourd’hui  ces  trois  défordres  par  des 
peines  proportionnées. 

i°.  La  juftice  divine  s’applique  à contrôler 
l’efprit  de  Jefus-Chrift , en  y retraçant  les  plus 
vives  horreurs  du  péché  ; & c’eft  ainfi  qu’efl: 
expié  le  défordre  que  le  péché  caufe  dans 
l’efprit-  Ce  qui  en  diminue  d’ordinaire  l’hor- 
reur dans  les  hommes  y c’eft  premièrement  un 
défaut  de  lumière,  parceque  notre  ame toute 
plongée  dans  les  fens , n’eft  prefque  frappée 
que  des  choies  feniibles.  Mais  lame fàinte du 
Sauveur , pleine  de  grâce , de  vérité & de 
lumière , voit  le  péché  dans  toute  fon  horreur  : 
elle  en  voit  le  défordre , l’injuftice,  & toutes 
les  fuites  déplorables  : depuis  le  fang  d’Abel  , 
jufqu’à  la  dernière  confommation  , elle  voit  ' 
une  tradition  non  interrompue  de  crimes  fur 
la  terre  : elle  parcourt  l’hiftoire  affreuie  de 
l’Univers  , & rien  n’échappe  aux  lècrettes  j 
horreurs  de  la  triflefïe  : elle  rappelle  même  en 
particulier  l’hiftoire  de  chaque  pécheur.  Voilà 
les  horreurs  dont  cette  ame  fainte  fe  trouve 
chargée  devant  fon  Père.  Secondement , le 
défaut  de  zèle  eft  encore  une  caufe  qui  dimi- 
nue en  nous  f horreur  du  péché.  Nous  fouîmes 
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peu  touchés  des  outrages  qu’on  fait  à Dieu  y 
parcequenous  l'aimons  peu.  Mais  l’Ame  fainte 
de  Jefus-Chrift  qui  ne  cherche  que  la  gloire 
de  Ton  Père , & qui  l’aime  d’un  amour  immenfe 
& plus  ardent  que  celui  de  tous  les  Chérubins  ; 
ah  ! elle  fent  vivement  tous  les  outrages  qu’on, 
fait  à fa  grandeur  luprême.  Troiiiémement  , 
la  dernière  caufe  qui  diminue  en  nous  l'horreur 
du  péché,  c’eft  le  défaut  de  fainteté.  Comme 
nous  naiflons  pécheurs , nous  nous  familiari- 
fons  en  naiifant  avec  l’idée  du  crime  ; & il  nous 
paroît  moins  hideux , parcequ’on  n’eft  jamais 
trop  effrayé  de  ce  qui  nous  reflèmble.  Mais 
l’Ame  fainte  du  Sauveur  ne  trouve  rien  en  elle 
qui  puiffe  la  rafTurer  contre  l’horreur  du  crime  ; 
& avec  les  yeux  de  la  vertu  même , elle  fe 
voit  fouillée  de  tous  les  vices  des  pécheurs. 
En  vain  voudroit  - elle  détourner  l’innocence 
de  fes  regards  de  cet  objet  affreux , la  juftice 
de  fon  Père  la  force  de  s’en  occuper  , & l’y 
applique  comme  malgré  elle. 

2°.  Pour  réparer  le  fécond  défordre  du 
péché,  qui  eft  le  défordre  du  cœur,  la  juf- 
tice du  Père  couvre  le  Fils  de  toute  la  honte 
du  péché.  Premièrement , il  eft  humilié  dans 
l’efprit  de  fes  Difcipîes,  témoins  de  fes  frayeurs 
& de  fon  accablement  : fon  Ame  fainte  perd 
devant  eux  toute  fa  confiance  à la  vue  de  la 
mort.  Secondement,  il  eft  humilié  dans  le 
» fècours  qu’il  reçoit  d’un  Ange  ; & par  fâ  il  eft 
abaiffé  en  quelque  forte  au  delfous  de  ces  Ef- 
prits  bienheureux  qui  ne  s’approchoient  de  lui 
auparavant  que  pour  le  fervir  & l'adorer-  T roir 
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fiémement , il  eft  humilié  par  le  lommeil  & 
par  la  fuite  de  fes  Difciples , que  le  fpe&acle 
de  fon  agonie  ne  touche  pas.  Voilà  les  hu- 
miliations que  le  Sauveur  fouffre  dans  fou 
agonie. 

j°.  Pour  expier  le  troilîéme  délbrdre  du 
péché  qui  eft  le  plaifir  injufte , la  douleur  vio- 
lente de  fon  Ame  , à la  vûe  du  fuppîice  que  fou 
Père  lui  prépare  ,■  eft  la  troiliéme  circonftance 
de  fon  agonie.  La  juftice  du  Père  préfente 
diftin&ement  & en  même  tems  à l’Ame  du 
Sauveur  tout  l’appareil  de  la  Croix;  la  nuit  du 
Prétoire  , les  crachats  , les  foufflets,  les  fouets,, 
les  dérifions  , le  bois  fatal.  Ces  images  affreu- 
fes  la  crucifient  par  avance  ; & une  fueur  de 
fang  qu’on  voit  couler  à terre  , eft  le  trifte 
fruit  des  pénibles  efforts  qu’il  fait , pour  por- 
ter le  poids  de  fes  maux.  Voilà  jufqu’où  ce 
Dieu  que  nous  croyons  fi  bon , poulie  pour- 
tant fa  vengeance  contre  fon  propre  Fils , qu’il 
voit  chargé  de  nos  crimes. 

IL  PARTIE.  Confommution  de  malice’ 
de  la  part  des  hommes.  La  malice  des  hom- 
mes eft  portée  aujourd'hui  dans  fon  plus  haut 
point. 

i°.  Dans  la  foibîefîe  ou  la  perfidie  des  Dis- 
ciples , ou  qui  le  trahilfent , ou  qui  l'abandon- 
nent , ou  qui  le  renoncent. 

i°.  Dans  la  mauvaife-foi  des  Prêtres  & des 
Do&eurs  qui  le  jugent  & qui  le  condamnent  r 
fans  que  le  repentir  de  Judas  les  touche , quoi- 
que jamais  témoignage  ne  fut  moins  fulpeéfc- 
que  le  fien  fans  que  le  filence  furnaturel  de 


Digitized  by  Google 


480  Analyfes  des  Sermons + 

Jefus  - Chrift  fur  toutes  les  accufarions  dont 
on  le  charge,  leur  fafle  la  moindre  impreifion. 

5°.  Dans  l’inconftance  du  peuple  qui  de- 
mande la  mort.  Et  jufqu'où  ce  peuple  infenfé 
ne  pouiTe-t-il  pas  l’excès  de  fa  légèreté  ? & 
combien  de  crimes  ne  commet -il  pas  en  un 
feul  ? Premièrement,  une  injuftice  monftrueu- 
fe,  préférant  Barabbas , un  inligne  malfaiteur  , 
au  Sauveur  des  hommes.  Secondement , une 
fureur  aveugle  ; un  M agi (f rat  payen  n’oie  paf 
fer  outre  à la  condamnation  de  J elus-Cbrift  , Sc 
ce  peuple  furieux  demande  que  fon  fang  loit  fur 
lui  & fur  toute  la  poftérité.  T roifiémement , 
une  noire  ingratitude  : autrefois  touchés  des 
bienfaits  de  Jefus-Chrift,  ils  avoient  voulu 
l’établir  Roi  fur  eux  ; aujourd’hui  ils  protef* 
tent  hautement  qu'ils  n'ont  point  d'autre  Roi 
que  Céfar,  & ils  rejettent  le  Hls  de  David. 

40.  Dans  la  foibleftè  de  Pilate , qui  malgré 
là  confcience  & fes  lumières , n’oie  déclarer 
Jefas- Chrift  innocent.  On  voit  dans  la  con- 
duite de  ce  Magiftrat  corrompu  toutes  les  dé- 
marches d’une  indigne  lâcheté.  Premièrement, 
il  reconnoît  qu’il  n’a  ni  la  connoiflance  nécef- 
faire  pour  juger  Jefus-Chrift,  puifqu’il  ignore 
la  Loi  fur  laquelle  roulent  les  accufations  ; ni 
l’autorité,  puifque  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi 
les  Magiltrats  Juges  de  la  vérité  & de  la  doc- 
trine ; cependant  pour  ne  pas  déplaire  aux  prin- 
cipaux des  Juifs , il  entreprend  de  juger  Je- 
fus-Chrift. Secondement,  ce  n’eft  pas  la 
crainte  de  commettre  une  injuftice , c’eft  la 
crainte  de  perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar, 

qui 
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qui  le  touclie.  Troifiémement,  c’efi:  des  en- 
nemis déclarés  du  Sauveur  qu’il  s’informe  quel 
eft  fon  crime.  Quatrièmement,  il  interroge 
Jefus-Chrift;  il  efl:  touché  ôc  frappé  de  là  ré- 
ponfe  ; il  déclare  au  peuple  que  cet  homme 
n’eft  point  criminel  : cependant  il  ne  le  délivre 
pas.  Cinquièmement , entin  effrayé  des  lon- 
ges de  la  femme , il  s’avife  de  renvoyer  Jefus- 
Chrift  à Hérode,  fous  prétexte  que  Jefus- 
Chrift  étant  Galiléen,  c’étoit  à ce  Prince  à 
juger  de  fa  caufe , quoiqu’il  dut  bien  voir  que 
ce  n’étoit  pas  là  que  Jelus  - Chrift  trouveroit 
des  défenfeurs. 

fo.  Dans  la  barbarie  des  Soldats,  qui  dé- 
chirent la  chair  adorable  du  Sauveur , & qui 
ajoutent  les  inlultes  & les  outrages  les  plus 
fanglans  aux  traitemens  les  plus  cruels. 

III.  Partie.  Consommation  d'amour 
du  côté  de  Jefus-Chrift.  En  effet,  ce  n’eft  que 
dans  fon  cœur , que  nous  devons  chercher  les 
raifons  & les  motifs  de  fon  fupplice  ; ce  n’efr 
ni  la  perfidie  d’un  Difciple , ni  l’envie  des  Prê- 
tres , ni  l’inconftance  du  peuple , ni  la  foi- 
bleffe  de  Pilate , ni  la  barbarie  des  bourreaux 
qui  l’a  mis  à mort , c’efl:  fon  amour  ; cet  amour 
divin  qui  brûle  fon  cœur , efl  le  feul  feu  qui 
allume  le  bûcher  où  il  va  s’immoler. 

Amour  fl  ingénieux,  qu’il  trouve  le  fécret 
de  s’immoler  fans  ceflè , même  après  fà  mort. 

Amour  fi  délintéreflè , qu’il  veut  foufffir 
tout  feul , & demande  qu’on  épargne  lès  Dis- 
ciples ; qu’il  efl  plus  touché  des  maux  qui 
menacent  l’infidelle  Jérulàlem , & en  général 
Carême  , Tom.  IV.  S fi 
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des  malheurs  prêts  à fondre  fur  nous  & far 
tous  ceux  aulquels  leurs  iniquités  rendront 
l’effufion  de  fon  fang  inutile , que  du  fupplice 
affreux  qu’on  lui  prépare. 

Amour  fi  généreux , qu’attaché  fur  la  croix, 
il  prie  pour  ceux  mêmes  qui  le  crucifient  ; U 
recueille  ce  que  leur  barbarie  lui  laiflè  encore 
de  forces , pour  excufer  leur  attentat  auprès 
de  fon  Père. 

Amour  fi  triomphant,  que  fur  le  point  d’ex- 
pirer , il  fe  forme  encore  un  Difciple. 

. Amour  fi  attentif  & fi  refpe&ueux  jufqu’au 
dernier  foupir , qu’il  confie  fa  Mère  défolée 
au  Difciple  bien  - aimé , & le  Difciple  bien- 
aimé  à fa  Mère. 

. ’ Enfin  ce  divin  Sauveur  n’ayant  plus  rien  à 
faire  pour  nous  fur  la  terre , il  expire •,  décla- 
rant que  tout  eft  confommé , & du  côté  de  la 
jurtice  de  fon  Père , & du  côté  de  la  malice 
des  hommes , & du  côté  de  fon  amour. 


LE  JOUR  DE  PA  S $JJ  ES. 

Sur  les  çaufes  ordinaires  de  nos  rechutes. 

DIVISION.  } Jefus  - Chrift  rejjuficité  ne 
meurt  plus  ; d’où  vient  donc  que  notre  ré- 
furreélion  de  la  mort  du  péché  , dont  celle  de 
Jefus-Chrifi  ejl  le  modèle  , ejl  fi  peu  confiante 
& fi  peu  durable  ? J’en  trouve  trois  caufies.  I.  Les 
, précautions  négligées  après  la  converfion.  II.  Les 
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tèfolutions  violées . III.  Les  réparations  omi- 
/"• 

I.  PARTIE.  Les  précautions  négligées . 
Première  caufe  des  rechutes  , les  précautions 
de  néeeflité  & les  précautions  de  pure  sûreté 
que  l’on  néglige. 

10.  Les  précautions  de  néeeflité.  J’appelle 
ainfi  la  fuite  de  certaines  occafions  d’elles- 
mêmes  toujours  funeftes  à l’innocence , & où 
nous  voyons  une  chute  inévitable.  On  ne  les 
fuit  pas  & on  retombe , pareequ’on  fe  promet 
déformais  à foi-même  plus  d’attention  & plus 
’ de  fidélité  lorfqu'on  s’y  trouvera.  On  fe  per- 
fuade  qu’y  portant  des  difoofitions  plus  faintes, 
le  danger  fera  moindre.  On  fe  fait  à foi-même 
-mille  raifons  fpécieufes , pour  ne  pas  s'en  éloi- 
gner , tandis  que  nous  voyons  que  Jefus- 
Chrift  après  fa  réfurre&ion  , quoiqu’il  n’eût 
plus  à craindre  pour  fa  vie  glorieufe , ne  l’ex- 
pofe  pourtant  point  à la  fureur  des  Juifs.  Or 
je  dis  premièrement , qu’il  eft  bien  téméraire 
de  compter  que  Dieu  vous  foutiendra  dans  des 
occalions  qu’il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir. 

* Secondement , que  c’eft  un  crime  de  ne  pas 
éviter  tout  ce  qui  l’a  été  jufqu’ici,  & qui  peut 
encore  le  devenir  pour  yous.  T roifiémement, 
que  votre  propre  expérience  vous  devroit  ici 
tenir  lieu  de  preuve  > puifque  mille  fois  dé- 
goûté de  votre  paflion  ; la  même  occafion  vous 
' a cependant  toujours  retrouvé  le  même. 

Vous  dites  qu’y  portant  maintenant  des  dif- 
pofitions  plus  faintes , le  péril  deviendra  moin- 
dre ; & je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  que 
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toute  difpofition  qui  nous  conduit  au  péril , efl 
profane  & criminelle , parceque  la  première 
* difpofition  que  l’Efprit  de  Dieu  met  en  nous  > 
c’eft  la  défiance  de  notre  foiblefle. 

Vous  dites  que  rompre  tout  d’un  coup , ce 
feroit  un  éclat  qui  donneroit  lieu  à des  foup- 
çons  dont  jufqu'ici  vous  avez  su  vous  défen- 
dre ; & je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , que 
vous  feul  ignorez  ce  que  le  public  penfe  ; que 
les  foupçons  naiffent  plus  de  votre  afiiduité  > 
qu'ils  ne  naîtront  de  votre  éloignement  ; qu’a- 
près  tout  il  fuffitde  fentir  qu’on  va  périr  , pour 
être  en  droit  de  tout  entreprendre. 

, Vous  dites  que  ce  font  des  engagemens  in- 
difpenlàbles  de  bienféance  & de  devoir  ; que 
les  rompre , ce  feroit  ruiner  fans  reiïource  vo- 
tre fortune  ; & je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu 
que  votre  premier  devoir  efl:  de  lui  obéir  t 
qu’il  veut  qu’on  perde  , tout  pour  fauver  fon 
ame. 

Vous  dites  que  Dieu  ne  demande  que  ce 
qui  dépend  de  nous  ; & je  vous  dis  de  là  part  f 
qu’il  dépend  toujours  de  nous  de  faire  ce  qu’il 
.demande.de  nous , & qu’il  nous  rend  toujours 
poflible  tout  ce  qu’il  nous  rend  néceflàire. 

Vous  dites  que  vous  voudriez  infpirer  le? 
nouveaux  fentimens  que  Dieu  vous  donne  aux 
perfbnnes  qui  vous  ont  fôduites  ; & je  vous 
dis  de  la  part  de  Dieu , Qui  vous  a établi  guide 
& pafteur  de  votre  frère  ? vous  n'êtes  pas  enr 
xore  bien  affermi , & vous  penfez  déjà  à don- 
ner la  main  aux  autres  ? Commencez  par.pleii- 
•jpgr  vos  pallions  propres  avant  de  corriger  les 
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paffions  d’autrui  : les  feules  fondions  d’un  pé-' 
cheur  font  les  larmes  > le  lilence , la  retraite  8c 
la  prière, 

2°.  On  néglige  encore  plus  les  précautions 
de  pure  sûreté , 8c  cette  négligence  devient 
un  principe  certain  de  rechute.  Une  ame  qui 
revient  à Dieu  après  le  péché , doit  le  regar- 
der comme  un  malade  frappé  dans  toutes  lès 
puiflànces,  dans  le  cœur,  dans  l’efprit,  dans 
l’imagination , 8cc.  La  grâce  qui  a guéri  fes 
plaies  lui  en  a encore  laiifé  les  impreflions  8c 
les  foibleflès  : dans  ce  nouvel  état  de  juftice 
cette  grâce  ne  peut  donc  le  conferver  que  par 
des  précautions  infinies.  Cependant  vous  vou- 
lez vivre  au  fortir  des  Sacremens  , 8c  dans  cet 
état  de  foibleife , comme  des  J uftes  folide- 
ment  établis , 8c  qui  n’auroient  plus  rien  à 
craindre.  Vous  fuyez  les  occafions  qui  vous 
ont  féduit , 8c  vous  ne  craignez  pas  celles  qui 
peuvent  encore  vous  féduire.  Le  crime  vous 
allarme  ; le  danger  ne  vous  touche  pas  : vous 
pe  changez  rien  au  fond  de  votre  vie  ; vous 
n’en  voulez  retrancher1:  que  le  défordre  : vous 
comptez  que  le  convertir,  c’eft  précitèment 
ne  plus  tomber  ; 8c  que  le  changement  du 
cœur  n’eft  pas  un  renouvellement  de  l’homme 
tout  entier , 8c  un  changement  univerlel  de 
conduite. 

Mais  remarquez  que  Jelus-Chrift  après  la 
réfurre&ion-ne  conferve  plus  rien  de  fa  vieter- 
reftre  8c  mortelle  ; tout  eft  nouveau  8c  changé 
en  lui  ; ce  n’eft  plus  cet  homme  de  douleurs 
chargé  de  nos  infirmités  8c  de  nos  misères  , 
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c’eft  un  Roi  glorieux  : en  un  mot  fa  réfurrec- 
tion  eft  une  vie  toute  nouvelle  ; tel  eft  le  mo- 
dèle d’une  vie  reffufcitée.  En  effet , c’eft  une 
illufion  de  prétendre  qu’en  ne  changeant  pres- 
que rien  à vos  mœurs , vous  puiffiez  confèr- 
ver  la  grâce  : car , premièrement , fi  nos  plus 
faintes  réfolutions  trouvent  des  écueils  dans 
l’inconftance  feule  & la  corruption  de  notre 
cœur,  hélas!  pourrons  - nous  être  en  sûreté 
contre  des  périls  que  nous  cherchons  , puis- 
que nous  ne  le  forames  pas  contre  nous-mê- 
mes ? 

Secondement,  le  paffé  devroit  ici  nous  te- 
nir lieu  de  preuve  ; la  réfolution  que  vous 
venez  de  former  d’une  vie  plus  chrétienne  , 
vous  l’avez  déjà  formée  plus  d’une  fois  dans 
les  mêmes  circonftances , d'où  vient  que  vos 
eflàis  n’ont  jamais  été  heureux  ? vous  évitiez 
cependant  les  grands  écueils  qui  venoient  de 
vous  voir  périr  ; d’où  vient  donc  que  malgré 
ces  précautions  que  vous  croyez  feules  effen- 
tielles , vous  êtes  toujours  retombé  ? c’eft 
que  content  d’éviter  le  crime,  vous  n’avez 
compté  pour  rien  tout  ce  qui  pouvoit  vous  y 
conduire.  Quand  même  vos  réfolutions  fè- 
roient  aujourd’hui  plus  ferventes  qu’autrefois, 
& votre  cœur  plus  touché , les  fuites  feront 
encore  les  mêmes  ; parceque  ce  qui  fait  per- 
févérer  dans  la  grâce , n’eft  pas  la  vivacité  des 
fentimens  qui  nous  y rappelle , c’eft  la  fidélité 
des  précautions  qui  nous  y foutient  : il  ne  faut 
donc  pas  juger  de  foi  par  certaines  ardeurs 
qu’on  éprouve  dans  la  réfolution  d’une  vie  nou- 
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velle  ; les  premières  impreffions  de  la  grâce , 
en  certains  cœurs  fur-tout , font  toujours  vi- 
ves & ardentes  ; mais  la  vie  chrétienne  n’eft 
pas  dans  des  fentimens  paflagers , elle  eft  dans 
une  fidélité  confiante  & durable. 

Vous  répondrez  peut-être  que  votre  état 
femble  vous  rendre  ces  occaiions  inévitables , 
& que  vous  ne  pouvez  pas  vous  y faire  des 
mœurs  à part. 

A cela  je  réponds  : premièrement  , qu’il  eft 
vrai  que  les  périls  où  l’ordre  de  Dieu  & les 
devoirs  de  notre  état  nous  engagent , cefiènt 
de  l'être  à notre  égard  ; que  Pierre  fur  les  flots 
' étoit  plus  en  sûreté  que  Jonas  dans  le  navire  ; 
mais  que  li  nous  fommes  de  bonne-foi , nous 
conviendrons  que  ce  ne  font  pas  les  périls  in- 
féparables  de  nos  devoirs , mais  ceux  de  notre 
propre  choix , qui  d’ordinaire  nous  féduifent. 
Secondement,  que  fi  vous  vouliez  bien  remplir 
toutes  les  obligations  de  votre  état , vous  y 
trouveriez  prefque  plus  d’occafions  de  vertu 
que  de  chutes-  t 

Les  gens  du  monde  fe  raffurent  peut-être  fur 
ce  que  ces  périls , ces  familiarités , ces  plaifirs 
publics  au  milieu  defquels  ils  vivent , ne  font 
aucune  impreflion  marquée  fur  leur  cœur  ; 
pourquoi  donc  les  leur  interdiroit-on  ? 

A cela  je  pourrais  répondre  : premièrement, 
que  les  impreffions  du  mal  font  quelquefois 
d’autant  plus  dangereufes , qu’elles  font  moins 
fenfibles.  Secondement , que  fouvent  l’infenli- 
bilité  qu’on  fe  trouve  dans  les  occaiions  les 
plus  dangereufes  > n’eft  pas  une  marque  que 
' S f iv 
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nous  en  fortions  innocens , mais  que  nous  y 
Tommes  entrés  plus  corrompus  ; enùn  , qu’une 
preuve  que  vous  n’êtes  pas  de  bonne-foi , lorf- 
que  vous  vous  vantez  que  rien  ne  fait  impref- 
fion  fur  votre  cœur , c’eft  que  lorfque  vous  re- 
venez enfin  de  vos  égaremens , vous  nous  allé- 
guez fans  ceife  votre  foiblefle  , & le  malheur 
d’un  tempérament  fragile  , pour  les  excu- 
fer. 

II.  PARTIE.  Résolutions  violées  après 
la  converfion.  Seconde  caufe  des  rechutes. 
Jefus-Chrift  reffufcité  d’entre  les  morts,  ne 
meurt  plus , parceque  fa  réfurreétion  eft  l’ac- 
compliflèment  de  toutes  fes  promefles  : pour 
nous  , nous  avons  fait  à Dieu  : mille  promefles 
en  approchant  du  Tribunal  facré  ; mais  les  ac- 
complifi'ons-nous  après  être  refl'ufcités  ? Hélas  1 
ces  réfolutions  fi  eflèntielles  à notre  falut , n’ont 

Îjrefque  eu  de  réalité  que  dans  l’imagination  qui 
es  a formées  : bientôt  le  plan  que  nous  nous 
étions  formé  d’une  vie  nouvelle  n’a  plus  fubfifté, 
même  dans  lefouvenir.  Voilà  la  grande  fource 
des  rechutes  après  la  folemnité  fainte. 

ï°.  Parceque  nos  réfolutions  renfermoient 
les  moyens  uniques  de  notre  perfévérance  , & 
que  c’eft  une  chimère  de  fe  flatter  qu’on  perfé- 
vérera , tandis  qu’on  néglige  tous  les  moyens 
aufquels  notre  perfévérance  eft  attachée. 

i°.  Dieu  vous  ayant infpiré  ces  réfolutions  , 
à vous  dans  les  premiers  momens  de  votre  con-  1 
verfion  , il  vous  avoit  fait  connoître  que  c’é- 
toient  là  les  foules  voies  par  où , vous  en  parti- 
culier-, pouviez  conforver  la  grâce  reçue  ; vous 
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fortez  donc , en  les  violant , des  routes  par  où 
la  grâce  vouloit  vous  mener. 

30.  C’eft  que  la  confcience  accoutumée  à 
violer  tranquillement  lès  réfohitions , s'accou- 
tume peu  à peu  à renouveller  fans  remords  fes 
crimes. 

4°.  C'eft  que  l’infidélité  qui  viole  les  réfolu- 
tions  prifès  dans  un  commencement  de  nouvelle 
vie , eft  un  mépris  formel  de  la  grande  miféri- 
corde  de  Dieu  qui  avoit  opéré  en  nous  ces 
mouvemens  de  falut , il  femble  que  les  grâces 
de  Dieu  vous  fatiguent  : or  une  ame  que  les 
bienfaits  de  Dieu  lafiênt,  lafle  bientôt  fes  mifé- 
vicordes  : il  la  vomit , il  la  rejette  & l’aban- 
donne à elle-même. 

III.  PARTIE.  Réparations  omifes  après 
la  converfion  : dernière  caufè  de  nos  rechutes. 
Tout  eft  réparé  par  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift  : pour  nous , notre  dernière  vie  ne  ré- 
pare jamais  qu'à  demi  les  défordres  de  l’an- 
cienne. Nous  omettons , 

10.  Les  réparations  de  pénitence.  Après  une 
vie  toute  dans  les  fens,  dans  la  volupté,  dans 
l’ivrefle  des  plailirs , on  ne  voit  ni  retranche- 
ment , ni  auftérité , ni  fouffrance  : on  veut  bien 
fortir  du  crime  , parcequ’on  en  eft  fatigué  , 
parceque  c’eft  une  vie  d’agitation  & de  tumulte 
qui  ne  convient  plus  , parceque  la  confcience 
crie  ; mais  on  ne  (e  propofe  dans  la  vertu  que 
l’exemption  du  crime  même  ; on  fecoue  le  joug 
du  péché  , mais  on  ne  s’impofe  pas  le  joug  de 
Jefus-Chrift. 

Les  réparations  dejuftice.  Onn’appro* 
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fondit  point  ce  qu’on  doit  au  prochain  : on  fe 
contente  de  renoncer  à certains  vices  crians  qui 
étoient  à charge  ; mais  d’en  venir  à certaines 
difcuflions  qui  auroient  des  fuites , & qui  nous 
engageaient  en  des  démarches  défagréables , 
on  n’y  penfe  pas  ; & de-là  tant  de  murmures 
contre  la  piété. 

3°.  Les  réparations  de  fcandale.  Je  dis  de 
v fcandale  donne  par  la  malignité  de  nos  difcours, 
oc  par  un  ufa^e  outré  & continuel  de  médi- 
fan  ce  : on  ne  repare  pas  ce  fcandale  ; ou  fi  on  le 
répare  , c’efl:  en  ne  fàifant  plus  à la  vérité  le 
public  confident  de  ces  difcours  empoilbnnés  , 
mais  en  les  confiant  à un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  devant  lefquelles  on  fe  donne  d’autant 
plus  de  licence  , qu’on  fe  contraint  devant  le 
public. 

V oulez  - vous  donc  ne  plus  retomber  , & 
perfévérerdansle  fervice  de  Dieu , ne  négligez 
plus  des  précautions  qui  font  toute  la  sûreté  de 
votre  pénitence  ; ne  violez  plus  des  réfolutions 
qui  font  le  foui  appui  de  votre  foiblefle  ; n’omet- 
tez plus  des  réparations  qui  renferment  le  foui 
remède  de  vos  crimes. 


■ * t 

LE  LUNDI  DE  PASQUES. 

• . • ’ i . 

De  la  fauffe  confiance. 

DI  V I S I q N.  -T.  Point  de  difpofition  plus 
infenfée  que  celle  du  pécheur  qui  préfume  , 
fans  travailler  à fe  corriger  , ou  la  folie,  de  la 
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faujfe  confiance.  1 1.  Point  de  difpofition  plus 
injurieufe  à Dieu  , ou  l'attentat  de  la  faujfe 
confiance. 

c l.  Partie.  La  folie  de  la.  faufe  con- 
fiance. Tout  pécheur  eft  dans  l’incertitude  de 
ion  falut , non  dans  cette  incertitude  commune 
à tous  les  fidèles , mais  dans  une  incertitude 
bien  plus  affreufe  > puifqu’elle  ne  fuppofe  pas 
un  état  douteux  de  juftice  dans  le  pécheur  ; 
mais  qu’elle  eft  fondée  fur  un  état  certain  de 
péché  y & fur  un  repentir  dont  perfonne  ne 
peut  lui  répondre  : or  je  dis  que  préfumer  dans 
cet  état , fans  travailler  à fe  corriger , c’eft  le 
comble  de  la  folie.  Car  le  pécheur  ne  fauroit 
nier  qu’il  ne  foit  douteux  du  moins  s’il  fe  relè- 
vera , ou  s'il  demeurera  jufqu’à  la  fin  dans  fon 
péché  : & il  ne  doit  pas  fe  raflùrer  fur  ce  qu’il 
eft  plein  de  bons  defirs  ; car  qui  ne  fait  que  les 
plus  grands  pécheurs  font  ceux  qui  défirent 
quelquefois  le  plus  leur  converfion  ? Quand 
donc  le  doute  ne  feroit  ici  qu’égal , eft-il  rai- 
fonnable  d’être  tranquille  ? mais  le  pécheur  n’en 
eft  pas  là  ; il  s’en  faut  bien  que  les  chofes  ne 
foient  égales.  Dans  ce  doute  affreux  que  le  pé- 
cheur peut  (e  former  , mourrai  - je  dans  mon 
péché  , n’y  mourrai-je  point  ? le  premier  parti 
eft  infiniment  plus  certain  ; car , premièrement, 
vos  propres  forces  ne  fuffifent  pas  pour  recou- 
vrer la  (ainteté  que  vous  avez  perdue  ; il  vous 
faut  un  fecours  étranger , furnaturel , célefte 
dont  perfonne  ne  peut  vous  répondre.  Secon- 
dement , il  vous  faut  un  fecours  fingulier  , ra- 
te*, refuie  à prefquetous  les  pécheurs , un  mi- 
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racle  pour  vous  convertir.  T roifiémement,pout* 
ne  jamais  fortir  de  l’état  crû  vous  êtes , vous  n’a- 
vez qu'à  fuivre  vos  panchans. 

Mais  de  plus , le  pécheur  qui  fe  promet  (à 
converiion  fans  travailler  à fe  corriger  , non- 
feulement  préfume  dans  une  incertitude  affreu- 
fe  , & où  tout  paroit  conclure  contre  lui  ; mais 
encore  il  prélùme  malgré  la  certitude  morale  où 
la  Foi  nous  apprend  qu’il  eft  de  fa  perte.  Car  , 
premièrement , vous  attendez  que  Dieu  vous 
eonvertifle  ; mais  comment  l’attendez-vous? 
en  mettant  toujours  de  nouveaux  obftacles  à fa 
grâce.  Secondement,  la  grâce  n’eft  accordée 
qu’aux  larmes , aux  inftances  , aux  defirs  ; or 
priez-vous  , du  moins  lollicitez-vous , imitez- 
vous  l’importunité  de  la  Veuve  de  l’Evangile, 
travaillez-vous  à l’attirer  cette  grâce  par  l’au- 
mône & d’autres -bonnes  œuvres  ?Troifiéme- 
ment , la  grâce  de  converiion  que  vous  atten- 
dez avec  tant  de  confiance  , eft  le  plus  grand  de 
tous  les  dons , vous  le  lavez  ; cependant  il 
n’efl  guètes  de  pécheur  qui  en  foit  plus  indigne 
que  vous,  parle  cara&èrede  vos  déiordres  , 
par  l’abus  que  vous  avez  fait  • des  grâces  de 
Dieu , &c.  vous  le  favez  encore  mieux. 

Mais , dit  le  pécheur , l’âge  mûrira  les  paf- 
fions , les  occaiions  qui  entraînent  les  atta- 
chemens  qui  arrêtent , les  circonftances  ne  fe- 
ront pas  toujours  les  mêmes,  & ilfe  flatte  qu’a- 
lors  il  fe  convertira.  Quelle  illufion!  Cardites- 
moi,  lorfque  vous  vous  promettez  que  Dieu 
vous  fera  un  jour  miféricorde , vous  vous  pro- 
mettez fans  doute  qu’il  changera  votre  cœur» 
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•Or  ce  changement  néceffiure  à votre  falut* 
pourquoi  y comptez  - vous  plus  pour  l’avenir 
que  pour  aujourd’hui  ? Premièrement  , vos 
difpolitions  à la  pénitence  feront-elles  alors  plus 
favorables  ? Secondement , les  grâces  feront- 
elles  à l’avenir  ou  plus  fréquentes  ou  plus  viéto- 
rieufes  ? Troiùémement  , ajoutons  que  plus 
vous  attendez , plus  vous  contractez  de  det- 
tes ; or  plus  vous  aurez  de  crimes  à expier , 
plus  votre  fatisfa&ion  devra  être  rigoureufe  , 
& par  conséquent  plus  votre  pénitence  fera 
difficile*  Quatrièmement , écoutez  une  der- 
nière raifon  qui  doit  vous  convaincre.  Vous 
regardez  le  vain  efpoir  d’une  conversion  à venir 
comme  un  fentiment  de  grâce  & de  falut , & 
que  le  Seigneur  ne  vous  livre  pas  encore  à tout 
ï’endurciflement  du  péché  : mais  fi  le  Seigneur 
vous  vifitoit  dans  fa  miféricorde,  il  vous  infpi- 
reroit  des  troubles  & des  frayeurs  falutaires 
fur  l’état  de  votre  confcience  ; parceque  c’eft 
par-là  que  commencent  toutes  les  opérations 
de  fa  grâce  : donc  tandis  que  vous  ferez  tran- 
quille, il  eft  clair  que  Dieuéxerce  fur  vous  le 
plus  terrible  de  fes  châtimens , je  veux  dire 
fon  abandon  & le  refus  de  fes  grâces  ; vous 
vous  raffinez  donc  fur  ce  qui  devroit  vousfaire^ 
entrer  dans  les  plus  juftes  frayeurs.  Ce  qui 
trompe  la  plupart  des  pécheurs  , c’eft  qu’au 
lieu  que  la  converfion  elt  d’ordinaire  un  mira- 
cle lent , tardif,  le  fruit  des  foins , des  troubles, 
des  frayeurs,  il  leur  plaît  de  la  regarder  com- 
me un  de  ces  miracles  foudains , qui  dans  un 
jdin  d’œil  change  la  face  des  chofes  > & crée  en 
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un  inftant  l’homme  nouveau. 

II.  PARTIE.  LafauJJe  confiance  outrage 
Dieu.  Le  pécheur  qui  fans  vouloir  fortir  des 
défordres  le  promet  un  changement  > allègue 

{>our  juftifier  la  prélomption  : premièrement  , 
a puiflànce  de  Dieu , qui  peut  en  un  inftant 
changer  fa  volonté.  Secondement , la  juftice  > 

2ui  ayant  paitri  l’homme  foible  > doit  avoir 
gardànotre  foiblefle.  Troifiémement,  lârni- 
féricorde  toujours  prête  à recevoir  le  pécheur 
qui  revient  à elle.  Or  je  dis  qu’il  eft  aile  de 
montrer  que  la  difpolition  du  pécheur  qui  pré- 
fume , outrage  Dieu  dans  toutes  les  perfections 
dont  nous  venons  de  parler. 

i°.  Dans  fa  puiflànce.  Carlorfque  vous  con- 
cevez un  Dieu  puiflànt  & maître  des  cœurs , 
vous  concevez  en  même  tems  une  puiflànce 
réglée  par  la  fagefle  : or  le  pécheur  prélomp- 
tueux  attribue  à Dieu  une  puiflànce  aveugle. 
Car  là  divine  fagefle  feroit-elle  allés  juftitiée 
devant  les  hommes , fi  la  grâce  de  la  conven- 
tion étoit  enfln  accordée  à la  faufle  confiance  : 
il  s’enfuivroit  donc  de-là  que  pour  mériter  la 
plus  grande  de  toutes  les  grâces , il  luffiroit  de 
l’avoir  mille  fois  rejettée  ; ainli  le  Julie  qui 
crucifie  tous  les  jours  fa  chair  , qui  gémit  fans 
ceflè  pour  obtenir  le  don  précieux  de  la  perfé- 
vérànce , n’auroit  rien  au-deflus  du  pécheur', 
qui  fe  l’eft  toujours  promis  fans  s’être  jamais 
mis  en  peine  de  le  mériter  : ajoùtez  à cela  que 
fi  l’empire  que  Dieu  a fur  les  cœurs  pouvoir 
fervir  de  reflource  à un  pécheur  préfomptueux  , 
fur  ce  fondement  il  faudroit  fe  promettre  la 
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«onverfion  de  tous  les  hommes , des  infidèles, 
de  ces  peuples  barbares  qui  n’ont  jamais  en- 
tendu parler  de  lui.  Cependant  voudriez-vous 
là-deflus  que  votre  deftinée  courût  le  même 
rifque  que  celle  d’un  Sauvage  ? 

• i°.  La  faufile  confiance  outrage  Dieu  dans 
fa  juftice.  Le  pécheur  le  perluade  qu’étant  né 
avec  des  pancnans  violens  pour  le  plaiiir , Tes 
égaremens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  Sei- 
gneur que  de  fa  colère. 

Mais , premièrement , on  pourroit  vous  dire 
que  la  corruption  de  votre  nature  ne  vient  point 
du  Créateur  ; qu’étant  l’ouvrage  de  l’homme  , 

& la  peine  de  Ion  péché , Dieu  doit  la  punir 
lorfque  vous  y fuccombez.  Secondement , que 
quelle  que  foit  la  foiblefle  de  notre  volonté  , 
l’homme  eft  toujours  maître  de  fes  defirs.  T roi- 
fiémement  > que  fi  vous  êtes  né  foible , la  bonté 
de  Dieu  a environné  votre  ame  de  mille  fe-  • 
Cours  ; des  Sacremens , de  l’inftruéfcion , des 
infpirations  continuelles  de  la  grâce , peut-être 
même  du  fecours  particulier  d’une  éducation 
(àinte  & chrétienne. 

Mais  > fans  s’arrêter  à ces  raifons,  dites-moi  : 
cette  foiblefle  dont  vous  vous  plaignez  , & à 
laquelle  vous  efpérez  que  Dieu  aura  égard, 
n’eft-elle  pas  votre  propre  ouvrage , & le  fruit 
de  vos  déréglemens  particuliers  ? comment 
donc  comptez-vous  que  ce  qui  doit  irriter  Dieu 
contre  vous , fera  capable  de  l’appailer  ? La 
feule  conclufion  fenfée  & légitime  qu’il  vous 
foit  permis  de  tirer  de  votre  propre  foiblefle  , 
c’eft:  que  vous  avez  befoin  de  veiller  , de  gémir  , 
de  prier  plus  que  les  autres. 
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3°.  La  fauflè  confiance  outrage  Dieu  dans  (â 
miféricorde.  Si  l’on  a tout  à craindre  de  la  jus- 
tice divine , dit  le  pécheur > d’un  autre  côté 
les  miféricordes  de  Dieu  font  infinies  : quand 
fa  bonté  ne  trouverait  rien  en  nous  de  propre 
à la  toucher,  n’en  trouveroit-elle  pas  des  mo- 
tifs allés  prefiàns  en  elle- même  ? Mais  je  vous 
demande  : quand  vous  dites  que  la  bonté  de 
Dieu  eft  infinie , que  prétendez-vous  dire  ? 
qu’il  ne  punit  jamais  le  crime , qu’il  n’aban- 
donne jamais  le  pécheur  , qu’il  n’a  pas  créé 
l’homme  pour  le  rendre  éternellement  malheu- 
reux ; qu’il  ferait  obligé  de  damner  tous  les 
hommes , fi  tout  ce  que  nous  difons  étoit  vrai. 
.Rien  de  plus  frivole  que  tout  cela;  & penfer 
de  la  forte  n’eft-ce  pas  outrager  fa  mifericor- 
de  ? Que  voulez-vous  donc  dire  ? qu’il  ne  re- 
jettera pas  le  facrifice  d’un  cœur  brifé  & hu- 
milié ; & voilà  ce  que  je  vous  ai  jufqu’ici  prê- 
ché. Convertiflez-vouS  au  Seigneur , & alors 
confiez-vous  au  Seigneur  ; quels  que  puiflent 
être  vos  crimes , il  eft  toujours  mifericordieux 
pour  recevoir  le  pécheur  qui  revient  à lui. 


Fin  des  Analyfes» 
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